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M.  T.  CICERONIS 

EPISTOLiE  AD  ÀTTICUM. 
LIBER  TERTIUSDECIMUS. 


EPISTOLA  I. 

GICE&O  ATTICO   S. 

Ad  Giceronem  ita  scripsisti ,  '  ut  neque  seyerius 
neque  temperatius  scribî  potuerit  ;  nec  magis 
quam  quemadmodum  ego  maxime  yellem.  Pra 
dentissime  etiam  ad  Tullios.  Quare  aut  îsta  pro< 
ficient ,  aut  aliud  agamus.  De  pecunîa  yero ,  yidec 
a  te  omnem  dilig^ntiam  adhiberi ,  yel  potins  jan 
adhibitam  :  quod  st  efficis ,  a  te  hortos  habebo 
Nec  yero  uUum  genus  possessionis  est ,  quoc 
roalim,  maxime  scilicetob  eam  causam,  quœ  sus 
cepta est;  cujus  festinationem  mibi  tollis ,  quonian 
de  œstate  polliceris;  yel  potius  recipis  :  deîndi 
etiam  ad  xAret^iao-tf  mœstitiamque  minuendan 
nîhil  -mihi  reperiri  potest  aptius  ;  cujus  rei  cupi 
ditas  impellit  me  interdum ,  ut  te  hortari  yelim 
Sed  me  ipse  reyoc9.  Non  enim  dubito,  quin 
'  Ulli  ut. 
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LETJRES 

DE  CICÉRON  A  ATTICUS. 
LIVRE  TREIZIÈME, 


LETTRE  I. 
X     CICÉRON  A  ATTICXJS,    SaiTùt. 

Tascnlum ,  juin  708. 

Vous  ne  pcmviez  écrire  à  mon  fils  d'nne  manière  pins 
forte  ' ,  pkis  sage,  ni  qnji  entrât  mieux  dans  mes  inten- 
tions :  je  De  suis  pas  moins  content  de  vos  lettres  aux 
deux  Tnllins.  On  ces  avis  réussiront,  on  il*  fandra 
prendre  d'antres  mesures.  Je  vois  que  vous  faites  et 
que  Tons  ave»  déjà  /ait  toutes  les  diligences  possibles 
pour  me  faire  payer.  Achevez  votre  ouvrage,  et  ces 
jardins  sont  à  moi.  H  n*y  a  point  d'acquisition  qni 
paisse  me  faire  plus  de  plaisir,  surtout  à  cause  de  ce 
projet  qni  ne  lù'inquiète  plus,  depuis  que  vous  me 
promettez,  on  plntât  qne  vous  me  répondez  que  tout 
seça  fini  cet  été  :  je  ne  puis  trouver,  d'ailleurs,  un  en- 
droit plus  propre  pour  y  passer  tranquillement  le 
reste  de  mes  jours.  J'en  ai  si  fort  envie,  que  je  suis 
prêt  quelquefois  à  vous  presser  de  me  les  (aire  avoir; 
mais  je  pense  aussitôt  que  cela  est  inutile,  et  qne  vous 
souhaitez  encore  plus  que  moi  les  choses  que  vous 


DigitizedbyVjOOQlC 


4  EPISTOLiE  AD  ATTICUM,  XHI,  i. 
quod  me  y  aide  -velle  putes,  in  eo  tu  me  ipsum 
cupiditate  yincas.  Itaque  îstuc  jam  pro  facto  ha- 
beo.  Exspecto  y  quid  istis  placeat  de  epistola  ad 
Cœsarem.  Nicias  te,  ut  débet,  amat,  rebemen- 
terque  tua  sui  memoria  delectatur.  Ego  yero 
Peducœum  nostrum  rebementer  diligo  :  nam  et 
quanti  patrem  feci,  totum  in  bunc;  '  et  ipsum  per 
se  asque  amo  ,  atque  illum  amayi  ;  te  vero  plurî- 
.  mum,  qui  boc  ab  utroque  nostrum  fieri  velis.  Si 
bortos  inspexeris  ^  et  si  de  epistola  certiorem  me 
feceris  ;  dederis  mibi ,  quod  ad  te  scribam  :  sin 
minus,  scribam  tamen  alîquid.  Nunquam  enim 
deerit. 

EPISTOLA  IL 

CICERO  ATTICO   S. 

Gratior  mibi  céleritas  tua ,  quam  ipsa  tcé, 
Quid  enim  indigniusr?  Sed  jam  ad  ista  obduruî- 
mus ,  et  bumanitatem  omnem  exuimus.  Tuas  lit- 
terasbodie  exspectabam,  nibil  equidem  ut  ex  iis 
noyi  :  quid  enim  ?  yerumtamen.  Oppio  et  Balbo 
epistolas  deferri  jubebis,  et  tamen  Pisonem  sicnbi 
de  auro.  Faberius  si  yenerit ,  yidebis  ut  tantum 
attribuatur,  si  modo  attribuetur,  quantum  debe- 
tur.  Accipies  ab  Erote.  Ariaratbes,  Ariobarzani 
filius,  Romam  yenit.  Vult ,  opinor,  regnum  a^- 
quod  emere  a  Cœsare.  Nam ,  quo  modo  nunc  est , 
pedem  ubi  ponat  in  suo,  non  babet.  Omnino  eum 
Sestiusnoster  ^  parocbus  publicus  occupayit;  quod 

'  ^best  et.  —  '  AL  malunt  parochis  pnblids  ,   id  est 
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LETTRES  A  ATTICllS,  XUI,  i.  5 

Toyçx  que  je  désire  vivement  :  o^est  donc  comme  ai  je 
TOfU  faisais  les  plas  instantes  pnères'.  Mandez-moi 
ce  que  pensent  les  amis  de  César  snr  cette  lettre  qne 
je  Ini  écris.  Nicias  *  vons  aime  comme  il  le  doit^  et  il  vons 
est  très  obligé  de  votre  souvenir.  Ta\  tonte  l'amitié 
possible  ponr  Pédncéas;  il  a  bérité  de  celle  qne  j'avais 
ponr  son  père,  ce  qni  a  dooblé  celle  qne  j*ai  ponr  lui, 
et  je  vous  en  aime  davantage  de  ce  qne  vons  nons- re- 
commandez de  nons  bien  aimer.  Qaand  vons  anres 
vn  ces  jardins,  et  qne  vons  m'anrez  dit  qnelqne  cbose 
sur  la  lettre  dont  je  vons  parle ,  j'aurai  de  qnoî  vous 
écrire;  même  sans  cela,  je  vons  écrirai  toujours,  et  je 
ne  manquerai  jamais  de  matière.  ^ 

LETTRE   IL 
CICÉRON    A   ATTI€US,   S. 

Tatcnlam,  juin  708. 

ToTHs  diligence  m'a  fait  encore  pins  de  plaisir  que 
la  chose  même.  Peut-on  voir  un  procédé  plus  indigne  ^  ? 
mais  je  suis  endurci  an  malheur,  et  il  ne  me  reste  plus 
de  sensibilité^.  J'attends  aujourd'hui  une  de  vos  let- 
tres; ce  n'est  pas  que  j'espère  que  vons  mc^mandiez 
rien  de  nouveau;  qu'y  aurait-il?  cependant....  Tons 
ftrec  rendre  k  Oppius  et  k  Baibns  les  lettres  qne  je  leur 
écris ,  et  si  vous  rencontrez  Pison ,  vons  lui  parlerez 
de  cet  or  '.  Quand  Fabérius  sera  arrivé ,  vons  prendrez 
garde ,  s'il  me  donne  une  assignation ,  qu'il  me  la  donne 
de  la  somme  entière  ;  Éros  vons  dira  combien  il  me 
doit.  Ariarathe*^,  fils  d'Ariobarzane,  est  à  Rome.  Il 
est  venu  sans  doute  acheter  de  César  quelque  royaume  ; 
car  il  n'a  pas  un  pied  de  terre  dont  il  puisse  se  dire  le 
maître.  Notre  ami  Sestins,  Thète  de  tout  le  monde  '  ^ 

*  Le  grammairien. 
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6  EPISTOLJE  AD  ATTICUM,  XHI,  a. 
^idem  facile  patior.  Yerunitainen,  (^od  niihiy 
snmmo  beneficîo  meo,  magna  cum  fratribus  illîus 
necessîtudo  est,  invito  eum  per  litteras,  utapud 
me  deversetur.  Ad  eam  rem  qnum  mîtterem 
Alexandrum ,  bas  ei  dedi  litteras.  Gras  i^itur  auc- 
tio  Peducaei.  Quum  poteris  ergo  :  etsî  împediet 
fortasse  Faberius  ;  sed  tamen ,  quum  licebit. 
Dionysius  noster  graviter  queritur,  et  tamen  jure , 
a  discipulis  '  abesse  tamdiu.  Multis  yerbis  scripsit 
ad  me,  credo  item  ad  te.  Mihi  quidem  yidetur 
etiam  diutius  abfuturus  :  ac  noUem.  Yal^e  enim 
bominem  desidero. 

EPISTOLA   III. 

GIGERO  ATTIGO  S. 

^  A  te  litteras  exspectabam;  nondum  scilicet  : 
nam  bas  mane  rescribebam.  Ego  rero  ista  nomîna 
sic  probo,  ut  nihil  aliud  me  moyeat,  nisi  quod 
tu  videris  dubitare.  Illud  enim  tton  accipio  in 
bonam  partem ,  quod  ad  me  refers  :  qui  si  ipse 
negotiuift  meum  gererem,  nihil  gererem,  ntsi 
consilio  tuo.  Sed  tamen  intelligo,  magis  te  id 
facere  diligentia ,  qua  semper  titeris ,  quam  quod 
dubites  de  nominibus  istis.  Etenim  Gœlium  non 
probas  :  plura  non  yis.  Utrumque  laudo.  His 
igîtur  utendum  est.  ^  Praes  aliquaudo  foetus  esses , 
et  in  his  quidem  tabulis.  A  me  igitur  omnia.  Quod 

'  Ernest,  excidisse  putat  se.  -^  *  Garenz.  ad  Cie, 
Academ. ,  Il ,  i'jjjubet  colon  dêlere  :  A  te  litt.  exspecta- 
bam nondoin  AciUcet.  —  ^  Sehutz  prteponit  aut,  qtuMi 
nisi  addalur,  senUntiam  ait  abruptiorem  esse. 
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LETTRES  4  ATTICUS,  Xin,  a.  ^ 

B*en  est  emparé.  Rien  de  mieux  :  cependant,  comme  j*ai 
nne  liaison  particalière  avec  ses  frères  à  qui  j*al  rendu  de 
grands  services  ",  je  lui  écris  pour  lui  offrir  ma  maison. 
CTest  pour  cela  que  j^envoie  Alexandre ,  et  je  profite 
de  cette  occasion  pour  vous  écrire.  Puisque  la  vente 
de  Pcducéus  se  fera  demain ,  vous  viendrez  ici  à  votre 
commodité.  Dionysius  *  se  plaint  fort,  et  avec  raison, 
de  ce  qu'il  est  si  long-temps  éloigné  de  ses  disciples. 
Il  m'a  écrit  une  fort  longue  lettre,  et  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  ait  aussi  écrit.  Je  crois  qu'il  sera  absent 
encore  long  -  temps  ;  j'en  suis  fâché ,  et  je  serais  fort 
aise  que  nous  l'eussions  ici. 

LETTRE  III. 
CICÉRON   A  ATTICUS,   S. 

Tusciilum,  juin  yo8. 
J'attehos  aujourd'hui  une  lettre  de  vous;  mais  je 
Wt  Vaarai  pas  enOore  si  tôt;  car  j*écrîs  celle-ci  le  ma- 
lin. Je  m'accommoderais  fort  de  ces  délégations  que 
Ton  vent  me  donner;  piais  vous  hésitez,  et  je  crains; 
car  ce  n'est  pas,  ce  me  semble,  un  bon  augure  que 
vous  vouliez  que  je  décide ,  moi  qui ,  si  je  conduisais 
cette  affaire,  ne  déciderais  rien  que  par  votre  avis.  Je 
conçois  néanmoins  que  cela  vient  plutôt  de  votre 
exactitude  ordinaire,  que  d'aucune  difficulté  que  vous 
ayez  sur  cette  créance.  "Vous  n'approuvez  pas  que  je 
fasse  cet  échange  avec  Gélins  *° ,  ni  que  je  vende  d'an- 
ges effets  :  il  faut  donc  accepter.  Sans  cela  vous  au- 
nes été  obligé,  dans  cette  vente,  de  servir  enfin  de 
caution  "  ;  mais- je  m'en  passerai.  Le  terme  est  long; 
mais  pourvu  qne  nous  puissions  faire  vendre  ces  jar- 
dins ,  j'espère  qne  celui  qui  recevra  les  enchères ,  ou  du 
mohu  les  héritiefs ,  ne  nous  presMront  pas  non  plus. 


DigitizedbyVjOOQlC 


8  EPISTOLJÈ  AD  ATTICUM,  Xm,  3. 
dies  loDgior  est  (  tenéamus  modo  quod  volumus  ) , 
puto  fore  îstam  etiam  d  prsecone  dieib ,  certe  sxb 
heredibus.  De  Crispo  et  Mustella  videbis  :  et 
velim  scire,  quœ  sit  pars  dtiorum.  De  Bruti  àd- 
ventu  eram  factus  certior.  Attulerat  enim  ab  eo 
^gypta  libertus  litteras.  Misi  ad  te  epistolam, 
quia  commode  scripta  erat. 

EPISTOLA  IV. 

CICERO    ATTICO  s. 

HaBeo  monus  a  te  elaboratum  décent  legato> 
rum  :  et  quidem  '  puto;  nani  filius  auno  post 
qusstor  fuit,  quam  consul  Mummius.  Sed  quo- 
niam  ssepius  de  nominibus  quseris ,  quid  placeat  ; 
ego  quoque  tibi  ssepius  respondeo,  placere.  Si 
quid  poteHs  cUm  Pisone ,  conficies  ;  *  Ayius  euim 
vidétur  in  offîcio  fiiturus.  Velim  ante  possis;  si 
minus,  utique  simul  simus,  quum  Brutus  yei^iet 
în  Tusculanum.  Magni  interest  mea ,  una  nos  esse. 
Scies  autem,  qui  dies  is  futurus  sit,  si  puero 
negotiura  dederis,  ut  quaerat. 

EPISTOLA  V. 

CICERO   ATTICO  S. 

s 

Sp.  MuMBinTM  putaram  in  decem  legatis  fuisse  : 

'  sed  TÎdelicet.  Etenim  tvxoyot  fratri  fuisse.  Fuit 

'  Schiltz  addit  sic  e  conjectura.  —  *  Idem  edidit  Anius  , 
atlctore  B/anuûo.  —  *  Grœvius  corrigehat,  «cd  yidelicet 
eum  legatam  fratri  fnisse.  Etenim  abestaqnibusdam  mss. 
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LETTRES  A  ATnCUS,  XOI,  3.  9 

Totts  parlerez  à  Crispns  et  k  Mustella;  marqaec-mui 
quelle  part  ils  ont  dans  cette  «accession.  J*ai  en  des 
nouvelles  de  Tarrivée  deBratns;  Égypta,  mon  afifran- 
cfai  '' ,  m'a  apporté  nne  de  ses  lettres;  je  voua  Tenyoîe 
parce  qu'elle  est  assez  obligeante.  '  ^  , 


LETTRE  IV. 
CICÉRON   A  ATTICUS",   S. 

Tuiculum ,  jttiDet  708. 
Gkack  à  VOS  soins,  j'ai  enfin  la  liste  des  dix  com- 
missaires envoyés  à  Mummins  '*.  C'est  bien  cela  :  Tu- 
dîtamis  le  fils  '  '  n'a  été  questelir  que  Tannée  d'après  '  *. 
Tons  me  demandez  toujours  ce  que  je  pense  sur  cette 
délégation,  et  je  vous  réponds  toujours  que  je  la  crois 
bonne.  Tâchez  de  condnre  avec  Pison;  je  crois  qu'A- 
TÎus  fera  de  son  côté  son  devoir.  Je  voudrais  que  vous 
pussiez  venir  plus  tôt;  mais  venez  du  moins  pendant 
que  Bmtus  sera  à  Tuscnlnm.  Il  m'importe  beaucoup 
que  nous  soyons  réunis^  "Vous  pourrez  charger  quel- 
qu'un de  vos  gens  de  slnformer  quel  jour  Brutus  doit 
venir. 

LE-TTRE  V. 
CICÉRON   A    ATTICUS,  S. 

Tmcnlum  ,  iaillet    708. 

Jb  croyais  que  Sp.  Mummiûs  avait  été  un  des  dix 
commisaaires  ;  mais  vous  avez  raison,  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il. était  alors  lieutenant  de  son  frère;  car  il 
est  sûr  qu'il  était  à  Corintbe.  Je  vous  envoie  Je  Tor- 
^tuus^f.  Parlez  à  Silins  comme  vous  me  le  promet- 
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lo  EPISTOL£  AD  ATTICUM,  XUI,  5. 
enim  ad  Coriiithuni.  Misi  tibi  Torquatum.  CoUo- 
qnere  tu  quidem  cnm  Silio,  ut  scribis ,  et  urge. 
lUam  diem  negabat  esse  mense  maio,  îstam  non 
negabat.  Sed  tu,  ut  omnia,  istac  qnoqne  âges 
dilîgenter.  De  Crispo  et  Mustella,  scilicet ,  quum 
qi|id  egeris.  Qaoniam  ad  Bruti  adventum  fore  te 
noBiscum  pollicerîs,  satis  est;  prsesertim  quum  hi 
tibi  dies  in  magno  nostro  negotio  consumantur. 

EPISTOLA  VI. 

CICERO  ATTICO   S. 

Ds  aquteducta  probe  fecisti.  Golunmarium  , 
▼ide ,  ■  ne  nullum  debeamns.  Qaanquam  mihi 
▼îdeor  audisse  a  Camillo ,  commutatam  esse  le^ 
gem.  Pîsoni,  quid  est,  qnod  honestius  respon- 
dere  possimus,  quant  solitudinem  Catonîs?  nec 
coheredibus  solum  Herennîanis,  sed  etiam,  ut 
sels  (  tu  enim  mecum  egisti  ) ,  ^  puero  Lucullo  : 
quam  pecuniam  tutor  (  nam  boc  quoque  ad  rem 
pertinet)  in  Acbaia  sumserat.  Sed  agitliberalîter, 
quoniam  negat  se  quidquam  facturum  contra 
nostram  yoluntatem.  Goram  igitur,  ut  scribis  , 
constituemns ,  quemadmodum*  rem  explicemus. 
Quod  reliquos  coheredes  eonvenisti,  plane  bene 
fecisti.  Quod  epistolam  'ineam  ad  Brutum  poscis ,' 
non  habeo  ejus exemplum  ;  sed  tamen  salvum  est, 
et  ait  Tiro ,  te  habere  oportere  :  et ,  ut  recordor , 
una  cum  ttlius  objurgatoria  tibi  meam  quoque, 

■  51k:  omîtes  f ère  mss.  Reete.  Ernest,  ex  ediUoneRûm.  , 
ne  vlluxB.  Frustra  f  ut  wdetur. 
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t«,  et  pressezrle.  II  prétend  que  Téchéance  ifest  pas 
au  mois  de  mai;  il  convient  du  reste;  mais  Yon$  régle- 
rez cette  affaire  aussi  soigneusement  que  toutes  les  au- 
tre|j  Lorsque  vous  aurez  parlé  à  Crispus  et  à  Mustella, 
écrivez-moi  ce  que  vous  aurez  conclu.  Puisque  vous 
me  promettez  d'être  ici  à  l'arrivée  de  Brutas ,  cela  me 
«nffit;  aussi-bien  je  compte  qu'en  attendant  vous  son- 
gerez à  ce  qui  m'intéresse  le  plus.  '" 

LETTRE   VI. 
CICÉRON  A   ATTICUS,   S. 

Tiuciiain  ,  inillet  708. 
J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait  pour  cet  aque- 
duc. Faites-moi  avoir  des  colonnes,  au  risque  de  payer 
la  taxe  '»,  quoiqu'il  me  semble  avoir  entendu  dlre-à 
Camille  qJon  avait  amendé  la  loi.  Que  pouvons-nous 
dire  de  plus  raisonnable  à  PS*on ,  quede  le  prier  d'atten- 
dr^^e  quelqu'un  des  tuteurs  du  jeune  Caton  soit  à 
Rome  'o?  Et  cela  ne  regarde  pas  seult^nent  les  cohé- 
ritiers d'Herennius;  mais,  comme  vous  le  savez  vous- 
même  (car  vous  vous  êtes  mêlé  avec  moi  de  cette  af- 
feire) ,  cela  regarde  aussi  le  jeune  Lncnllus*:  son  tuteur 
a  emprunté  cet  argent  en  Achaïè,  ce  qui  n'est  pas  une 
circonstance  indifférente".  Mais  Pison  promet  fort 
oonnêtement  de  ne  faire  que  ce  que  nous  voudrons  : 
BOUS  réglerons  tout  ceci  lorsque  nous  serons  ensemble. 
"Vous  avez  fort  bien  fait  de  voir  les  autres  cobéritiero. 
Vous  me  den^andez  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  Brutus; 
je  n'en  ai  point  de  copie,  mais  il  s'en  trouvera.  Tiron 
dit  que  vous  devez  en  avoir  une  ;  en  effet ,  je  me  sou- 
viens qu'en  vous  envoyant  cette  lettre  où  Brutus  me 
laîsait  des  reproches,  je  vous  envoyai  en  inéme  temps 
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quam  ad  eum  rescripseram ,  misi.  Judiciali  mo- 
lestia  ut  caream,  videbis. 

Taditanum  istmn,  proavum  Hortensii,  plane 
non  noram  ;  et  filium ,  qui  tum  non  '  potuerat  #sse 
legatus  ,  fuisse  putaram.  Mummium  fuisse  ad 
Corinthum  ,  pro  certo  habeo.  -^sepe  enim  hic 
Spurius ,  qui  nuper  est ,  epistolas  mihi  pronun- 
tiabat  yersiculis  facetis,  ad  familiares  missas  a 
Gorintho.  Sed  non  dubito,  quin  fratri  fuerit  lega- 
tus, non  in  decem.  Atque  hoc  etiam  aûcepi,  non 
solîtos  majores  nostros  legare  in  decem ,  qui  es- 
sent  imperatorum  necessarii,  ut  nos,  ignari  pul- 
cherrimorum  institutorum,  aut  négligentes  potius, 
M.  Lucullum,  et  L.  Murenam ,  et  ceteros  *c©n- 
junctissimos  ad  L,  Lucullum  misimus.  lUudque 
iifxo>»TaTov,  illum  fratri  in  primis  ejus  legâtis 
fuisse.  Operam  tuam  multam !  qui  et  haec  cures, 
et  mea  expédias ,  et  sis  in  tuis  multo  minus  fi- 
geas ,  quam  in  meis. 

EPIST^bLA  VII. 

OICERO   ATTICO    S. 

Sextius  apud  me  fuit,  et  Theopompus  pridie  : 
-venisse  a  Csesare  narrabat  Htteras;  hoc  scribere, 
sibi  certum  esse,  Romœ  maûere;  causamque  eam 
adscribere,  qu»  erat  in  epistola  nostxf ,  ne.se  ab- 
sente leges  suse  negl^rentur,  sicut  esset  neglecta 
snmtuaria.  Est  toxoyof  :  idque  eram  suspicatus. 

*  Emçst,  corrigendum  eenset^  potçrat,  —  *  Al,  non 
hmbent  conjunctissimos. 
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ma  réponse.  Faites  en  sorte  qae  je  sois  dispensé  d*étre 
JHge."  ' 

Je  ne  connais  point  dn  tont  oe  Taditanns ,  bisaïeol 
d*Hortenmis ,  et  je  croyais  qne  c^était  son  êla  qui  était 
député^  mais  il  ne  pouvait  Tétre.  Je  sais  sàr  que 
Sp.  Mnmmins  était  alors  à  Corinthe  ;  car  Spnrios  son 
petit-fils,  qni  est  mort  depuis  pea^' ,  m'a  souvent  la 
des  lettres  de  plaisanteries  '^  que  son  grand -père 
écrivait  de  Corinthe  à  ses  amis.  Mais  je  ne  doute  pas 
qa*il  ne  fut  lieutenant  de  son  frère,  et  non  pas  un  des 
dix  commissaires.  Je  vois  aussi  que  nos  ancêtres  ne 
nommaient  parmi  les  dis  aucun  des  parents  du  géné- 
ral*^; c'était  une  sage  coutume  que  nous  avoi^  igno- 
rée ,  on  plutôt  négligée ,  nous  qui  euToyâmes  pour 
commissaires  k  Lucullns,  M.  Lucullus ,  L.  Muréna  *^, 
et  plusieurs  autres  de  ses  parents.  H  est  natdkl  de 
penser  que  Mummius  avait  choisi  d'abord  son  frère 
pour  son  lieutenant.  Je  vous  donne  bien  de  l'occupa- 
tion; il  £iat  qne  vous  pensiez  à  ces  minuties,  et  que 
vous  £u8iesmes  affaires ,  auxquelles  vous  donnez  néme 
plus  d'Attention  qu'aux  vôtres. 

LETTHE  VII. 
CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Tusculam,  juillet  908. 

Sbxtxus  est  venu  id,  et  Théopompus*'  y  était  un 
jour  auparavant.  Il  dit  qu'on  a  en  des  lettres  de  César , 
qni  mande  qu'il  est  résolu  k  demeurer  à  Rome  ** ,  et 
qne  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  la  même  qui  était 
dans  ma  lettre '9,  c'ést-à-dire  de  peur  que  ses  antres 
lois  Ae  fussent  anssî  mal  <^»ervées  que  la  loi  aomp- 
toaire.  Rien  de  plus  naturel,  et  j'avais  eu  la  même 
pensée.  Mais  il  fiiut  faire  ce  qu'ils  veiJkt,  à  moins 
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Sed  isds  mos  gerendns  est  ;  nisi  pkcet  hanc  ipsam 
sentendam  nos  perse(}ui.  Et  Lentulum  cum  Me> 
tella  c«rte  fecisse  diyortium.  Haec  omnia  ta  melius. 
Besciibes  igitur  qoidquid  voles ,  dammtodo  quid. 
Jam  enim  non  reperio,  quod  'te  rescripturam 
pùtem ,  nîsi  forte  de  Mustella ,  aut  '  si  Silium  tI> 
deris.  Brutas  heri  venit  in  Tusculai^um  pbst  ho- 
ram  decimam.  Hodîe  igitur  me  yidebit  :  ac  vellem , 
quum  'tu  adesses.  Jussi  equidem  ei  uuntiariy  te, 
quoad  potuisses ,  exspectasse  ejus  adventum ,  yen- 
turumque ,  si  audisses;  meque  ,  utfacio ,  continuo 
te  certiorem  esse  facturum. 

EPISTOLA  VIII. 

CICERO  ATTICO  S.  K 

Plans  nihil  erat,  quod  ad  te  scriberem.  Modo 
enim  discesscras ,  et  pauUo  post  triplices  remise- 
ras. Velim  cures  fasciculum  ad  Vestorium  defe* 
r«ndum;  et  alicui  des  negotium,  qui  qusnrat, 
Q.  Faberii  fundus  num  quis  in  Pompeianq  Nola- 
noyé  yenalis  sit.  Epitomen  Bruti  Gcelianorum  ye- 
lim  mihi  mittas,  et  a  Philoxeno  n«tyfltiTi«  ^t^i 
5r^ovoi*ç.  Te  idib.  videbo  cum  tuis. 

EPISTOLA  IX. 

CICERO   ATTICO   S. 

CoMKODUM  discesseras  heri,  quum  Trebatius 

'  Quid.  —  *  Grœvius  delecit  si ,  non  repettum  in  mss, 
suis.  ImitatiMtfmest '  jibest  tu. 
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que  vqus  ne  soyes  d'avis  <pie  je  m*en  tienne  aa 
premier  Darti^**.  On  m'a  dit  aussi  qne  Lentolo^  a  fait 
divorce  avec  Métella  ;  yons  savez  tout  cela  mieox  qa« 
moi.  Écrivez-moi  donc  tout  ce  qae  voos  voadrez ,  mais 
éciivez-moi  ;  et  je  ne  sais  trop  ce  qae  tous  pourriez  me 
dire,  à  moins  que  vous  ne  me  parliez  de  Mnstella,  ou 
que  vous  n'ayez  vu  Silius.  Brutns  est  arrivé  hier  à  Tns- 
culnm  sur  les  cinq  heures  du  soir:  il  viendra  sans  doute 
chez  moi  aujourd'hui;  je  voudrais  hien  qne  vous  y 
fosnez.  Je  lui  ai  fait  dire  que  vous  l'aviez  attendu  chez 
molle  plus  long-temps  que  vous  aviez  pu,  que  vous 
reviendriez  dès  que  vous  le  sauriee  ici ,  et  que  f  attftis 
ansaitât  voa«  faire  avertir. 

LETTRE   VIII. 
CtCÉRON   A   ATTICUS,   S. 

TaMnlnm,  joillet  708. 
Jx  n'ai  rien  du  tout  à  vous  écrire  ;  car  vous  ne  faiteé 
que  de  me  quitter,  et  je  viens.de  lire  trois  pages  de 
Tous^'.  Je  vous  prie  de  faire  rendre  ce  paquet  à  Tes- 
torins,  et  de  charger  quelqu'un  de  s'informer  si  Q.  Fa- 
bérius  a  quelque  hien  à  vendre  près  de  Pompéii  ou 
de  Noie.  Envoyez- moi  l'abrégé  de  Célins  '*,  par  Bru* 
tus,  et  demandez  à  Philoxène  le  Traité  de  Panétius  '' 
sur  la  Providence.  Je  vous  verrai  le  i5  avec  votre  fa- 
miUe. 

LETTRE  IX. 

CIGÉRON   A  ATTICUS,    S. 

Tmcalom,  jaillet  708. 
CoM M X  VOUS  veniez  hier  de  pardr,  Tréhatius  arriva , 
et  un  peu  après  Cnrtîus  ;  ce  dernier  n'était  venu  que 
,poar  me  voir;  mais  je  le  retins.  Trebatios  est  demearé 


DigitizedbyVjOOQlC 


i6  EPISTOLJE  AD  ATTICUM,  XIU,  9. 
▼enit ,  pauUo  post  Curtius  ;  hic  salutandi  caasa  : 
sed  'mansit  înyitatus.  Trebatium  nobisc^p  habe- 
mus.  Hodie  mené  Dolabella.  Multus  sermo  ad 
moltnm  diem.  Nlbil  possum  dicere  ÎJtTiyf^^ff^ov  , 
nibil  ^txùcro^y'ortfof.  Ventum  est  tamen  ad  Quin- 
tum.  Multa. tff «CTA,  cl^i»>M<r«i  :  sed  unum  ejusmodi, 
quod  ,  nisi  exercitus  sciret ,  non  modo  Tironi 
dictare  ,  sed  ne  ipse  quidem  auderem  scrîbere. 
Sed  hactenus.  EÙKë,ifCÊÇ  ad  me  yenit,  quum  habe- 
rem  Dolabellam,  Torquatus;.humai|is8Îmeqae Do- 
labella y  quibus  yerbis  secum  egissem ,  exposait. 
Commodum  enim  egeram  diligentissime  :  quae 
diligentia  grata  est  visa  Torqnato.  A  te  exspecto  ^^ 
si  quid  de  Bruto.  Quanquam  Nicias  confectum 
putabat  ;  sed  divortium  non  probari.  Quo  etiam 
magis  laboro  idem,  quod  tu.  Si  quid  est  enim 
offensionis ,  bsec  res  medcri  potest.  Mihi  Arpinum 
eundum  est.  Nam  et  opus  est ,  constitui  a  nobîs 
illa  praediola  ;  et  vereor,  ne'  exeuudi  potestas  non 
sit ,  quum  Cœsar  venerît  :  de  cujhs  ïdyentu  eam 
opinionem  Dolabella  habet ,  quam  tu  conjecturam 
laciebas  ex  litteris  Messallie.  Quum  illuc  yenero , 
mtellexerbque  quidnegotii  sit;  tum,  ad  quosdies 
rediturus  sim ,  scribam  ad  te. 

EPISTOLA   X. 

CICERO   ATTICO   S. 

MiiriMB  miror,  te  et  grayiter  ferre  de  Marcello, 
et  plura  vereri  periculi  gênera.  Quis  enim  hoc 
timeret,  quod  neque  acciderat  antea,  nec  yide- 
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ici,  et  Dolabella  y  est  venu  ce  matiiu  Nous  nona  som- 
mes eiiti%tenas  fort  long-temps ,  et  Dolabella  m'a  parlé 
avec  tonte  ramitié  et  la  cordialité  possible  ^^.  Ou  parla 
enfin  de  Qnintns;  j'appris  des  borrears,  des  choses 
qn'il  ne  faut  point  redire  ^^ ,  et  one  entre  antres  qne 
je  n'oserais ,  je  ne  dis  pas  dicter  à  Tiron,  mais  écrire 
moi-même ,  si  tonte  l'armée  n'en  était  instraite  :  n'y 
pensons  pins.  Comme  Dolabella  était  ici,  Torqnatns  y 
est  venu  fort  à  propos,  et  Dolabella  lai  a  redit  en 
qnels  termes  je  le  Ini  avais  recommandé  ;  henrei^ement 
je  l'avais  déjà  fait ,  et  dans  les  termes  les  pins  pressants. 
Torqnatns  m'en  a  sn  fort  bon  gré.  Mandez-moi  ce  qae 
vons  saurez  dn  mariage  de  Brntas.  Nicîas  le  croit  fait; 
mais  il  dit  qu'on  n'approove  pas  son»divorce,  et  c'est 
pour  cela  que  je  voudrais , 'aussi-bien  que  vous,  qn'il 
finit  cette  affaire;  car  si  on  l'a  blâmé,  c'est  le  vrai 
moyen  de  se  justifier'^.  Je  ne  puis  me  dispenser  d'aller 
k  Arpinnm;  il  faut  qne  je  voie  en  quel  état  sont  mes 
petites  métairies,  et  je  crains  de  ne  pouvoir  pas  quitter 
Rome  lorsque  César  sera  arrivé.  Dolabella  s'accorde, 
sDr  l'époque  de  ce  retotir^  avec  l'idée  que  vons  vous 
en  fiâtes  d'après  la  lettre  de  Messalla.  Lorsque  je  serai 
4  Arpinnm ,  et  que  j'aurai  vu  les  affaires  qne  j'y  ai ,  je 
vous  nianâerai  à  peu  près  le  jour  qne  je  pourrai  re- 
venir. 


LETTRE  X. 
CICÉRON   A   ATTICU$,   S. 

Tascnlnm  ,  juinet  ^08. 
Js  ne  snis  point  surpris  que  vous  soyez  fort  touché 
de  U  mort  de  Marcellus  ^^,et  qu'après  cela  vons  trou- 
TÎcc  font  à  craindre.  Comment  se  précantionner  contre 
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batur  natura  ferre ,  ut  accidere  posset?  OÀinia 
igitur  mctuenda.  Sed  illud  va^ù.  tvv  îv-to^iav  , 
tu  praBOrtim  :  «  me  reliquum  consularem.  »  Quid  ? 
tîbi  Seryius  quld  yidetur  ?  quanqnam  hoc  nuUam 
ad  partem  valet  scilicet ,  mihi  prâesertîm ,  qui  non 
minus  bene  actum  cum  îllis  pntem.  Quid  enim 
sumus^  aut  quid  esse  possumus?  domine,  an 
foris  ?  *  quod  nisî  mihi  hoc  venîsset  in  mentem  , 
scribere  ista  nescio  quae ,  quo  verterem  mé ,  non 
haber^n.  Ad  Dolabellam ,  ut  scribîs  ,  ita  puto 
faciendum,  xoivoTffA  qusedam ,  et  ^oxi7ix»T(pâi' 
Faciendum  certe  aliqoid  est  :  valde  enîm  desîde- 
rat.  Brutus  si  quîd ,  cnrabis  ut  sciam  ;  cui  quidem 
quam primum  agendum  puto,  prsesertim  si  statuît  : 
sermunculum  enim  omnem  aut  restinxerit,  aut 
sedarit  ;  sunt  enim ,  qui  loquantur  etiam  mecum. 
Sed  hsBc  ipse  optime ,  praesertîm  si  etiam  tecum 
loqnetur. 

Mihi  est  in  animo  proficisci  xi  kal.  Hic  enim 
nihil  faabeo  quod  agam ,  ije'hercule  illic  quidem  , 
necusqtiam;  sed  tamen  alîquid  iliic.  Hodie  Spin- 
therem  exspecto.  Mjsit  enîm  Briftus  ad  me  i  per 
litteras  purgat  Csesarem  de  interitu  MarcélK$  îh 
quem ,  ne  si  insidiis  quidem  ille  interf(»ctus  esset , 
caderet  ulla  suspicio.  Nuncvero ,  quum  de  J^gio 
constet,  nonne  furor  ejus  causam  omnem  susti- 
net?  Plane,  quid  sit,  non  intelligo.  Explanabis 
igitur.  Quanquam  nihil  habeo,  qusd  dnbitem , 
nisi ,  ipsi  Magio  quse  faerit  causa  amenti»  :  pro 
quo    quidem   etiam   sponsor   Sunii   '  factus.   Et 

'  Qvid ,  nisi  m.  —  *  Factus  est.  Himirum  L  f.Sequimur 
td4.  pr» 
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des  accidents  qui  n'ont  point  d'exemple ,  et  qui  soni  m 
pes  natnreb?  Gomment  se  croîrç  en  sàreté?  Mais  est- 
il  possible  qae  vons,  qaiétes  si  exact,  vous  pensiez 
qa'il  ne  reste  pins  qoe  moi  de  consulaire?  Comptez- 
vons  donc  Snlpicins  panr  rien^*?  Mais  ce  serait  tou- 
jours un  triste  iVantage,  pour  moi  surtout  qui  trouve 
que  cenx  qui  sont  morts  n'en  sont  pas  plus  à  plain- 
dre. Que  snis-je?  quelle  ressource  me  reste-t-il,  soit 
dans  le  public,  soit  cbez  moi?  Si  je  ne  m'étais  pas  avisé 
de  me  faire  un  amusement  de  ces  bagatelles  que  je 
compose,  que  deviendrais- je  ?  Je  crois,  comme  vous, 
qu'il  faut  choisir  pour  Dolabella  quelque  sujet  plus 
simple,  pins  propre  à  intéresser  tout  le  monde;  mais 
il  fiint  faire  quelque  chose  pour  lui;  car  il  en  a  fort 
envie.  Mandez-moi  où  en  est  le  mariage  de  Bmtns. 
Qu'il  se  hâte ,  s'il  y  est  déterminé;  cela  fera  taire  les 
propos ,  on  du  moins  les  apaisera  ;  on  a  osé  m'en  par- 
ler à  moi-même.  Mais  il  ne  peut  manquer  de  prendre 
nn  bon  parti ,  surtout  s'il  vous  consulte. 

/e  cpmpte  de  partir  le  tia  ;  car  je  n'ai  rien  à  faire 
id  ;  je  n'ai  ffîen  à  faire  non  pins  on  je  vais ,  ni  nulle 
part  :  cependant  il  faut  que  j'aille  à  Arpinnm.  J'at- 
tends anjourdlini  Spinther;  car  Bmtns  m'a  donné 
avis  de  son  arrivée  ;  dans  s;\  lettre  ,  il  justifie  César  sur 
la  mort  de  Marcellus  ^9,  Quand  même  il  aurait  été 
tué  par  quelque  inconnu.  César  serait  à  l'abri  du 
soupçon;  mais  puisqu'on  sait  que  c'est  Magius,  sa 
foreur,  qu'il  a  tournée  contre  lui-même  <** ,  prouve 
assez  qu'il  est  seul  coupable.  Pourquoi  donc  cette  apo- 
logie? Expliquez-moi  cela.  Mais,  après  tout,  je  ne 
snÎB  en  peine  que  de  savoir  ce  qui  a  pu  porter  Magins 
à  nn  tel  excès  de  démence.  Marcellus  lui  avait  depuis 
pen  servi  de  caution  à  Snninm.  Voilà  peut-être  le 
vrai  motif.  Il  s'est  trouvé  hors  d'état  de  payer;  il  aura 
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nimimm  id  fnit.  Solvendo  enîm  non  erat.  Credo 
eiim  petiisse  a  Marcello  aliqnid ,  et  iUum ,  ut  erat , 
constantiûs  respondisse.  Où  tavt^v  tïloç. 

EPISTOLA   XI. 

CICERO    ATTICO    S. 

Cbsdebam  esse  facile  :  to|nm  estaliud,  postea- 
quam  snm  a  te  dijùnctior.  Sed  fuit  faciendum ,  ut 
et  constituerem  mercedulas  prœdiornin,  et  ne 
magnum  onus  observantiae  Bruto  nostro  împone- 
rem,  Posthac  enim  poterimus  commodius  colère 
înter  nos  in  Tusculano.  Hoc  autem  tempore, 
quùm  îUe  me  quotidie.videre  vellet,  ego  ad  illum 
ire  non  possem  ,  privabatur  omni  delectatione 
Tusculani.  Tuigitur,  si  Servilia  venerit ,  siBrutus 
quid  egerit;  etiam,  si  constituent;  qnando  ob- 
viam  ;  quidquid  denique  erit ,  quod  scîre  oporteat» 
scribes.  Pisonem,  si  poteris,  convenies.  Vides, 
quam  matiurum  sit.  Sed  tamen ,  quocT  commodo 
tuo  fiât. 


EPISTOLA  Xn. 
CICERO   ATTICO  S. 

Vai^db  me  momorderunt  epistolœ  tuœ  de  At- 
tica  nostra  ;  esedem  tamen  sanaverunt.  Quod  eniny 
te  ipse  consolabare  eisdem  litteris ,  id  mibi  erat 
satis  firmum  ad  leniendam  sgritudinem.    '  Liga- 

Al. ,  Ligariana.  Maie. 
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demandé  quelque  argent  à  Marcellns,  qui  aura  mis 
dan»  son  refus  quelque  ehose  de  sa  dureté  ordinaire. 
Mais  de  si  loin  on  peut  se  tromper.  ^' 

LETTRE  XI. 
CICÉRON    A   ATTICUS,   S. 

Ârpimmi ,  juillet  ^08. 
Je  croyais  que  je  n*aurais  paé  tant  de  peine  à  me 
passer  de  vous  ;  c'est  tout  autre  chose  depuis  que  je 
suis  plus  éloigné.  Mais  il  faDait  que  j'allasse  à  Arpi- 
nnm  pour  affermer  mes  petites  métairies;  et  je  crai- 
gnais d'ailleurs  que  les  attentions  de  Brutns  pour  moi 
ne  lui  fussent  à  cLarge.  Nous  pourrons  dans  la  suite 
jouir  plus  aisément  l'un  de  l'autre  k  Tusculum  ;  mais 
dans  la  conjoncture  présente ,  comme  il  me  voulait 
▼oir  tous  les  jours ,  et  que  je  ne  pouvais  aller  chez  lui, 
il  se  privait  des  agréments  de  sa  campagne.  Mandesr 
moi  si  Servilia  est  arrivée,  si  Brutus  a  fini  son  affaire, 
oa  s'il  a  conclu  quelque  chose ,  et  quand  il  ira  au- 
deyant  de  César;  enfin,  apprenes-moi  tout  ce  qui 
pent  m'intéresser.  Je  vous  prie  d*aller  chez  Pison; 
tons  voyez  que  cela  presse  :  cependant  ne  vous 
gênez  pas. 

LETTRE  XIL 

•      CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Arpinnm ,  juillet  708. 

VoTRt  lettre  m'a  mis  fort  en  peine  sur  la  santé  de 
notre  chère  Attica ,  mais  elle  m'a  en  même  temps  ras- 
foré;  puisque  vous  vous  rassures  f|His-méme,  c'est 
une  marque  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'inquiéter.  Tous 
avez  bien  fait  valoir  mon  discours  pour  Ugarins;  je 
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rianam  praclare  vendidisti.  Posthac ,  qaidqnid 
flcripseroy  tibi  proconium  dcferam.  Qnod  tuà  me 
de  Yarrone  scribis,  scia  me  ante  orationefly  ant 
aliquidid  genus  solîtum  scribere,  ut  Yarronem 
nusquam  possem  intexere.  Postea  autem  qnam 
hsBC  cœpi  ^ixoxo^ttTf^A,  jam  Yarro  mihi  deniiii> 
tiarerat  magnam  saiie  et  gravem  ^foo^mytio-ti, 
Biennium  praeteriit,  qnum  ille  YiAKKïTrieilrtkt  assî- 
duo  cursu  cubitum  nuUum  processerit.  Ego  au- 
tem  me  parabam  ad  id ,  quod  ille  mibî  mîsisset , 
ut  '  AÙ*rd"r£  fAtrfn  ,  ko.}  xmhi ,  sîmodopotaissem  : 
nam  hoc  etîam  Hesiodus  adscribit ,  eiTxt  lùrnAim 
Nuoc  illam  ^tfi  <rix«v  ^vy<r«iffv,  sane  mihi  proba- 
tam ,  Bruto ,  ut  tibi  placuit ,  despondimus  ;  idque 
ta  eum  non  nolle  mihi  scripsisti.  Ergo  illai^a 
iKA^u/AtKMr ,  in  qua  homines ,  nobiles  iUi  quidem, 
sed  nullo  modo  pfailologi ,  nimis  acute  loquuntnry 
ad  Yarronem  tranaferamus.  Etenim  aunt  'Af> 
Tf«;t*^*f  q<>^  îstc  valde  probaet.  Qatulo  et  Lucnllo 
alibi  reponemus  ;  ita  tamen ,  si  ta  *  hoc  probas  : 
■  deque  eo  mihi  rescribas  yelim. 

De  Brinniana  auctione  accepi  aYestorio  lifteras: 
ait ,  sine  ulla  controyersia  rem  ad  me  esse  colla- 
tam  (Romœ  yidelicet ,  aut  in  Tnsculano  me  fore  _ 
putaverunt  )  a.  d.  iix  kal.  quint.  Dices  igituvTel 
amico  tuo  ,  S.  Yettio  coheredi  meo  ,  ^el  Labeoni 
nostro ,  pauUum  proférant  auctionem  ;  me^eirciter 
nonas  in  Tusculano  fore.  Cum  Pisone  Erotem 

'  Ex  Hehodi  c«iêbrata  sententia,  *£^>.  »ce>  »/k.  » 
"V.  35o.  F,  BrutuSy  c<  4 ,  tom,  IV,  pag.  aoa.  t—  '  AlU 
hahent  hoé;  pngstm  ^ero  lectio  ManiUii. 
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TOUS  diargend  à  Tavenir  d*aaiioxioer  mes  onyrages. 
Qoant  à  ce  ^e  vous  me  proposez  sur  Yarron  ,  voui 
sarez  que  jusqu'ici  je  n*ai  composé  qae  des  harangaès 
on  d'aatres  onvrages  dans  lesquels  je  ne  pouvais  lui 
donner  place  ^*.  Lorsque  j*ai  commencé  mes  dialogues 
philosophiques,  Tarron  m'avait  déjà  promis  une  belle 
et  imposante  dédicace  ^^  :  deux  années  se  sont  passées 
depuis;  et  cependant  cet  homme  qui  va  si  vite  quand 
il  veut,  n'est  pas  pins  avancé  que  le  premier  jour  **. 
J'attendais  qu'il  m'eut  tenu  parole ,  afin  de  lui  rendre 
à  mesure  égale ,  et  même  plus  grande ,  si  je  le  pou- 
vais s'entend;  car  Hésiode  ajoute,  siuous  le  pouvez^ 
Pour  mon  Traité  vtf)  TtxSi  *,  dont  je  suis  assez  con- 
tent ,  TOUS  avez  voulu  que  je  l'adressasse  à  Brutus ,  et 
vous  m'avez  mandé  que  cela  lui  ferait  plaisir.  Dans  les 
Académiques ,  je  fais  parler  des  personnes  illustres  à 
Ia  vérité,  mus  qui  n'entendaient  point  du  tout  ces 
snbtilités  philosophiques  :  donnons-les  k  Tarron,  et 
laisons-lui  soutenir  dans  ce  Traité  les  principe/»  d'An- 
ciochos  ^^ ,  qui  sont  fort  de  soa  goût  ;  nous  placerons 
lûllenrs  Catnlos  et  Lucullus  ^^.  Je  suppose  que, cet  ar^ 
rangement  vous  convient  ^"^  ;  écrivez-moi  ce  que  vous 
en  pensez. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Testorîus  sur  la  vente  des 
biens  de  Brini)ius;  il  m'apprend  qpe  tous  les  cohéri- 
tiers sont  convenus  qu'elle  se  ferait  chez  moi  le  24  de 
juin;  ils  ont  cru  sans  doute  que  je  serais  alors  à  Kome , 
on  à  Tosculum.  "Vous  direz,  je  vous  prie,  à  S.  "Vei- 
tins,  un  des  cohéritiers  qui  est  de  vos  amis ,  ou  à  La- 
bëon  qui  est  des  miens ,  que  je  le^  engage  à  reculer 
cette  vente  de  quelques  jours  ;  que  je  serai  vers  le  7  i 
Toacolilm.  Pîsou  est  à  présent  à  Rome  avec  Éros.  Tra* 

*  De  Finihus, 
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hàbes.  De  Scapulanis  hortis  toto  pectore  cogite- 
mus.  Dies  adest.  • 

EPISTOLA   XIII. 

CICERO   ATTICO  S. 

CoMMOTUS  tuis  littèris ,  quod  ad  me  de  Yar- 
rone  scrîpseras,  totam  academiam  ab  hominibus 
nobilissimis  abstuli,  transtulique  ad  nostrum  so- 
dalem ,  '  et  ex  duobus  libris  contuli  in  quatuor. 
Graiidio;res  sunt  omnino,  quam  erant  illi;  sed 
tamen  multa  detracta.  Tu  autem  mihi  peryelim 
flcribas,  *qui  intellexeris  illum  Telle.  Illud  vero 
utique  scire  cupîo ,  quem  intellexeris  ab  eo  ^«xo- 
ruvtîo-BAt  y  nisi  forte  Brutum.  Id  hercle  restabat. 
Sed  tamen  scire  pervelim.  Librî  quidem  ita  exie- 
runt  (  nisi  forte  me  communis  pt^avritt  decipit  ) , 
ut  in  tali  génère  ne  apud  Grœcos  quidem  simile 
quidquam.  Tu  illam  jacturam  feres  aequo  animo , 
quod  illa ,  quœ  babes  de  academicis ,  frustra 
descripta  sunt.  Multo  tamen  base  erunt  splendi- 
diora,  breyiora,  meliora.  Nunc  autem  àttq^S  ^ 
quo  me  yei'tam.  Volo  Dolabells  yalde  desideranti. 
Non  reperio,  qmd;  et  ^imul  AiJ^iofjteti  T^mac  : 
neque ,  si  aliquid ,  ^  potero  fxifji^if  effogere.  Aut 
cessandum  igitur ,  aut  aliquid  excogitandum.  Sed 
qnid  baec  leyia  ciiramus?  Attica  mea,  obsecro  te , 
quid  agit  ?  quse  me  yalde  angit.  Sed  crebro  re- 

'  Groev.  conjicit ,  et  daos  libros.  Minus  feUciter.  — 
'  Ed,  Jenson.  dédit  qaid.  Contra  sententiam.  ^-  '  Qui 
potero. 
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▼aillons  de  toutes  nos  forces  à  avoir  les  jardins  de 
Scapnla  ;  le  jour  de  la  vente  apprpche. 

LETTRE    XIII. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Ârpinum,  juillet  708. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  Tarron  m'a  déter- 
miné à  6tcr  de  mes  b'vres  académiques  ces  interlocu- 
teois  illustres,  et  à  mettre  en  leur  place  notre  ami. 
Des  deux  livres,  j'en  ai  fait  quatre  ;  ils  sont  beaucoup 
pins  longs  que  n'étaient  les  antres ,  et  cependant  j'ai 
retranché  bien  des  choses  des  premiers.  Dites-moi ,  je 
TOUS  prie,  à  qnoi  vous  avez  connu  que  cela  ferait 
plaisir  à  "Varron.  Je  voudrais  aussi  savoir  qui  est  celui 
dont  il  vous  a  paru  jaloux,  à  moins  que  ce  ne  soit 
Brntus  ^*  :  il  ne  manquait  plus  que  cela  pour  me  dé- 
terminer entièrement  *»  ;  mais  je  voudrais  bien  en  être 
assuré.  Peut-être  que  Ta  monr-propre,  si  ordinaire  aux 
auteurs,  me  trompe;  mais  enfin  je  suis  si  content  de 
l'état  où  j'ai  mis  cet  ouvrage ,  que  même  chez  les  Grecs 
je  ne  vois  rien  de  pareil  en  ce  genre.  11  faudra  vous 
consoler  de  la  dépense  inutile  que  vous  avez  faite  pour 
la  transcription  de  ces  premiers  livres.  Ceux-ci  sont 
plus  clairs,  plus  vi6 ,  meilleurs.  Je  suis  à  présent  très 
embarrassé  :  je  veux  adresser  quelque  .ouvrage  à  Do- 
labella  qui  le  souhaite  fort  ;  mais  quelle  sorte  d'ou- 
vrage ?  de  plus ,  je  crains  les  Troy^ens  *° ,  et  quand 
j'aurais  un  sujet ,  je  ne  puis  échapper  à  leurs  repro- 
ches. U  faut  donc  on  y  renoncer,  ou  imaginer  [quel- 
que expédient.  Mais  pourquoi  m'inqniéter  de  tout 
ceci?  Parlons  plutôt  de  notre  chère  Attica;  comment 
se  porte-t-elle  ?  je  suis  fort  en  peine  de  sa  santé  :  je 
XXXV.  3 
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gasto   tnaft  lifteras  :   in   hîs  acquiesco.  Tamen 
exspecto  noyas. 

EPISTOLA  XIV. 

GICERO   ATTICO   S. 

Brishti  libertus,  coheres  noster,  scripsit  ad 
me ,  Telle ,  si  mihi  placeret ,  coheredes ,  se  et 
Sabinum  Albiumadmeyenire.  Idego  plane  nolo  : 
hereditas  tanti  non  est.  Et  tamen  obîre  auctionh 
diem  facile  poterunt  (  est  enim  lit  id.  ) ,  si  me  in 
Tuscnlano  postridie  nonas  mane  convenerint. 
Quod  si  laxins  Tolent  proferre  diems  poterunt  yel 
biduum ,  yel  tridaum ,  yel  nt  yidebitnr  :  nihil 
enim  interest.  Quare,  nisi  jam  profecti  sunt, 
retinebis  homines.  De  Bnito ,  si  qnid  «ri^  ;  de 
Csesare ,  '  si  quid  scies  ;  si  qnid  erit  prseterea , 
scribes.  lUud  etiam  atque  etiam  considères  yelim , 
placeatne  tibi  mitti  ad  Varronem  quod  scripsimns. 
Etsi  etiam  ad  te  aliquid  pertinet  :  nam  scito ,  te 
ei  dialogo  adjunctum  esse  tertium.  Opinor  igitur, 
consideremus.  Etsi  nomina  jam  facta  sunt.  Sed 
yel  induci ,  yel  mutari  possunt. 

EPISTOLA  XV. 
GICERO   ATTICO    S. 

Quid  agît,  obsecro  te,  Attica  nostra  ?  nam 
triduoabste'  nuUasacceperam.Necmirum  :  nemo 
.enim  venerat;  nec  fortasse  causa  fuerat.  Itaque 

'  Forte,  nuUas  litteras. 
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relis  sonvent  votre  lettre,  parce  qu'elle  me  rassure. 
Donnes-moi  de  ses  nouvelles. 

LETTRE  XIV. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Ârpinnm ,  juillet  ^o9. 

Uaffkahciu  de  Brinnins,  qui  a  part  à  sa  succession 
aussi-bien  que  moi,  m*a  écrit  qu'il  voulait  me  venir 
trouver  avec  Albius  Sabinus,  antre  cohéritier.  Je  ne 
veux  point  absolument  qu'ils 7  viennent;  cette  succes- 
sion n'est  pas  de  si  grande  conséquence.  Ils  peuvent 
toujours  faire  publier  la  vente  pour  le  i3,  pourvu 
qu'ils  viennent  â  Xusculum  le  8.  Ils  peuvent  même 
reculer  cette  vente  de  deux  ou  trois  joprs ,  ou  de  plus, 
s^ils  le  jugent  à  propos;  car  cela  est  indifférent.  Si 
donc  ils  ne  sont  point  encore  partis,  vous  empêcherez 
qu'ils  ne  partent.  Mandes-moi  ce  que  vous  savez  du 
mariage  de  Brutus ,  de  l'arrivée  de  César ,  enfin  todt 
ce  qae  vous  savez.  Je  vous  prie  d'examiner  avec  at- 
tentiCMi,  si  vous  jugez  convenable  que  f  envoie  à  Tar- 
ron  Tonvrage  que  j'ai  achevé.  Gela  vous  regarde  même 
en  particulier  ;  car  vous  êtes  le  troisième  interlocuteur. 
Réfléchissons-y  :  vos  noms  sont  déjà  placés  ;  mais  on 
peut  les  effacer  et  en  mettre  d'autres. 

LETTRE^XV. 

CICÉRON   A  ATTICUS,   S. 

Arpittua,  joHiet  708. 
CoMMCiTT  se  porte,  je  vous  prie ,  notito  chère  At- 
tîca  ?  il  7  a  trois  jours  que  je  n*ai  eu  de  vos  lettres.  Je 
n'en  suis  pas  surpris;  car  vous  n'avez  point  eu  d'occa- 
sion, et  peut-être  n'avez-yous  rien  à  me  dire.  De  mon 
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ipsCf  quod  scriberem,  non  habebam.  Qaoautem 
die  bas  Valerio  dabam ,    exspectabam  allqaem 
meoiiim  :  qui  si  yenisset,  et  a  te  quid  attulisset, 
yidebam  non  defutorum ,  quod  scriberem. 

EPISTOLA  XVI. 

CICERO   ATTlCo   S. 

Nos  f  quum  flumina  et  ■  solîtudines  sequeremur, 
quo  faciUils  sustentare  nos  possemus,  pedem  e 
villa  adbuc  egressi  non  sumus;  ita  magnos  et 
assiduos  imbres  babçbamus.  Illam  àxAi'tufAuttlf 
vûytx^n  totam  ad  Yarronem  traduximus.  Primo 
fuit  Catuli ,  Lucnlli  ,  Hortensii.  Deînde ,  quia 
^ùLfÀti^ir^iTrof  yidebatur,  quod  erat  bominibus 
nota,  'non  illa  quidem  ÀTrAtltua-U  ,  sed  in  iis 
rébus  io-fi^**}  siniui  ac  yeni  ad  yillam ,  eosdem 
illos  sermones  ad  Catonëm  Brutumque  transtuli. 
Ecce  tu»  litterœ  de  Varrone.  Nemini  yisa  e^t 
aptior  * Ay<rié;i:f f «  ratio.  Sed  tamen  yelim  scribas 
ad  me,  primum  placeathe  tibi  aliquid  ad  illum; 
deinde ,  si  placibit ,  bocne  potissimum.  Quid 
Seryilia?  jamne  yenit?  Brutus  ecquid  agit?  ec- 
quando  ?  De  Cœsare  quid  auditur  ?  Ego  ad  nonas , 
quemadmodum  dixi.  Tu  cum  Pisone ,  si  quid 
poteris. 

'  Sic  Bosius  e  nus.  Al.,  solitudinem.  —  *  Sckâtz 
edidit,  non  illorom  quidem. 
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c6ié ,  je  n'ai  rien  à  yous  apprendre.  Je  donne  ce  billet 
à  Talérios.  J'attends  aojouid'hm  an  de  mes  gens;  s'il 
arrive,  et  qa'il  m'apporte  nne  de  vos  lettres,'  cela  m% 
foomira  de  qaoi  tous  écrire. 

LETTRE  XVI. 

CICÉRON   A  ATTICUS,   S. 

Ârpiôam,  jnillet^oS. 

Jk  suis  rUnn  cfaercher  ici  la  fraichenr  de  nos  rivières 
et  la  solitode  ;  mais  nons  avons  en  des  plaies  conti- 
naelles  qni  ne  m'ont  pas  permis  de  mettre  le  pied  de- 
hors. J'ai  pris  Tarron  ponr  interlocatear  dans  tous 
mes  livres  académiques.  D'abord ,  favais  choisi  Cata- 
Ins,  Lacnllas,  Hortensias  :  j'y  ai  va  depais  de  l'invrai- 
seVnblance;  quoiqu'ils  n'ignorassent  pas  absolument 
ces  matières,  ils  n'y  étaient  point  assez  versés.  Dès  que 
je  fus  à  la  campagne ,  je  mis  ces  dialogues  sons  le  nom 
de  Caton  et  de  Brutus.  Alors  vous  m'écrivîtes  pour 
Yarron  :  je  trouvai  que  personne  ne  convenait  mieux 
pour  soutenir  les  sentiments  d'Antîochns.  Je  vous  prie 
néanmoins  de  me  dire  si  vous  jugez  à  propos  que  je 
loi  adkvsse  quelque  ouvrage,  et  ensuite,  si  vous  me 
conseillez  de  lui  adresser  celui-ci.  Servilia  est-elle  arri- 
vée? On  en  est  le  mariage  de  Brutus,  et  quand  se 
fera-t-il?  Qne  dit-on  de  l'arrivée  de  César?  Je  demeu- 
rerai ici  jusqu'au  7 ,  comme  je  vous  Fai  dit.  Tâchez  de 
conclure  avec  Pison. 
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EPISTOLA  XVn. 
CICERO   ATTICO   S. 

Quiirio  kalend.  exspectabam  Roma  aliquîd; 
non  qno  imperassem.  '  Igitur  aliquîd  tais.  Nnnc 
eadem  iUa  :  qiiid  Bratas  cogitet;  aut,  si  aliqoid 
egit;  ecquid  a  Cssare.  Sed  quid  ista,  quœ  minas 
euro  ?  Attica  nostra  quid  agat,  scire  'èupio.  Etsi 
tus  litters  (sed  jam  ninûs  veteres  sont)  recte 
sperare  jabeot.  Tamen  exspecto  recens  aliquîd. 

EPISTOLA  XVIII. 

CICERO   ATTICO    S. 

Vides,  propinquitas  quid  habeat.  Nos  yepo 
conficiamus  hortos.  GoUoqui  TÎdebamur ,  in  Tus- 
culano  quum  essem  ;  tanta  erat  crebritas  littera- 
rum  :  sed  id  quidem  jam  erit.  Ego  interea  admo- 
nitu  tao  perfeci  sane  argutulos  libros  ad  Varro- 
nem.  Sed  tamen  exspecto  ,  quid  ad  ea ,  qnœ 
scripsi'  ad  te  :  primum ,  qui  iotellexeris  eum  desi- 
derare  a  me,  quum  ipse  homo  ^oxv^^flt^«T«i«roc 
nunquam  me  lacessisset  ;  deinde ,  quem  ^n  xotv^i??, 
*nisi   forte   Brutum  ;  quem   si   non   ^tixorvTrtt , 

'  Ernest,  ait  se  eorrigere  non  passe.  At  nihil  corrigen- 
dum,  —  '  Nie,  propter  eamdem  fere  Grœcam  'vocem , 
exciderant  in  ^ett.  libr.  hœc  a/erba ,  niai  forte  brutum  ; 
qaem  si  non  ^nhofru^tî.  Addidit  primus  e  mss.  Bosius, 
Jam  Faernus  déesse  aliquid  suspicatus  erat. 
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LETTRE   XVII. 
CICÉRols   A  ATTICUS,   S. 

Arpinum,  juillet  708. 

J'attekds  le  28  des  nonvelles  de  Rome  :  je  n^ai 
point  donné  d'ordres  ;  mais  je  compte  que  tous  m'en- 
Tenez  quelqu'un.  Voici  toujours  mes  questions  :  on  en 
est  Bmtos?  quand  César  revient-il?  Mais  pourquoi 
commencer  par  ces  nouvelles  qui  m'intéressent  moins? 
Je  suis  pins  en  peine  de  la  santé  de  notre  chère  Attica. 
Vos  lettres  me  donnent  de  bonnes  espérances  ;  mais 
elles  sont  à  présent  de  trop  vieille  date  ;  j'attends  des 
nonvelles  plus  fraîches. 

LETTRE   XVIÛ. 
CICÉRON  A   ATTICUS^  S. 

ÂrpÎBom,  juillet  708. 
ToYï*  C0  que  c'est  que  le  voisinage.  Ayons  donc , 
ra  pfais  tét,  dés  jardins  auprès  dcRome.  Pendant  que 
j'«tatt  k  Tosculum ,  nous  nous  écrivions  si  sonvent 
que  notre  commerce  me  paraissait  une  conversation  : 
fanrai  hientot  le  même  plaisir.  En  attendant,  j'ai 
achevé  cçs  livres  assez  subtils  ^  que  je  destine  à  Varron , 
coma^^vons  me  l'avez  proposé.  J'attends  néanmoins 
ce  que  vous  répondrez  à  mes  questions  :  d'abord,  à 
quoi  avez-vons  reconnu  que  Yarron  souhaitait  cela  de 
moi ,  lui  qui ,  parmi  tant  d'ouvrages  qu'il  a  composés , 
ne  m'en  a  jamais  adressé  aucun  *  ?  ensuite ,  qui  est  ceini 
dont  il  est  jaloux,  à  moins  que  ce  ne  soit  Brutns?  Si 
ce  n'est  pas  lui,  c'est  encore  moins  Horteasius  ^' ,  on 
mes  interlocuteurs  de  Î4t  République  ^'.  Répondez-moi, 

*  Fojr.  plus  haut  la  lettre  xa. 
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multo  Hortensimn  minus ,  aut  eos ,  qui  de  repu- 
blica  loquuntur.  Plane  boc  mîhi  explices  velim  : 
in  primis,  maneasne  in  sententia,  ut  mittam  ad 
eum,  quas  scrîpsi;  an  nihil  necesse  putes.  Sed 
h«BC  coram. 

EPISTOLA  XIX. 

CICERO    ATTICO    S. 

GoMMODUM  discesserat  Hilarus  librarius  it  kal.  , 
cui  dederam  litteras  ad  te ,  quum  yenit  tabellarius 
cum  tuis  lîlteris  pridie  datis  :  in  quibus  illud  mibî 
gratissimum  fuit,  quod  Attica  nostra  rogatte,  ne 
tristis  sis,  quodque  tu  eUiv/c/y«  esse  scribîs.  Liga- 
rianam,  ut  yideo,  prœclare  auctoritas  tua  com- 
mendayit.  Scilipsit  enim  ad  méBalbûset  Oppius, 
mirifice  se  probare  ;  ob  eamque  causam  ad  Csesa- 
rem  eam  se  oratiunculam  misisse.  Hoc  igitur  idem 
tu  mihi  antea  scripseras.  In  Yarrone  ista  causa 
me  non  moveret ,  ne  viderer  '  ^ixtyJo^oc  (  sic  enim 
constituebam ,  neminem  indudere  in  dialogos 
eorum ,  qui  rivèrent  )  ;  sed ,  quia  sci>ibis  et  desi- 
derari  a  Varrone,  et  magni  illum  œstimare,  eos 
coufeci  ;  et  absolvi ,  hescio  quam  bene ,  sed  ita 
aocurate,  ut  nihil  posset  supra,  'academicam 
omnem  quœstîonem  libris  quatuor.  In  eis,  quœ 
erant  contra  ixAva.xn'i'iàt.y  prseclare  collecta  ab  An- 

'  Fictorius  hoc  resHtuU  quum  ex  mss.  ,  tum  ex  olitn 
exeusis  ,  repudians  Ulud  ^iXo/'o^oc ,  quod  in  kujus  locum 
irrepserat.  —  *  Manutius  hoc  totum,  academicam  — 
qaataor,  suspicatur  aàmndare,  ut  glossema  superiorum 
'verborwn.  Lambin,  retinendum  censée. 
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et  a'oubliex  pas  de  me  dire  si  vous  êtes  toYtjoara  d'avis 
qne  j*enyoîe  cet  onvrage  à  Tarron,  on  si  vous  avez 
changé  de  sentiment.  Mais  nons  en  parierons  en- 
semble. 


LETTRE    XIX. 
.CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Arpinnm,  juillet  708. 

'  H11.ARUS  mon  secrétaire,  à  qui  j'ai  donné,  le  29  , 
nne  lettre  ponr  Tons,  ne  faisait  qne  de  partir  lorsque 
Totre  messager  m'a  apporté  la  TÔtre  dn  28.  Ty  ai  In , 
avec  bien  dn  plaisir ,  qne  votre  fille  vous  priait  de  ne 
TOUS  point  inquiéter ,  et  qne  tous  étiez  persuadé  aussi 
qne  sa  maladie  n'était  point  dangereuse.  Je  vois  que 
•won»  avez  bien  fait  valoi^pon  Discours  pour  Lîgarius; 
car  Balbns  et  Oppîus  m'ont  écrit  qu'ils  en  étaient  char- 
més ,  et  qu'ils  avaient  cm  devoir  l'envoyer  à  César  ^^  : 
▼ons  me  l'aviez  dit.  Si  j'adresse  à  Tarron  mes  dialo- 
gues*, ce  n'est  pas  de  peur  qu'on  ne  croie  que  c'est  par 
gloire  qnfi  je  ne  les  lui  adresse  pas  ^*  (car  je  m'étais 
fait  nne  loi  de  n'introduire  dans  ces  sortes  de  dialo- 
gues ancnne  personne  vivante);  mais,  puisque  vous 
m'assurez  que  Tarron  le  souhaite,  et  qu'il  y  attache 
beaucoup  de  prix,  je  l'ai  fait,  l'ouvrage  est  adievé; 
je  n'ose  pas  vous  dire  qu'il  soit  bon ,  mais  dn  moins  il 
ne  pouvait  être  plus  travaillé.  J'ai  renfermé  en  quatre 
livres  tonte  la  doctrine  ■  académique.  Je  fais  dire  à 
Varron  tout  ce  qu'Antîoqjhns  a  rassemblé  de  preuves 
contre  le  dont^  absolu;  je  lui  réponds,  et  vous  êtes 
en  tiers  avec  nous.  Si  j^avais  fait  disputer  ensemble 
Cotta  et  Tarron ,  comme  vous  me  le  proposiez  dans 
*  Les  Académiques. 
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tiocho^  Varrom  dedi;  ad  ea  ipse  respondeç  ;  ttx 
es  tertius  îb  sermone  nostro.  Si  Gottam  et  Varro- 
uem  fecissem  inter  se  disputantes,  ut  à  te  proxi- 
mis  litteris  admoneor  ;  meum  xa^o?  ^pô  9*0*^0  k 
esset.  Hoc  iu  antiquis  personis  suayiter  fit ,  ut  et 
Heraclides  in  multis ,  et  nos  sex  de  republica  iibris 
fecimus.  Suut  etiam  de  Oratore  nostri  très,  mihi 
\ehementer  probati  :  in  eis  quoopie  ese  person» 
'sunt,  ut  mihi  tacendum  fuerit.  Crassus  enim  lo- 
quitur,  Antonius,  Catulus  seuex,  G.  Julius,  frater 
Catuliy  Gotta,  Sulpiclus.  Puero  me  hic  sêrmo  in- 
ducitur,  ut,nullaB  esse  possent  partes  meae.  Quœ 
àutem  his  temporibus  scripsi,*  A^ifl-roTiXi»©»  morem 
habent  ;  in  quo  serfno  ita  inducitur  ceterorum,  ut 
pênes  ipsum  sit  principatus.  Ita  confeci  quinque 
iibros  vtpi  Tf\»y ,  ut  Bpicufea  L.  Torquato,  stoica 
M.Catoni,  îTipi^ATUTixat  M.  Pisonidarem.  'Afuxo- 
«rv^MToy  id  fore  putaram,  quod  omnes  illi  deces- 
serant.  Hase  academica^ut  sois,  cum  Gatulo,  Lu- 
cullo,  Hortensio  contuleram.  Sane  în  personas 
non  cadebant  :  erant  enim  xoyixtinrt^fct ,  'quam  ut 
illi  de4is  somi^iasse  unquam  vîderentur.  Itaque^ 
ut  legi  tuas  de  Varrone,  tanquam  è/jywatîo»  arripui. 
Aptius  esse  nihii  potuit  ad  id  philosopbi»  genus^ 
quo  ille  maxime  mihi  delectari  yidetur,  *  easque 
partes  ;  ut  non  sim  consecutus ,  ut  superior  mea 

'  Boc  rictorius  et  al.  restituerunt.  Antea  legebatur, 
nutlo  prorsus  sensu ,  quam  iautilia  de  iis  omaia  et  ibiqua 
vîderentur.  En  qtue  debentur*dçctis  ntiris.  —  '^ .Sic  edd, 
"primof  ;  quod  et  prœtulere  plures  y  etiarrf  prœferehat  Gro- 
novms.  Ernest,  tamen  lectionem  Bosii  reduxit ,  me^sque. 
Beete  improbat  Gcerenz. ,  Introduet.  ad  de.  Academ,  , 
p.  xvfi,  quanwis  Sckûtz  in  h.  l.  repugnet. 
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votre  demîcrc  lettre  ,  j'aurais  ùât  un  personnage 
nii«t  **.  Cela  est  bon ,  lorsqae  les  interlocatenrii  sont 
anâens;  Héraelide  '^  Ta  £ût  dans  plnsiears  de  ses  dia- 
loguea ,  et  m^,  dans  ceux  dé  la  Républiqi^e.  Mes  trou 
LÎTres  de  l'Orateur ,  dont  je  vOùs  avoue  qne  je  suis 
très  content,  ne  me  laissaient  non  pins  ancnne  place. 
Les  întedocDtenrs  sont  Crassns,  Antoine,  le  vienx 
Ca tains,  C.  Jnlins,  frère  de  Catnlos,  Cotta,  Snlpi- 
cins.  Dans  le  temps  on  je  place  ce  dialogue^,  jetais 
encore  enfant  ;  ainsi  je  ne  pouvais  y  entrer.  Mais  les 
dialogues  qne  j'ai  Mts  depnis  peu  sont  à  la  manière 
de  ceux  d'Aristote,  ou ,  parmi  les  personnages ,  il  joue 
toujours  le  premier  r61e.  Cest  ainsi  que ,  dans  les  cinq 
Livres  de  Finibus,  que  je  viens  d'achever,  je  fais  ex- 
pliquer la  doctrine  des  épicuriens  par  L.  Torqnatns  ; 
celle  des  stoïciens  par  M.  Caton  ;  celle  des  péripatéti- 
ciens  par  M.  Pison  ;  et  je  leur  réponds  tour  k  tour  *7. 
Taî  choin  des  personnes  qui  ne  sont  pins ,  afin  de  ne 
point  faire  de  jaloux.  Par  la  même  raison ,  je  faisais 
parler,  dans  les  livres  académiques ,  Catulas ,  Lncnl- 
los,  Hortensius;  mais  je  leur  donnais  des  rôles  qui  ne 
leur  convenaient  point ,  et  il  n'était  pas  vraisemblable 
qu'ils  eussent  jamais  pensé ,  même  en  songe ,  h  toutes 
ces  subtilités  philosophiques.  Aussi  j'ai  saisi  votre  pro- 
position comme  la  plus  heureuse  rencontre  '®.  Nul 
n'était  plus  propre  que  "Varron  à  l'exposition  de  cette 
philosophie  qu'il  a  toujours  aimée,  et  au  rôle  que  je 
loi  prête:  je  crains  même  pour  le  mien  ;  car  Antiochns 
donne  on  grand  air  de  vérité  à  sa  doctrine.  Je  l'ai 
rendue  fidèlement ,  et  j'ai  joint  à  la  subtilité  des  rai- 
sonnements de  ce  philosophe  ,  toute  l'él^nce  de' 
style  dont  je  suis  capable.  Cependant  je  voua  prie 
d'examiner  encore  à  loisir  si  je  dois  jidresser  ces 
*  L'an  de  Rome  662. 
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causa  TÎdeatnr.  Sunt  enim  vehementer  -jnBàtvàt 
Antiochia;  quœ  diligenter  a  me  expressa ,  acumen 
habent  Antiochi,  nitorem  orationis  nostrum;  si 
modo  is  est  aliqnis  in  nobis.  Sed  tu,  dandosne 
putes  hos  libros  Vaironi ,  etiam  atque  etiam  vi- 
debis.  Mihi  quasdam  occurrunt  :  sed  ea  coram. 

EPISTOLA  XX. 

CICERO   ATTICO    S. 

A  Gœsare  litteras  accepî  consolatorîas ,  datas 
prid.  kal.  mai.  Hispali.  De  urbe  augenda  quid  sit 
proiàulgatum ,  non  intellexi  :  id  sane  scire  velim, 
Torquato  nostra  officia  grata  esse ,  facile  patior  ; 
eaque  augere  non  desînam.  Ad  Ligarianam  de 
uxore  Tuberonis,  et  privigna,  neque  possum  jam 
addere  (  est  enim  res  pervulgata  ) ,  neque  Tube- 
ronem  volo  »  defendere.  Mirifîce  est  enim  ^ixa/tioc. 
Theatrum  quidem  sane  bellum  habuisti.  Ego ,  etsi 
hoc  loco  faciilîme  sustentor ,  tamen  t^  videre  cu- 
pio,  Itaque,  ut  constitui,  adero.  Fratrem  credo  a 
te  esse  conventum.  Scire  igitur  studeo,  quid  €ge- 
çis.  De  fama  nihil  sane  laboro  :  etsi  scripseram 
ad  te  tune  stulte.  Nihil  melius  :  curandum  enim 
non  est.  Atque  hoc  :  in  omni  vita  sua  quemque  a 
recta  conscientia  traversum  unguem  non  oportet 
discedere.  *Viden'  quam  ^txo^'o^uç?  an  tu  nos 
frustra  existimas  haec  in  manibus  habere  ?  AtS'S'p^Bâti 
te  nollem,  quod  nihil  erat.  Redeo  enim  rursus 

»  Ernest,  conjicit  offendere.  Schiitz  nùnium.  impru- 
denter  obsequkur.  —  '  Est  hoc  a  rictorio.  Prius  tegeba^ 
tur,  Yiden*  qnam  philosophes  ant  ta  nos,  etc. 
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lîvrea  àV^rron  ;  il  me  ▼ient  quelques  pensées  U-déssns^ 
mais  nous  en  parlerons  enstmUe. 


LETTRE  XX. 
CICÉRON  A   ATTICUS,  S. 

Arpiimm  ,  jaOlet  ^08. 

J*Ai  reça  de  César  nne  lettre  de  consolation,  datée 
du  dernier  d'avril,  à  Hispalis.  Je  n'ai  point  compris 
ce  qne  c'est  qne  cette  nouvelle  loi  qu'on  a  proposée 
pour  étendre  l'enceinte  de  Rome  ^^ ,  et  je  suis  fort  cu- 
rieux de  le  savoir.  Je  suis  ravi  qne  Torquatus  soit  con- 
tent de  moi,  et  je  tâcherai  qu'il  le  soit  eucore  davan* 
tage.  Je  ne  peux  plus  ajouter  à  mon  'discours  pour 
Ligarîns  ^  qui  est  déjà  répandu ,  ce  que  Tnbéron  veut 
qne  je  dise  de  sa  femme  et  de  sa  belle-mère ,  et  je  me 
soucie  fort  peu  de  justifier  Tubéron  ^^  :  c'est  un 
homme  trop  difficile  à  satisfaire.  Tous  avez  eu  une 
belle  scène.  Quoique  je  me  trouve  très  bien  ici ,  j'ai  fort 
envie  de. vous  revoir,  et  je  serai  de  retour  an  jour 
marqué.  Je  crois  que  vous  aurez  vu  mon  frère;  écri- 
vez-moi cette  entrevue.  Je  ne  m'inquiète  guère  de 
tout  ce  qu'on  peut^re  ;  ce  que  je  vous  avais  écrit  alors 
n'était  point  sage.  Rien  de  mieux  que  de  n'y  poix^t 
songer.  L'essentiel  c'est  de  tâcher ,  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  de  ne  pas  s'écarter  le  moins  du  monde  du 
droit  chemin*  Voyez-vous  comme  je  suis  devenu  phi- 
losophe? croyez-vous  donc  que  je  ne  sache  pas  profiter 
de  ce  qne  j'écris  ?  Tout  cela  ne  valait  point  la  pein0 
qps  vous  le  prissfez  si  fort  à  ctenr  ^'.  Je  reviens  a  mqn. 

JXIT.  4 
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eodem.  Qatdqtmmne  me  pntas  cartre  m  toto, 
■nisi  ut  ei  ne  desim?  m  ago  scilicat,  ut  judida 
videar  tcnerc.  *Mi  yàf  etù^oTç.  Yellem  tam  do- 
mestica  ferre  possem,  quam  ista  contemnere.  Pu* 
tas  antem  me  voluisse  aliquid,  quod  perfectum 
non  sit?  Non  licet  scilîcet  sententiam  suam?  Sed 
tamen  quœ  tum  acta  sont,  non  possum  non  pro- 
bare  ;  et  tamen  non  curare  pulchre  possum ,  sicuti 
facio.  Sed  nimîum  multa  de  nugis. 


EPISTOtA  XXI. 

GICËRO   ATtiCO   S, 

Ad  Hirtîiim  dederani  epûn^am  sane  gràndeuiv 
tfHtm  MTÎpseram  proixime  in  Tosenlaara.  Hinc, 
q[n'am  tûm  mîhi  misisti ,  rescnbam  atias  t  nunc  aliis 
malo.  Qiiid  possum  de  Torquato,  nisi  aliquid  ft 
Dolabella?  Quod  simul  ac,  continuo  scietis-  Ex- 
spectabam  hodie,  aut  summum  cras  ab  eo  tabel-. 
larîos;  qui  simul  ac  yenerint,  mittentur  âd  te.  A 
Quinto  exspecto.  Profîciscens  enim  e  Tusculano 
' iix  kal. ,  ut  scis,  misi  ad  eum  tabellarios.  Nunc, 
ad  rem  ut  redeam,  «  inbibere  »  illud  tuum ,  quod 
Talde  mibi  arriserat,  yebementer  dispUcet.  Est 
enim  yerbum  totum  nauticum.  Quanqoam  îd  qui- 
dem  seiebam;  sed  aribitrabar  sustmeii  remos, 

'  Sm.  conjicitj  Schûtz  approbante,  nisi  nt  coi  ne 
desiiA.  i^  *  Hoc  Bosùu  eum  interropitione  Ugendwn 
^tlttei,  — *  '  Sehntzjubeî  taibtre,  zi  kal. 
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ptmd^i  cnjuihvou»  donc  qo»  je  m^  «mw  d*4uti« 
chose,  ainon^e  ne  pas  manquer  à  un  ami  ^'?  Appa- 
remment que  je  me  soude  S»rt  d'ètxe  le  maître  4n 
barreau;  c'est  de  quoi  je  me  soucie  )e  moins  ^^.  Je 
voudrai»  pouvoir  me  mettre  au-dçssus  des  chagrius 
domestiques  aossi  facilement  que  je  sais  mépriser  le 
reste.  Mon  ambition  n*a-t-elle  pas  été  satisfaite  ®^  ?  et 
ne  pent-on  changer  de  sentiment?  J'avoue  que  j*ai  lien 
d'être  content  de  ce  que  j'ai  fait  autrefois;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  je  ne  puisse  ^  présent  ne  m'en  plus 
souder,  comme  je  fais^.  Mais  c'est  perdre  trop  de 
paroles.        ' 

LETTRE  XXI. 

GICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Aipiuim,  «o&t  708. 
.  J^Ai  donné  poor  tous  à  Hîrtius  une  fort  grande 
lettre»  que  jéven»»  d^écrive  k  Toacnlom.  Je  répondrai 
01^  wvt^JpU  i  e^  qne  Tops  m'aye»  ^ite  dans  le 
même  tenypa  :  Toyons  d'abord  les  iiulses.  Quf  puîs>je 
TQoa  diic  de  Torquatos ,  à  moins  que  je  n'apprenne 
quelque  chose  par  Dolabella?  Je  vous  cowmunlquexai 
aussitèt  jt9  répqpDuse.  Je  l'aurai  aujourd'hui  ou  demain 
au  plus  tard  ;  dès  que  mes  exprès  seront  de  retour ,  je 
vous  les  enverrai.  J'attends  des  nouvelles  de  mon  frère 
à  qui,  comme  vous  savez ,  f  envoyai  un  exprès  le  a4, 
en  partant  de  Tuacnlnm.  Pour  «emr  maintenant  à 
notre  a£hire ,  votre  inhihere,  dont  j'avida  été  d'abord 

*  Cicéron  était  alors  dégoité  des  travaux  àu/om^n , 
ft  {laroe  qu'il  se  souvenait  des  causes  bouteuses  qu'il 
avait  défendues  pour  plaire  à  Pompée  tout  puissant , 
et  fi^ee  iqi|e  Rome ,  \  ré])oque  de  cette  lettre ,  avait 
encore  moins  de  liberté. 
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qauni  inhîbere  etsent  rémiges  jnssi.  Id  non  esse 
ejnsmodî,  didici.beri,  qutim  ad  vê\ém  nostrâira 
nayîs  appelleretar.  Non  enim  sustinent,  sed  dio 
modo  remîgant.  Id  ab  l^ox?  temoûsÈimuxti  est. 
Quare  faciès,  ut  îta  sît  in  libro,  quemadmodum 
fuit.  Dices  hoc  idem  '^(arronï,  '-si  forte  mutavît. 
Nec  est  melîus  qoidquam ,  quam  ut  *  Lucullus  :  ' 

Siutiaeat  cnrnim ,  ut  '  bonu'  saepe  agitator,  eqaosqne-. 

Semperque  Carneades  «-fo^StMiv  pugilis,  et  reten- 
donem  aurigie  similem  facit  *^^X?-  Inhîbido  au- 
tem  remîgum  motnm  habet,  et  yebementioren» 
quidem  remigationis,  navem  convertentis  ad  pup- 
pim.  Vides,  quanto  hoc  diligentius  curem,  quam 
aut  de  mmore ,  aut  de  Pollione;  de  Pansa  etiam, 
si  qnid  certins  (credo  enim  palam  factum  esse  )  ; 
4  de  GritoniOf  si  qnid  esset;  certe  ne  de  Metello 
et  Balbîno.  Die  mihi ,  placetne  tibi ,  primnm , 
edere  inJQssn  meo  ?  hoc  ne  Hermodotvs  quidem 
faciebat,  is  qui  Platonis  libros  solitus  est  diTfd- 
gare;  ex  quo,  hiy^t&n  'E^/ui/«»foç.  Quidillud? 
rectumne  eûstîroas  cuiqnam  ante,  quam  Bruto? 
cai,  te  auctore,  v^o«-^»t».  ScrîpsSt  enim  Balbus- 
ad  me,  se  a  te  quiiltnm  de  Finibus  librum  de- 
scripsisse  :  in  quo  non  sane  multa  mutayi;  sed 

'  Emest,  lectionem  BosU  retinuerat,  mn  forte«  Juro. 
damnât  Mongalt, ,  etGœrenz*  in  Introduct.  adCic^Acad,^ 
p,  XXXI.  "  *  Idem  jure  non  minori  mspuit  Faemi  et 
Malaspùue  eonjecturam,  Lucilius.  —  *  ^»^.  >  bonu» 
•aepe.  Gcerenz.  conji&t ,  ut  Versus  eonttet,  bonus  Boquff» 
Minus  %ùonhx'»u  ^go  ,  ut  puto^probabiUut.  —  ^  SehSiz 
emendat  sic,  de  Qdiouio,'  si  qnid  esset  certi;  de  Metella 
et  fialbino. 
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feî  content,^  ne  itié  plait  pins  ^';  c*est  nn  terme  khso- 
Inment  nantiqne.  Je  le  sayaisbien  ;  maû  je  croytds  qne 
l'on  s'en  servait  poar  ordonner  anx  ramenrs  de  s'arré- 
'  ter.  J*aî  été  détrompé  hier  en  voyant  abordée  nn  vais- 
sean  non  loin  de  ma  maison  de  campagne.  A  ce  com^ 
mandement,  les  rameurs  ne  s'arrêtent  p^s,  mais  Us 
rament  d'ane  mam'ére  différente  ;  cela  n'a  ancnn  rap- 
port avec  ViTToxi  *.  Tous  rétablirez  donc  l'ancien  mot 
dans  votre  exemplaire.  Vous  prierez  a^i  Varron  de 
Vj  remettre.,  en  cas  qu'il  l'eàt  ôté  *®.  ^stinere  est  ex- 
cellent; disons  comme  LncoUos  :  ^^ 

Sustiaeat  cumun  ,  ut  bonu*  sœpe  agitator,  equosqMU*. 

Gaméade  comparé  tonjonrs  Vi'roxn  à  la  posture  d'un 
atblète  qui  mesnre  son  adversaire  pour  le  ttiledx  frap- 
]>er ,  et  à  Tattlttide  d'un  conducteur  de  cbars,  qui  re- 
tient ses  chevaux.  Inhibitiù  signifie,  au  contraire ,  nti 
mouvement  d»  rames,  plus  fbvt  que  Je  mouvement 
ordinawe,  pour  tourner  le  vaisseau  de  la  proue  à  la 
poope.  Yous  voyez  que  cela  m'occupe  plus  que  tout  ce 
qne  l'on  peut  dire  de  moi  ^^ ,  qne  les  bruits  qui*  cou- 
rent de  PollioB(^9 ,  qne  les  nouvelles  de  Pania  7° ,  qui 
doivent  être  à  présent  publiques;  que  celles  de  Grito- 
m'us,  de  Mételius  ?' ,  de  Balbinus  7>.  Mais,  dites-moi, 
croyez-vons  qu'il  faille  publier  mea  ouvrages  sans  mon 
aveu?  Hermodore  ne  sie  donnait  pas  cette  liberté  lors- 
qu'il publiait  les  ouvrages  de  Platon ,  d*où  est  venu  le 
proverbe,  Hermodore  trafique  en  paroles  '*.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  ;  qnelqn'nn  doit-il  voir ,  avant  Brutus  « 
nn  ouvrage  qne  vous  m'avez  conseillé  vous-même  de 
lui  adresser  P  Je  vous  dis  cela ,  parce  que  Balbns  m'a 
écrit  qne  vous  lui  aviez  donné  le  cinquième  Livi-e  de 

*  «  Ex   bis  in»  necessario  naii^est  ivox*»»  id  est 
assentioais  reteutio.  »  Cic. ,  Académie. ,  II ,  18. 
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tana^a  quiedam.  Tn  «ntem  commode  Hoceris*  si 
reliq«os  continuem;  ne  ef  '  di^^ifêm^rm.  habeat 
BalbvSy  et  ««xa  Bratns.  Sed  h»c  hactenvs,  ne 
▼idear  irtfi  fiujtfJi  ^Ttui'ûLÇttf.  Etâ  nnno  quidcm* 
maxima  mihi  gant  hoc.  Quid  est  «mm  aliud? 
Varroni  quidem  qui»  scripsi  te  auctore,  ira  pro- 
pero  mittere,  ut  jam  Romam  misertm  descri- 
benda.  £a  si  voles  ^  statim  habebis.  Scrîpsi  enim 
ad  librarioS)  ut  fieret  tuis,  si  tn  Telles,  descri- 
bikidi  potestas.  £a  vero  continebis,  qùoad  îpse  te 
yideam;  qnod  diligentissime  facere  soles,  qnum 
a  me  ^i  dictnm  est.  *  Qnum  autem  (fogit  me  tibi 
dieere,  mirifice  Oœrellîa  studio  -videlicet  pbiloso- 
phise  flagrans  describit  a  tuis  :  istos  ipsos  de  Fi- 
nibus  habet.  Ego  autem  tibi  confirmo  (possum 
hWï  f  ^  ut  humanut) ,  a  roeia  edtaa  non  habere  :  non- 
quam  enim  ab  ocnlis  meis  abCuerunt.  Tantnm 
porro  aberat,  ut  bînos  scrîberent;  vix  aingnlos 
confeoeruBt.  Tnomm  tamen  ego  nullum  delici- 
tum  aibitror,  idemque  te  volo  existimare.  A  me 
enim  pfKtermissnm  est,  ut  dicerem,  ^me  eoa 
exire  nondum  Telle.  Hui  quam  diu  de  nngis  ?  de 
re  enim  nihil  habeo ,  quod  loquar.  De  Dolabella 
tibi  assentior.  Goberedes^,  ut  scrîbis,  in  Tuscu- 
lano.  De  Cœsaris  adventu,  sciipsit  ad  meBalbua, 
'non  ante  kal.  sext  De  Attica  optime,  quod  le- 

*  Ememiatio  hœe  dehetw  iterum  Fictorw ,  quifelicU» 
ejeeU  spwium  Ulud,  àJ^mf^TeLtet,.  —  "  Olim,  Qi|omodo 
autem.  Lambinus  nfohUt  Quôniam.  Schiitz  edidit  Qnod. 
•—  '  Bosius ,  et  antea  Lambinus  e  mss, ,  ut  homo. 
—  *  Grœvius  e  libris  scriptis  suis  addidit  me  ;  habêt  et  éd. 
Rom.  Omisif  Jensm^ . —  ^  SchUtz  jubei  scribere ,  uon  ante 
kal.  sept. 
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Finibus,  poor  le  faire  copier  :  je  n'y  ai  paj^  fait  de 
grands  changements  ;  mais  f  y  en  ai  fait  qnelqnes  uns. 
Gardes  les  antreè  Livres,  afin  qae  Baibns  n'ait  pas  nn 
onyrage  imparfait ,  et  que  je  n'envoie  pas  à  Bmtns  nn 
onvrage  déjà  pnbHc.  Mais  c'est  assez  :  je  paraîtrais 
prendre  trop  de  oœnr  k  ces  bagatelles ,  qoi ,  àlf  fond , 
m^ntéressent  pins  anjonrdlini  qne  tont  le  reste.  J'ai  si 
fort  envie  qne  Tarron  ait  an  pins  t6t  l'envrage  qne 
vous  m'avez  conseillé  de  Ini  adresser  *,  qne  je  Pai  déjà 
envoyé  à  Rome  ponr  le  faire  copier.  Voas  ponrrtz 
l'avoir  dès  à  présent  ;  car  j'ai  ordoBné  à  mes  copistes 
de  le  commnniqner  anx  vôtres ,  si  vous  le  sooliaitet  ; 
maii  vona  ne  le  montrerez  à  personne  qne  je  ne  vous 
aie  vn.  Toua  êtes  très  exact  là-dessns,  lorsque  f  ai  soin 
de  vous  en  avertir;  mais,  lorsque  je  l'oublie ,  Cérellia , 
qui  a  un  goût  merveîUenx  ponr  la  philosophie  ^*  j 
prend  une  copie  sur  la  vôtre;  elle  a  déjà  les  Livres  ^e 
Fimhus.  Or,  je  vous  réponds  (quoique  je  puisse  me 
tromper  comme  les  antres  hommes)  qu'elle  ne  les  a 
point  eus  paf  me«  copistes;  car  je  ne  les  ai  point  per- 
dus de  vue  ;  et  bien  loin  que  mes  gens  en  aient  pu  faire 
deox  copies,  ils  ont  eu  bien  de  la  peine  à  en  Adre  une. 
Je  crois  oepeniant,  et  je  vous  prie  auihi  de  croire  que 
ce  n'est -point  la  faute  de  vos  gens;  c*est  la  mienne  de 
ne  vous  avoiv  pas  avertL  Toilà.bien  des  ppinuties; 
iPett  q«e  je  a'aî  rien  d'inpor^nt  à  vous  dire.  Je  suis 
de  votre  tris  sur  Polabdla.  Les  cohéritiers  viendront  à 
TnsBnlillB»   Balbos  m'a  écrit   qn*il   ne  croyait  pas 
qne  César  arrivât  avant  le  premier  d'août.  Je  suis  rayi 
d'apprendre  qu'Attica  se   porte  un  peu  mieux,  et 
qn'eÛe  est  fort  tranquille.  Quant  à  ce  que  vous  me 
dites  de  la  pensée  que  j'ai  eue  sur  cette  a/Taire  à  la- 
qnelle  je  ne  m'intéresse  pa*  moins  qx;ie  voa^  ''^ ,  je  sois 
*  L««  AcadémiqtMs, 
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-vins  '  ftc  lenius,  et  quod  feit  tùitoxmc.  Qâod  autem 
de  illa  nostra  cogitatione  scribis,  in  qua  nibil 
tibi  cedo  :  ea ,  qnae  novi ,  yalde  probo  ;  *  hominem , 
domum ,  facultates.  Quod  caput  est ,  ipsnm  non 
noyi  pneà  audio  laudabilia  de  Scrofa.  Etiam  proxi- 
me  acoedit^  si  quid  boc  ad  rem  :  tùyntTvtpoç  est 
etiam,  quam  pater.Coram  igitur,  et  quidempro- 
penso  animo  ad  probandum.  Accedit  enim ,  quod 
patrem,  ut  scire  te  puto,  plus  etiam,  quam  non 
modo  tu,  sed  quam  ipse  scit,  amo,  idque  et  me» 
rito  9  et  jam  diu. 

EPiSTOiA  xxn. 

CICERO   ATTICO   S. 

De  VaiTone ,  non  sine  causa ,  quid  tibi  placeat , 
tam  diligenter  exqtiiro.  Occurrunt  mihi  quaedam. 
Sed  ea  coram.  Te  autem  mo-fjttviffrctnret  '  intexui, 
faciamque  îd  crebrius.  Proximis'enîm  tuis  litteris 
prîmum  ,  te  id  non  nolle,  cognoyi.  De  Marcello^ 
Bcripserat  ad  «le  Càssius  antea  ;  t*  *fc«r*  yui^ oç  Ser- 
"vius.  *0  rem  acerbam!  Ad  prima  redeo.  Scripta 
nostra  nusquam  niyalo  esse ,  quam  çpnd  te  ;  ^  sed  ea 
tum  foras  dari,  quuni  utrique  nostrum  yîdebitur. 
Ego  et  librarios  tuos  culpa  libero,  neifie  te  ac- 
cuso  ;  et  tamen  aliud  quîddam  ad  te  scripseram , 
C«relli^m  quaedam  b^bere ,  quae ,  nisi  a  te ,  non 

*  Idem  delevit  ac  lenius ,  quod  delendum  esse  Jam 
Lambmus  censuit,  ut'inepte  additum.  —  *  Id,,  nomeu. 
—-  Ms,  Tomœsian.  ,  intexo.  —  *  Beerat  oUmparticula 
a,  quam  B  mss.  expressit  Bosiiu,  —  =  ffœc  corréttio  est 
Ftctoni.  Antea  ferebatur,  «ed  ea  timui  foras  dari. 
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ibrt  content  de  tont  ce  qoe  je  sais  de  celnî  que  Ton 
]propo8e ,  de  sa  fortane,  de  sa  famille  7^.  Je  ne  le  con- 
imis  point  personnellement,  ce  qni  est  Teasentiel; 
mais  Scro£4  m^en  a  dit  beanoonp  de  bien.  De  plus  77  ^ 
si  cela  vous  intéresse ,  il  est  même  pins  noble  qae  son 
p!cre  7^.  Nons  en  caaserona  ensemble,  et  je  snis  déjà 
tont  porté  à  appronver  ce  choix.  Sans  oonkpter  les 
antres  raisons ,  j'aime  son  père ,  non  seulement  pins 
qoe  YODS  ne  le  croyez ,  mais  plus  qu'il  ne  le  croit;  c'est 
une  juste  et  ancienne  amitié.  _ 


LETTRE  XXII. 
CICÉRON  A  A^TTICUS,   S. 

Arpinnm  ,   août  708. 

Gs  n*est  pas  sans  raison  que  je  vous  demande  dans 
toutes  mes  lettres ,  si  vous  jugez  à  propos  que  j'adresse 
l'ouvrage  à  Yarron  :  il  m'est  venu  quelques  pensées.... 
mais  nous  en  parlerons  ensemble.  Je  vous  ai  mis  en 
tiers  dans  ces  dialogues  avec  beaucoup  de  plaisir ,  et  je 
le  ferai  sonrent  ;  ce  n'est  que  par  votre  dernière  lettre 
que  f  ai  su  que  vous  n'en  seriez  pas  fâché.  Gassins 
m'avait  déjà  écrit  sur  la  mort  de  Marcellns»  e(Sulpi- 
dos  m'en  avait  mandé  tout  le  détail';  quelle  desthiée  ! 
Je  reviens  à  mes  ouvrages  r  ils  ne  sauraient  être  mieux 
qu'entre  vos  mains  ;  mais  je  suis  bien  aise  qu'on  n'en 
donne  des  copies  que  lorsque  nous  en  serons  convenus 
tons  deux.  Je  ne  m^n  prends  point  à  vos  copistes,  et 
je  ne  me  plains  point  de  vous  ;  ce  n'a  point  été  .mon 
intention ,  lorsque  je  vous  ai  écrit  que  GéreUia  ne  pou- 
vait tenir  que  de  vous  cette  copie  6qtit  je  vous  parlais. 
Je  conçois  que  vous  ne  pouviez  rien  refuser  à  Balbos  ^ 
mais  f  aurais  été  charmé  qii'il  n'eût  pas  cet  duvrage  ira- 
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potueril.  Balbo  qwdem  inteUigebam  '  «atisfocien. 
dam  fuisse  :  tantum  nolebam,  aut  obsoletum 
Bruto  9  a«t  Balbo  '  iachoatum  daiî.  Varroni ,  siimil 
ac  ta  YÎdero,  si  tibi  Tidebîtiir,  mittam,  Quid  au^ 
tem  dubîtarim,  qnmn  videro  te,  scies.  Attribotos 
qaod  appellasy  valde  probe.  Te  de  praBdio  'avise 
exereeri ,  moleste  fero.  De  Bruto  nostro,  perodio- 
snm;  sed  vita  fert.  Mulieres  antem  yix  satls  bu- 
mane,  qnas  iniiiiico  animo  ferant,  qnum  ntraqae 
ofiGcio  pareat.  Tullium  scribam,  uîhil  fixit,  qaod 
appeUares.  Nam  tilû  mandassem ,  si  fuisset.  Nihil 
enim  est  apud  eom  positum  nomine  voti  :  sed  est 
quiddam  apud  ilium  meum.  Id  ego  in  banc  rem 
statui  conferre.  Itaqun  et  ego  recte  tibi  dixi ,  ubi 
esset  ;  et  tibi  ille  recte  negayit.  Sed  hoc  quoqne 
ipsam  continuo  ado^iamur.  ^Lucnm  hominibus 
non  sane  probo,  quod  est  desertior;  sed  babet 
'^•ÙMyUi,  Yerum  boc  quoque,  ut  censueris  f 
quippe  qui  oinnia»  £go,  ut  conscîtui»  adero  :  at« 
que  utinam  tu  quoque  eodem  die  !  Sin  quid 
( ««lu  enim),  utiqne  postridie.  Etenim  cobere* 
des  :  a  quissine  te  opprimi,  ^malitia  est.  A]teris 
jam  lilteris  nibil  ad  me  de  Attica  ;  sed  id  qoidem 
in  optîma  spe  pono.  Illud  accuso,  non  te,  sed 
iUam,  ne  salatem  quidem.  At  tu  et  iili,  et  Pilias 

'  Mulii  çpdiL  haèenà  satfticveaéam,  —  *  Schutz  puUU 
/ortasse  dceronem  scripsisse  incorq^ctom ,  ut  epist.  ai , 
ne  Balbus  habeat  àJ'iù^Bm'rct,  Sed  inchoatum  idem  ^Milet, 

—  •  Rescripsit  idem  Oyiae  ,  ùueliigendum  ratus  ,  ex 
Epist, ,  XII,  4ii ,  pnedium  (Mte  LoWif  a  Geerone  sob^ 
donis  causa  tradii^m.  —  ^  yett.  edd, ,  Locum.  Minus 
reois.    •—  *    Quidam  legunt  tùywfiefi.y  ,  alU  i cîxoAjdty. 

—  ®  Unuf  ms. ,  militia. 
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parlait,  et  fue  Bmtas,  à  qui  je  l'adresse,  nef  eût  pas  des 
demien.  Dès  qne  je  tous  aurai  vn ,  f  enrerrai  Tantre 
à  Tarron,  si  vous  le  jugez  à  propos  ;  je  vous  dirai  ce 
qni  m*a  fait  hésiter.  Je  TOiis  remercie  d'avoir  fait  assi- 
gner mes  débiteurs  ^s.  Je  suis  fâché  de  l'embarras  qne 
▼ons  donne  cette  ter#e  de  rotre  aîenle.  Ce  qne  Vous  me 
mandez  de  Bmtos  est  fort  désagréable  ponr  lui  ;  mais 
la  vie  est  rempKe  de  pareils  chagrins.  Ces  denx  femmes 
ont  grand  tort  d'être  ennemies  *^ ,  pnisqn'elLes  font 
tontes  denx  ce  qu'elles  doivent  faire.  Il  n'était  pas  né- 
cessaire de  fiufe  assigner  Tnllins  *',  qni  a  été  mon 
greffier.  Je  Tons  en  aurais  averti.  Il  est  vrai  qu'il  a 
quelque  argent  à  moi,  et  je  l'ai  depuis  destiné^  Tac- 
complSssement  de  ce  vœu  ^^  :  si  donc  j'ai  en  rflR>n  de 
TOUS  mander  qu'il  avait  de  l'argent  à  moi,  il  a  eu  an^ 
raison  de  vous  dire  que  je  ne  le  lui  avais  ppint  remis 
dans  cette  intention.  Mais  occupons-nous  de  l'exécn» 
tî^n  de  ce  plan.  Je  trouve  qu'un  bois  ne  convient 
point  pour  une  consécration  ^^  ;  c'est  un  endroit  trop 
peu  fréquenté  ;  mais  il  peut  convenir  par  d'autres  rai~ 
sons,  et  en.  cela ,  comme  en  tonte  antre  chose,  je  sui- 
vrai vos  conseils.  Je  serai  à  Tnscnlum  le  jour  qne  je 
vous  ai  dk  :  pnissiez-vous  y  venir  le  même  jour  I  mais 
si  vous  avez  qndqne  affaire  (  et  vous  n'en  avez  que 
trop  ) ,  venez  le  lendemain.  Les  cohéritiers  de  Brinnins 
y  viendront  ce  jour-là,  et  il  ne  serait  pas  bon  pour 
moi  qu'ils  me  surprissent  sans  vous  ^*»  Voilà  déjà  denx 
lettres  oà  vous  ne  me  parlez  point  de  la  santé  <PAt- 
tîca;  je  trouve  que  c'est  de  bon  augure  :  mais  Je  suis 
fadié ,  non  pas  contre  vous ,  mais  contre  elle,  de  ce 
qu'elle  ne  me  fait  pas  seulement  ses  compliments.  Je  ne 
laisse  pas  de  la  saluer  de  tout  moA  ooeur,  aussi-bien 
qne  Pilîa;  ne  dites  pas  à  Attîea  que  je  sais  Aobé.  le 
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plurimam  :  nec  me  tamen  irasci  '  indicaris*  Epbt 
tolam  Csesaris  misi ,  sî  minus  legisses. 

EPISTOLA   XXni. 

CIGEEO   ATTICO    S. 

Ahtbmbaidiahis  tuis  litteiîs  heri  statim  re- 
scripsi;  ounc  respondeo  yespertinis.  Bnitus,  mal- 
lem,  me  arcesseret  ;  nam  et  sequius  erat,  qunm 
îUi  iter  înstaret  et'subitum,  et  longum;  et  meher- 
cule  dune,  quum  ita  simus  affecti,  ut  non  posai- 
mus  alane  simul  vîvere  (întelligis  enim  profecto, 
în  qro  maxime  posita  sit  o'VfA^iua-iç)^  facile  pa- 
flebar,  nos  potius  Roms  una  esse,  qnam  in  Tus- 
culano.  Libri  ad  Varronem  non  'morabantur* 
Sunt  enim  'detexti ,  ut  vidisti  :  tantum  librario^ 
rum  menda  tolluntur.  De  quibus  libris  scîs  me  du- 
bitasse  :  sed  tu  yideris.  Item ,  quos  Bruto  mitti* 
mus,  in  manibus  babent  librarii.  Mea  mandata» 
ut  scribis  ,  explica  :  quanquam  ista  retentione 
omnes  ait  uti  Trebatius;  qiiid  tu  istos  putas?  nosti 
domum,  Quare  confiée  ^  «^xoy»c.  Incredibile  est, 
quam  ego  ista  non  curem.  Omni  tibi  asseyçratione 

'  jil.,  judlcaris,  quad  recte  improhat  Manutius, 
—  *  Al.  legunt morabontur.  Frustra,-^  ^  F'ox  hœc  varie 
legitur»£dd,  Rom,,  Ascens. ,  Aid,,  eu.,  habent  de- 
fecti.  Bosius  fedt  ex  uno  ms,  deficti,  quod  et  Grutenu 
edidit ,  ut  fere  omnia  Bosii.  Lambin,  correxit  deteacti  * 
eleganter,  id^ue  et  Gnevio  placuit ,  qui  tamen  defecti 
servavit.  Banc  Lamb,  lectiomm  sequùnur  cum  Emestio  , 
qui  non  minus  probat  lect.  Jenson,  effecti,  et  eonjidt 
tpte  desciiptt,  —  ^  Cratander  et  Lamb.  pott  Aldum,^ 
iùa,ymç ;  Bosittê ,  tùaymymç,, 
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vous  envoie  la  lettre  de  Oésar ,  ■  ea  cas  qae  woùk  ne 
Tayez  pas  vne. 

LETTRE  XXIII, 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Àrpînum,  août  708. 

Js  répondis  hier  sar-le-champ  à  la  lettre  que  vous 
m^aviez  écrite  le  matin  ;  je  vais  répondre  à  celle  de 
raprès-midi.  J*aarais  mieux  aimé  que  Brntns  m*eât 
proposé  de  venir  à  Rome;  car,  outre  qu'il  est  juste 
de  ne  le  pas  embarrasser  à  la  veîUe  d'un  grand  voyage 
auquel  H  n'était  point  préparé ,  comme ,  dans  la  dis- 
position d*esprit  où  nous  sommes  Tun  etTautre  *J, 
nous  ne  pouvons  guère  jouir  des  agréments  de  la  so- 
ciété (car  vous  savez  en  quoi  ils  consistent  principale- 
ment), f  aurais  mieux  aimé  le  voir  à  Rome  qu*à  la 
campagne.  L^ouvrage  que  je  destine  à  Tarron  ne 
m'arrêterait  point  ici  ;  car  il  est  déjà  transcrit  dans 
rétat  On  vous  Tavez  vu ,  et  on  corrige  à  présent  les 
fautes  des  copistes.-  Tous  savez  que  j'ai  douté  si  je  de- 
vais l'envoyer  à  Tarron;  vous  en  déciderez.  On  trans- 
crit ansn  celui  que  je  destine  k  Brntns  *.  Finissez  ,  je 
vous  prie ,  comme  vous  me  le  promettez ,  Tafiaire  qui 
me  regarde.  Trébatius  dit  que  tous  les  débiteurs  ob^ 
tiennent  cène  rembe  ^^;  que  pensez-vous  que  feront 
ces  gens-U?  Tous  connaissez  cette  maison  ^^  :  ainsi 
finissez  à  Tamiable.  Tous  ne  sauriez  croire  combien  je 
me  sonde  peu  de  pareilles  choses^  Je  puis  von»  assu- 
rer ,  et  je  vous  prie  de  croire  que  mon  bien  me  fait 
moins  de  plaisir  que  de  peine.  Je  sqis  plus  af^igé  de 
ne  pouvoir  le  partager  avec  ma  fille  ^* ,  que  je  ne  suis 

*  Les  Livres  de  Finibuf, 

XXIV.  5 
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affîrmoy  qiiod  mîbl  credas  yelim,  mHii  mtfjôri  of- 
fensîonî  esse,  quant  delectationi ,  possessîttnculas 
meas.  Magîs  enim  doleo ,  me  non  habere  ,  ctii 
tradam,  quam  'habe;re,  qui  utar.  Atque  illud 
Trebatius  se  tibi  dlxisse  narrabat  :  tu  autem  ireri- 
tus  es  fortasse ,  ne  ego  invitus  audirem.  Fuit  îd 
quîdem  bumanitatîs;  sed,  mibi  crede,  jam  ista 
non  euro.  Quare  da  te  in  sermonem,  et  perseca., 
et  confiée,  excita,  compella,  loquere,  ut  te  cum 
illo  Scaeya  loqui  putes.  Ne  existimes  eos ,  qui  non 
débita  consectari  soleant ,  quod  debeatur,  remis- 
suros;  De.  die  tantum  yideto ,  et  id  ipsum  bono 
modo. 

EPISTOLA.   XXIV. 

CICERO  ATTICÔ   S. 

QniD  est,  quod  Hermogenes  mihî  Clodîuâ, 
Andromenem  sibi  dixisse,  se  Giceronem  TÎdisse 
GorcyrsB?  Ego  enim  audita  tibi  putaram.  Nil  igi- 
gitur  ne  ei  quidem  litterarum  ?  an  non  yidit  ?  Fa- 
ciès ergo ,  ut  sciam.  Quid  tibi  ego  de  Yarrone 
rescribam?  Quatuor  '  i't^Biféu  suât  in  tua  potes- 
tate.  Quod  egeris^  id  probabo.  Nec  tamen  ^Uia- 
fMu  TfSAt,  Quid  enim?  sed,  ipsi  quam  rès  illa 
prdbaretar,  «agis  verebar.  S«d  quoiMain  tu  tnsci* 
pis,  in  altenstm  aureA. 

'  Gaucleo  fuidetur  suppîendum.  Schutz  fuei  iine  mss. 
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aise  d'en  jouir.  Trébadus  m'a  marqué  qu'il  tous  avait 
dit  la  même  chose  qa*à  moi  anr  cette  remise.  Tous  ' 
avez  ea  pear  apparemment  qae  cela  ne  me  ât  quelque 
peine;  c^est  une  atten^op.  obligeante  ;  mais,  croyez- 
moi,  peu  m'importe.  Ainsi  entrez  en  accommode- 
ment ,  retranche^  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que 
l'affaire  finisse  ;  poussez ,  pressez,  parlez,  mais  souve< 
nez-voQs  que  vous  parlez  avec  Scéva  '9.  ïï'espérez  pas 
que  des  gens  qui  se  font  payer  de  choses  qui  ne  leur 
sont  pas  dues ,  remettent  ce  qu'ils  ont  droit  d'exiger. 
Pensez  seulement  au  terme  du  payement ,  et  sur  ce 
point  même  nlnsistez  pas.  ^ 


LETTRE  XXIV. 
iCICÉEON    A   ATTIGUS,  S. 

Ârpiaam,  «oftt  708. 
Qii*S8T-cB  qne^^apprend  Clodius  HermfMfène, 
qn'Andromène  lui  a  dit  qu'il  avait  vu  mon  fils  à  Goi^ 
cyre?  Tons  en  saareB  quelque  chose  9<.  Gomment 
donc  miÊm.  fils  ne  lui  a*t-il  pas  donné  de  lettre?  est-ce 
qu'A  ne  Fanralt  point  va?  dites4a-mdL  Qu'ai^je  à  voua 
répondiB  sor  ce  qui  regarde  Tarron  ?  Les  quatre  vo- 
liUBts  '*  mmt  k  YQlS^  disp9iitîon(  ce  que  vous  ferez 
lem  bien  ùit.  Je  ne  crains  pas.  oe  qu'on  en  dira  ^^  : 
qu'en  dimt-^.'  je  crains  plntât  qu'il  n'en  soit  pas 
content;  mais  puisque  tous  mç  répondez  qu'il  le  aéra, 
nl'e  pois  donpir  en  repos.  ^* 
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EPISTOLA   XXV. 

CIGERO   ATTICO  S. 

De  f  etentlone ,  rescripsi  ad  tuas  açcurate  actifS- 
tas  lifteras.  Conficies  igitur,  et  quidem  sine  uUa 
dubitatione,  aut  retractatione.  Hoc  fieri  et  op'or- 
tety^^t  opus  est.  De  Andromene,  ut  scribis,  îta 
putaram.  Scisses  eniin ,  mibique  dixisses.  Tu  ta- 
men  ita  mibi  de  Bruto  scribis ,  ut  de  te  nihil. 
Quando  autem  illum  putas  ?  Nam  ego  Romani  prî- 
die  idus.  Bruto  ita  Tolui  scribere  (sed  quoniam 
'tu  te  legisse  scribis,  fui  fortasse  ÂTApic^rtfoç) y 
me  ex  tuis  litteris  intellexisse ,  nolle  eum  me  quasi 
prosequendi  sui  causa  Romam  nnnc  yenire,  Sed 
quoniam  jam  adest  meus  adyentus,  fac,  quseso, 
ne  qgid  eum  idus  impediant .  quo  minus  suo 
commodo  in  Tuscnlano  sit.  Nec  emm  ad  tabulam 
eum  desideraturus  eram.  In.  tali  enim  negotio  cur 
tu  unus  non  satis  es  ?  Sed  ad  testamentum  vole- 
i»am  :  quod  jam  malo  alio  die;  ne  ob  eam  causam 
Romam  yenisse  TÎdear.  Scripsi  igitur  ad  Brutum  , 
jam  illud ,  quod  putassem ,  idib.  nihil  opns  esse. 
Yelim  ergo  totum  hoc  ita  gubemes ,  ut  ne  minima 
quidem  re  ulla  Bruti  commodum  impediamus.  Sed 
quid  est  tandem ,  quod  perhorrescas,  quia  tuo 
periculo  jubeam  libros  dari  Vanroni?  etiam  nunc* 
si  dubitas,  fac  ut  sciamns.  Nihil  est  enim  illis  ele- 

'  MaUupina  corrigebat,  secus  te  legisse  soribia. 
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LETTRE  XXV. 
CICÉRON   A    ATTICtrS,   S. 

ArpinvlB ,  août  708. 

J'ai  fait  réponse  à  la  lettre  oà  vous  me  parliez  en 
détail  de  cette  remise.  Finissez  cette  aàl&re ,  n'hésitez 
point,  et  donnez  nne parole  positive.  On  ne  peut  faire 
aatrement,  et  fl  est  de  mon  intérêt  de  concLnre.  Ponr 
Andromène  *,  je  m*#n  doutais  bien  ;  car  ▼onsi'anriez 
sn,  et  rpns  me  Tanriez  mandé.  Yoas  me  parlez  de 
Bmtns  sans  me  parler  de  voas  ^^  ;  qnand  croyez^TOOs 
qn*il  vienne  à  Tnscnlom?  je  serai  k  Rome  le  la.  Je 
croyais  avoir  parlé  clairement  à  Bmtns  ;  mais  puisque 
TOUS  avez  In  ma  lettre ,  il  faut  qae  je  ne  me  sois  pas 
bien  expliqué.  Je  lui  disais  qu'il  m'avait  paru ,  par 
votre  lettre ,  qu'il  ne  voulait  pas  que  j'allasse  le  cber- 
cher  k  Rome  avant  son  départ.  Mais,  comme  je  suis 
près  d'aller  à  llome ,  faites  en  sorte  que  l'affaire  du  i3  * 
ne  Fempécfae  pas  d'aller  à  TnsCnlum  s'il  en  a  ^nvie.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  lui  ponr  cette  vente;  ponr  une  pa- 
reille affaire,  je  n'ai  besoin  que  de  vous.  Je  voulais 
r«Vôir  ponr  signer  mon  testament  9^^  ;  mais  je  prendrai 
un  antre  jour,  afin  qu'il  ne  paraisse  pas  qne  c'est  ponr 
oda  qne  j'ai  été  à  Rome.  J'ai  donc  mandé  S  Bmtns  que 
je  n'aurais  pas  besoin  de  lui  le  1 3  ,  comme  je  l'avais 
cru.  Faites  en  sorte  qu'il  ne  se  dérange  pas.  Mais  pour- 
quoi vous  efirayez-vous ,  qnand  je  prétend^que  c'est 
à  vos  risques  que  j'adresse  ces  Livres  à  Tarron?  Hési- 
tes-Tons?  dites-le-moi.  Il  n'est  rien  de  mieux  écrit  que 

*  rojr.  la  lettre  précédente. 
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^      EPJJSmOUE  AD  ATTICUM,  XJtl,  ^5. 
gantiiu.  Yolo  Varronem,  prœsertim  quum  ilJ<^ 
desideret  :  sed  est ,  ut  scig , 

Ita-mihi  ampe  occnnît  vultus  ejns,  querends  for- 
IsflM  vel  hoo,  meas  pertes  in  iis  librift  eopiosius 
defensas  esA ,  qnaia  suas  :  quod  mehercùle  non 
esse  întelliges,  si  quando  in  Epirum  veneris. 
Nam  nunc  Alexionîs  epistolis  cedimus.  Sed  tameii 
ego  i^n  despero  probatum  ili  Varroni  :  et  id, 
quonîam  impensam  fecimus  in  '  macrocola ,  facile 
patior  teneri.  Sed  etiaqi  atque  etiam  dico,  Uio 
periculo  fiet.  Quare,  si  addubitas,  ad  BruJUun 
transeamus.  Est  enim  is  quoqne  Antioçhiqs,  O 
academiam  yolaticam,  et  sui  sinûjiero^  modo  boc» 
modo  illbc  !  Sed,  quseso,  epistola  mea  ad  VArro- 
nem  valdene  tibi  placuit  ?  Iklale  mibi  sit,  si  un- 
qnam  qnidquam  tam  enitar.  'Ergb.  At  ego  ne 
Tironi  guidem  dictavi ,  qui  totas  vtftox«-f  pevsemiî 
solety  sed  Spintbaro  syllabatim. 

EPISTOLA   XXVI. 

•  GICE&O  AÏTICO   8. 

Db  Virgilii  parte  valde  probo.  Sic  âges  igitiV' 
Et  quîdem  id  erit  prîmum;  proximum  Clodiv. 
Quod  si  neutrum  ;  metuo,  ne  turbem,  et  tmiani 

'  Al,  nrnlunt  nacroeoUa,  u/'^f  macrooolluiii ,  XTl  » 
3  ,ut  sit  a  icéx>dt ,  non  a  x»Xn.  —  *  Sic  çdd.pr,  Bosius 
e  tibro  suo ,  tfyai ,  quod /ère  omnes  retinuere,'  aUi  tamen 
malunt  ifyn  ;  utrumque  durius.  Schutz  conjick  ifynS'Sç  , 
at  in  textum  recepit ,  Ergo  ne  Tironi  qoidem.  Not  lec- 
tionem  Ernest,  servamus ,  ut  in  duhio  loeo. 
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CM  Uw9e9.  Je  les  adrease  à  Yjhfixhi  ,  tartont  pa^ce  qu'il 
kaonbittle;  mais  TOUS l^comuvtsesooxnme moi:     , 

Son  esprit  Bonpçomienx  accuse  Vinnocent.  97      * 

H  m9  semble  qnel<j[oefois  qpè  je  le  vois  e%  qae  je  Tea- 
tends  se  plaindre  de  ce  que  j*y  défends  mieux  mon 
p4rti  qoe  le  sien.  Non ,  yons  en  jag^rezqnand  vons  les 
lires  en  Epire  ;  aajonrdiini  les  lettres  d'Aleùon  ^^  ne 
Tons  en  laissent  pas  le  temp's.  Je  ne  désespère  p'tis 
néanmoins  que  Tarron  ne  soit  content  de  cet  ouvrage; 
•et  puisque  J*ai  Êiit Jes  frais  d'une  belle  copie  en  grand 
format  ^ ,  il  faut  le  lui  remettre  ;  mais  je  le  vépètè , 
if  est  à  vos  risques.  Si  vous  doutes',  prenons  Brutns  : 
il  est  aussi'  dans  les  principes  d'Antioehus.  Yc»iU  bien 
VatoMade,  toujours  cfaangeahte,  tonjours  tndéoîse  î 
SfaSs,  dites-moi,  aves-vons  été  bien  content  de  la 
lêttte  que  )*é«ris  A  Yanron?  Que  je  meure  d  f  ai  jamais 
riflR  tfayaiUé  avec  tant  de  soin*  Je  n#  ]?ai  pas  même 
dictée  é  Tiroii  qui  retient  des  période  entières ,  j^  Tai 
dÎGfiéff  mot  à  mot  à  Spinttwrqa.  * 


LETTRE   XXVI. 
CICÉRON  A   ATTICUS,   S. 

Antimn  ,  juiu  708. 

TàrrtiOJmt  fort  ce  que  vous  me  proposes  sur  la 
pm  de  TirgUîns  '**";  tcavaillez-y  doue.  Nous  avons 
ensuite  les  jardins  de  Glodia.  Si  nous  manquons  les 
uns  et  les  autres,  je  crains  bien  que  je  ne  fasse  la 
folie  '<*'  de  me  rabattre  sur  ceux  de  Dmsns.  Je  ne  sais 
point  mettre  de  mesure  k  Tenvie  que  j*ai  icTexécuter  ce 

*  On  ne  retrouve  pas  ailleurs  dans  les  Lettres  lé  nom 
de  ce  Spiutharus,  esclave  ou  affranchi  de  Cicérou. 
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56      EPÏSTOUE  AB  ATTICUM,  Xni,  26. 
in  Dmsain.  Intemperans  sum  in  ejus  rei  cupidi" 
tâte ,  quam  nostl.  Itaque  reyolTor  îdentidem  in 
Tuscalanum.  Quidyis  enîm  potius,  quam  ut  non 
hac  œstate  absolyatur. 

Ego,  ut  tempus  est  nostrum,  locum  habeo 
nuUnniy  nbi  faoîlius  esse  possîm,  quam  Asturae. 
$ed  quia ,  qui  mecum  sunt  (  credo ,  quod  mœstî- 
tiam  meam  non  ferunt),  domum  properant;  etsi 
poteram  remanere,  tamen,  ut  scripsi  tibi,  profi- 
ciscar  hinc ,  ne  reliotus  yidear.  Quo  autem  ?  La-^ 
nuyium?  Conor  equidem  in  l*usculanum.  Sed 
faciam  te  statim  certiorem.  Tu  litteras  conficies. 
Equidem,  credibîle  non  est,  quantum  scribam 
die  \  qdïn  etiam  noctibus  :  nibil  enîm  somni.  Heri 
etiam  effeci  epistokm  ad  Caesarem.  Tibî  enim 
placebat  :  quam  non  fuit  malum  scribi ,  si  forte 
opus  esse  putares.  Ut  quidem  nunc  est,  nibil  sane 
est  necesse  mittere  :  sed  id  quidem ,  ut  tibi  yide- 
bitur.  Mittam  tamen  ad  te  exemplum  fortasse  La« 
nuyio,  nisi  forte  Romam.  Sed  cras  scies. 

EPISTOLA  XXVn. 

"CICERO  ATTICO   S. 

*  Db  epistola  ad  Cœsarem ,  nobis  yero  semper 
rectissime  placuit,  ut  isti  ante  legerent.  Aliter 
enittt  fuissemus  et  in  bos  inofîQciosi;  et  in  nosmet 
ipsos,  si  illum  offensuri  fuimus,  pœne  periculosi. 
Isti  autem  ingénue,  mibique  gratum,  quod,  quid 
sentirent ,  non  reticuerunt;  illud  vero  yel  optime, 

'  M. ,  Epistolam  ad  C. 
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projet  9  et  quelquefois  encore  je  songe  k  Tnscolaià.  Il 
n'y  a  rien  que  je  ne  fasse ,  plntôt^qne  de  laisser  passer 
Pété  sans  en  finir. 

Dans  La  situation  où  je  suis  y  Astnra  est  le  séjour  qui 
me  convient  le  mieux  ;  mais  comme  ceux  qui  sont  avec 
moi  ont  envie  de  s'en  retourner  à  Rome ,  sans  doute 
parce  qne  ma  tristesse  les  importune ,  quoique  je  pusse 
f(tirt  bien  demeurer  encore  ici,  cependant,  de  peur 
qu^  ne  paraisse  qu'on  m'abandonne ,  f  en  partirai , 
comme  je  vous  Taî  dit.  On  irai-je  ?  sera-ce  à  Lanuvinfn? 
Je  voudrais  bien  pouvoir  me  résoudre  à  aller  à  Tus- 
cnlum  ;  quand  j'aurai  pris  mon  parti ,  je  vous  le  ferai  , 
savoir  aussitôt.  Donneft'moi  de  vos  nouvelles  *^*. 
Vous  ne  sauriez  croire  combien  j'écris  chaque  jour,  et 
même  chaque  nuit;  car  je  ne  puis  dormir.  J'ai  fait  hier 
cette  lettre  pour  César,  comme  vous  me  l'avez  con- 
seillé. Il  était  bon  qu'elle  fut  prête  au  besoin.  Anjonr- 
d'hni  rien  ne  presse,  mais  vous  en  déddecez.  Je  roua 
en  enverrai  une  copie  de  Lannvium,  à  moins  que  je 
n'aiBe  à  Rome;  vous  le  sanrez  demain. 

LETTRE    XXVIL 
GIGÉRON  A  ATTIGUS,  S. 

Tucnliifli,  join  708. 
Jb  fois  bien  que  f  avais  eu  raison  de  penser  qu'avant 
qne  d'envoyer  ma  lettre  à  César  '<>' ,  il  fallait  la  faire 
voir  à  ses  amis;  c*est  un  égard  que  je  devais  avoir  pour 
eux,  et  une  précaution  qne  je  devais  prendre  pour 
moi.  La  fk>anchise  avec  laquelle  ils  m'ont  dit  ce  qu'ils 
en  pensaient  me  fait  nn  vrai  plaisir  ;  et  ce  qui  m'en  fait 
encore  davantage,  c'est  que  ponr  les  contenter  il  fau- 
drait refondre  tonte  la  lettre ,  ce  qi^e  je  ne  ferai  pas. 
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qnod  ita  mnlta  mntari  'wchmt ,  ut  niihi  de  iiit^o 
•cnbendi  eaiMa  »qii  sil  :  quanquam  de  Paràiico 
bello  qnîd  spectare  debui,  nisi  quod  iHam  Telle  ' 
arbitrabar  ?  Quod  enim  aliud  argumentum  epistoke 
nofltr»,  niai  ««XARt l« ,  luit  ?  An,  si  ea,  qu»  optima 
putaraiDy  fuadere  relut ssem,  oratfo  mîbi  defuis- 
aet  ?  Totîs  igîtnr  lîtterîs  nihil  opus  est.  Ubi  enim 
MTÈoyfJtA  magnum  àullum  fieji  posât,  ÀTrùTivyfict 
velnonmagnam  molestum  futurum  sit  ;quîd  opus 
est  7Af«txiT/&v«</iiv?  prsesertîm  quum  illud  occur- 
rat^  illum,  quum  antea  nibil  scripserim^  exîstt- 
maturumi  me ,  nisi  totg  bello  confecto,  nibil  scrip- 
tuimn  fyisse.  Atque  etian^.  Tereor,  ne  putet,  me 
hoc  quasi  Catonis  fAtih^y/M  esse  voluisse,  Quid 
quisris?  YaHe  me  poeuîtebat  :  neo  naibi  in  bac 
quidein  re  q«idquam  ma  gis  ut  Tellem  aecidere 
potuk,  qnam  quod  enitJ'n  nostra  non  est  probata. 
Inoîdissemiia  etiam  in  illos,  in  eis  jn  cognatum 
tums.  Sed  redeo  ad  bOTtos.  Plane  îlluc  te  ire ,  nisi 
tuo  magno  coraraodo,  nolo  :  nifaS  enim  urget. 
Quidquid  erit*  operam  in  Faberio  ponamus.  De 
die  tamen  auctionis ,  si  quid  scies.  '  Eum ,  qui  e 
Cumano  yenerat^  quod  et  plane  valere  Atticam 
nuutiabat,  et  litteras  se  babere  ^iebat ,  statim  ad 
te  misi.  / 

EPISTOLA   XXVIII. 
CICERO  ATTtCO  5. 

HoETOs  quoaif  m  hodie  eras  Inspecturus ,  quid 

'  Scfmtz  in  Eam  ttomen  Eroiis  latere  puioirit ,  qui  erat 
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Maïs  Mpriê  tout,  pour  «appeler  U  giieri«  4e»  Par- 
tbea  '^^ ,  ne  saffiMÛt-il  paa  q«e  je  aune  œ  qatl  lui  plan 
sait?  et  que  me  aois-je  propoaé  antre  ohose  dasa  tonte 
cette  lettre,  qoe  de  loi  plaire?  S'il  a'était  agi  de  lui 
donner  de  bons  cdnaeils,  anrais-je  «té  embarreai^?  Il 
Tint  donc  mieux  laisser  là  cette  lettre;  car  lorsqu'il  n'y 
a  pas  beaucoup  à  gagner  en  réussissant,  et  qu'il  y  a  à 
perdre  en  ne  réussissant  pas,  pourquoi  risquer ?^e 
dois  craindre  surtout,  après  avoir  attendu  si  long- 
temps à  écrire  cette  lettre ,  que  César  ne  .s'imagine  qi|e 
je  ne  l'anraîs  pas  écrite  si  la  guerre  n'avait  pas  été  en- 
tièrement finie.  T'appréhende  aussi  qull  n'aille  <#oire 
que  je  veniL  lai  faire  oublier  ainsi  mon  Éloge  de  Caton. 
Qne  "Voitles-voQS  que  je  vous  dise  ?  je  me  repentais  fort 
de  m'ècre  engagé ,  et  e'est  un  vrai  boiAeur  ponr  moi 
qa'on  ne  soit  pM  eontent  de  ma  lettre,  jraaraâs  été  et- 
poaé  à  la  malignité  àe  ses  eonnisaiBa,  sans  en  exeepter 
votre  neren  '<*^  lirions  mamtrauMet  d»  oas  juNrdÎB»: 
je  voos  prie,  pear  peu  que  oda  voua  incommode ,  de 
n'y  point  aller  $  «rien  ne  pvesse.  De  quelque  manière 
que  la  chose  tourne ,  il  s'agit  de  me  £ûre  payer  par 
Fabérius;  marquez-moi  néanmoins  le  jour  de  la  vente, 
si  vous  le  savez.  Gomme  le  messager  qui  vient  de 
Oomes  m'a  appris  que  votre  fille  est  entièrement  gué* 
rie ,  et  qu'il  a  des  lettres  ponr  vous,  je  l'ai  fait  partir 
sur-le-champ. 

LETTRE  XXVIII. 

GIGÉRON  A  ATTIGUS,   S.   « 

faKiilna,  juin  ^08.    * 
PinsQUK  vous  àer9z  voir  a^jourdlini  ces  jardins , 
voua  me  manderez  demam  ce  qne  vous  en  pensez. 
Voos  me  parieret  de  l*a&irede  Fabérias  lorsqu'il  sera 
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vUmn  tîbi  «t,  cra«  «cilicet.  De  Faberio  autem , 
qu,uin  veiierit.  De  ej^istola  ad  Cœsarem,  jurato 
mihi  crede,  non  poBsnm;  nec  me  tnrpîtudo  de- 
teiret,  etsi  maxime  'debebat.  Quam  enîm  turpis 
est  assentatio , quum  virere ipsum  turpe  sit  nobis? 
Sed  ut  coepi ,  non  me  hoc  turpe  deterret.  Ac  vel- 
Tem  quidem  (essem  enim,  qui  esse  ^debebam); 
sed  in  mentem  nîhil  venit.  Nam,  quœ  sunt  ad 
Alexandrum  hominum  eloquentium  et  doctorum 
^asiones,  TÎdes  quibus  in  rébus  yersentur  :  ado- 
lesc^ntem ,  incensum  cupiditate  yerissimœ  gloriœ  ^ 
cupientem  sibi  aliquid  consilii  dari,  quod  ad  lau* 
dem  sempitemam  yaleret ,  cobortantur  :  ad  decus 
non  deest  oratio.  Ego  quid  possum?  Tamen  ne- 
scio  quid  e  quercu  exsculpseram ,  quod  Tideretnr 
simile  simulacri.  In  eo  quia  nonnulla  erant  paullo 
meliora,  quam  ea,  quae  fiunt  et  facta  sunt,  repre^ 
benduntur  :  qUod  me  minime  pœnitet.  Si  enim 
pervenissent  istse  litterœ,  mibi  crede,  nos  pœ- 
lûteret.  Qu\d  ?  tu  non  vides  ipsum  illnm  '  Arîstotelt 
discipulum,  summo  ingenio,  summa  modestia, 
posteaquam  rex  appellatus  sit,  superbum,  crude- 
lem,   immoderatum  fuisse?  Quid?  tu  hune  de 
pompa,  Quirini  contubemalem ,  bis  nostris  mo^* 
deratis  epistolis  laetaturum  putas  ?  Ille  vero  potius 
non  scripta  desideret,  quam  scripta  non  probet. 
Postremo  ,  ut  volet.  Abiit  illud ,  quod  tum  me  sti- 
mulabat ,  quod  tibi  dabam  ^f'aCkufut  'A/»;t»A*'»^*"»» 
AJulto  mebercule  magis  nuuc  opto  casum  illum  ^ 
*  quem  tum  timebam  p  vel  quem  libebit.  Nisi  quid 

'  Debeat.  —  '  Debeam.  —  ^  Sic  mss.  Fulg. ,  Arîs- 
totdis^  '-—^&c  recte  edd,  pr,  Nam  et  sequUur  Tel  qnem 
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arrivé.  Poar  oett^ lettre  à  César,  je  vous  jnre  que 
je  n'en  pois  venir  à  bcrat.  Ce  n'est  pas  la  honte  qni  me 
retient ,  quoiqu'elle  dnt  sortoot  m»  retenir  :  en  effet , 
qaelle  honte  n'est-ce  pas  poor  moî  de  m'abaisser  jns- 
qn'à  la  flatterie^  paisqne  je  devrais  même  être  honteux 
de  vivre?  Mais  dans  la  situation  on  je  me  trouve,  ce 
n'est  plus  ce  qui  m'arrête  (je  voudrais  bien  pouvoir 
me  servir  de  cette  excuse,  elle  serait  plus  digne  de 
moi);  la  véritable  raison,  c'est  que  je  ne  vois  pas 
comment  je  pourrais  m'y  preiiÉre.  Tous  savez  sur 
quoi  roulent  tous  les  discours  que  des  gens  habiles  et 
éloquents  ont  adressés  à  Alexandre  ;  ce  sont  des  con- 
seils qu'ils  donnent  à  un  Jlbne  prince  qni  aspirait  à  la 
vériuble  gloire ,  et  qui  souhaitait  qu'on  lui  en  mon- 
trât le  chemin.  On  pouvait  traite»  ce  sujet  avec  digni- 
té ;  moi ,  que  pnis-je  faire?  Cependant  je  m'en  étais  tiré 
le  mieux  que  f  avais  pu  '°^;  mais  comme  dans  ma 
lettre  il  y  a  des  maximes  un  peu  meilleures  que  ceUes 
qu'on  suit ,  et  qu'on  a  suivies,  jon  n'eni«st  pas  content. 
Je  m'en  console  ,  et  je  tous  assure  que  je  >  serais 
très  fâché  que  cette  lettre  eût  été  envoyée.  Songez  que 
ce  disciple  d'Aristote,  qui  fit  paraître  d'abord,  avec 
un  génie  si  élevé ,  une  si  grande  modération ,  ne  fut 
pas  plus  t6t  déclaré  roi  qu'il  devint  superbe  '^7,  cruel, 
emporté.  Comment  donc  un  homme  dont  l'image  est 
portée  à  câté  de  celle  des  dieux  ***'  et  placée  dans  le 
temple  de  Qnîrinus  '^9,  se  contenterait^il  d'une  lettre 
on  la  flatterie  ne  serait  pas  outrée  ?  J'aime  mieux  qu'il 
aoit  fâché  que  je  ne  lui  écrive  point ,  que  s'il  l'était  de 
ce  que  je  lui  aurais  écrit.  Enfin ,  qu'il  en  pense 
œ  qu'il  voudra.  Me  voilà  tiré  de  ce  problème  d'Archi- 
mède  *'*^  dont  je  vous  demandais  la  solution.  Je  dois 
maintenant  désirer  ce  que  je  craignais  alors  ;  je  suis 
préparé  k  tout.  Tenez,  si  vos  affaires  toqs  le  per- 
xxrv.  6 
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te  alî«cl  irap«diet,  mîliî  opUtoAenerift.  Nidas  a 
Dokbella  magno  opère  arceatîtas  (legi  Hueras), 
etsi  mWto  me,  tameii  eodem me  anctore  profectuê 
est.  Hoc  manu  mea.  * 

EPISTOLA.   XXIX. 

CICERa  ATTICO  S. 

QuuK  quasi  alû||  res  quaererem  de  phîlologîs  ë 
Nicia  ^  incidimus  in  Talnam:  Ille  de  îngenio  nihil 
nimis  :  modestum  et  frugi.  Sed  hoc  roihi  non 
placnit.  Se  scîre  aiebat,  4^  eo  nuper  petitara  Gor« 
nifidam,  Q.  filiam,  Tetulam  salie,  et  nmltaram 
nnptîanim;  non  eiae  proiiatnra  mulierilnis,  qnod 
ita  '  rq)erirent ,  rem  non  majorera  nccc.  Hoe  pa- 
tayi  te  8cîY*e  oportere.  De  hortîs  ex  tais  litteris 
cognoTÎ ,  et  Chrysippo.  In  villa ,  cnjus  însulsita- 
tem  benc  norafoi,  *yideo  nîhîiy  aut  paaca  mutata. 
'  Balnearia  tamen  laudat  majora  ;  de  mînorîbns  ait 
hiberna  effici  posse.  Tecta  igîtnr  amhalatîuncnla 
addenda  est  :  quam  ut  tantam  faciamus ,  quantam 
in  Tusculano  fecimus ,  prope  dimidio  minorîs  ' 
constabit  isto  loco.  Ad  id  autem ,  quod  Tolumos  , 
à/pii'fufiA ,  nihil  aptius  videtur ,  quam  lucns ,  quem 
ego  noram  :  sed  celebritatem  nullam  tom  habe* 
bat;  nooc  audio  maximam.  Nihil  «st,  quod  ego 

lîhebit.   Maie  reeenUoret  quam  ,   refenntes  ad  magis. 
Emett. 

'  Ernest,  coi^.  reperi«8ent.  —  *  Ante  Fietonum  lege* 
batnr,  Tideo  nibil  aut  paucam  ,  aut  ùt  bahiearia..  J#M&«m 
débet  Tullius  docto  ofiro.  —  ^  Olim  interpungebatur  sic  « 
Balnearia  tamen  laudat  ;  majora  de  minoribus ,  aie. 
Wmu  reete. 
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jMlteot  Nicûia  m'a  £ùt  Toir  lae  lettre  de  Dolabdfa 
qui  le  demande  avec  empreapraient;  je  ne  l'ai  lusse 
aOer  qn'aveo  peine ,  et  cependant  je  loi  ai  oonaeillé 
de  part^'.  J'ai  ^nt  ces  mots  de  ma  main.  # 

LETTRE   XXIX. 
CICÉRON  A   i^TTICUS,  ^. 

TiMcnlam  ,  jam   708. 

En  pariant  de  choses  et  d'antreis  avec  Nicias  ,  j*ai 
kh  tomber  la  conversation  snr  ceox  qtd  aiment  les 
kltres  *  " ,  ef  en  partkxilîer  snr  Talna.  Sans  exagérer 
son  mérite  personnel ,  il  loi  accorde^  modestie  et  les 
bonnes  mœnrs.  Mais  voici  ce  qui  m*a  dépin  :  il  m'a  dit 
qu'il  savait  qoe  Talna  avait  recherché  ia  fille  de 
Q.  Comificîns,  qnî  n'est  pas  jeune ,  et  quia  d^'i  été 
mariée  plusieurs  fois;  qne  cependant  ni  la  mère,  ni  la 
fille ,  n'avaient  voulu  de  lui ,  parce  qu'il  n'avait  qne 
huit  cent  mille  sesterces  '  '^.  J'ai  cril  que  je  devais  vous 
en  avertir.  J'ai  appris  par  votre  lettre  et  par  Çhrysip- 
pos  "  ^ ,  ce  que  je  vonlais  yivoir  ^tur  ce*  jardins.  Je  vois 
qu'oa  n'a  rien  00  presque  rien  changé  à  la  maison  qui 
n'<M  pai  trop  bien  tournée,  comme  je  le  aavaia  déjà. 
Chry«lppn8  dit  néanmoîna  que  1^  grands  baîns  sont 
beawx,  et  qne  le»  petit»  peuvent  servir  de  bains  pour 
rkiyer.  H  faudrait  donc  y  ajouter  une  galerie  ;  et  quand 
je  la  ferais  aussi  grande  qne  celle  qne  j'^i  faite  à  Xuscn- 
Inm,  cette  maison  me  coûterait  toujours  près  de  la 
moitié  moins  que  l'autre.  Bien  ne  conviendrait  diiénx 
à  mon  projet ,  que  ce  bob  que  je  connaissais  il  y  a 
long-temps  ;  mais  alors  c'était  on  endroit  trop,  peu  fré- 
quenté. J'Mmrend»  qu'il  l'est  à  présent;  c'est  ce  que  je  - 
veux.  Pi(||^nez-moi ,  je  vous  prie,  cette  folle  en- 
vie "  ^ ,  et  servez-la.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'être  payé 
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malim.  In  hoc  «roy  Tt^^ov  /u«  ^poc  d>tdiv  T^ùiropo^ti cof. 
Reliquum  est ,  si  Fabeiias  nobis  nomen  illad  ex- 
plicat,  noli  quserere,  quanti.  Othonem  yîncslflf 
voliL  Nec  tamen  insanitnrum  illum  puto  :  nosse 
enim  mihî  hominem  yideor.  Ita  maie  autem  audio 
ipsum  esse  tractatum ,  ut  mihî  ille  emtor  '  non  esse 
>ideatur.  Quid  enim  ?  pateretur  ?  sed  quid  a^u- 
mentor  ?  *  si  Faberianum  explicas,  emaraus  Tel 
magno  ;  sin  minus ,  ne  paryo  quidem  possumus. 
Clodiam  igitur  :  a  qua  ipsa  ob  eam  causam  sperarë 
yideor,  quod  etmulto  minoris  sunt,%t  Dolabell» 
nomen  jam  eameditum  yidetur,  ut  etiam  reprs- 
sentatione  conndam.  De  hortis  satis.  Cras  aut  te  ^ 
aut  causam  :  quam  quidem  futuram  Faberianam^ 
Sed,  si  poterîs.  ' 


EPISTOLA    XXX. 

CIGEEO  ATTICO  1$. 

CiCBRovis  epistolam  tibiremisi.  O  te  ferreum, 
qui  illius  periculis  non  moyeris  !  Me  quoque  ac- 
cusât. Eam  tibi  epistolam  misissem.  *Nam  illam 
alteram  de  rébus  gesfis  eodem  exemplo  puto.  ^  In 
Cumanum  hodie  misi  tabellarium  :  ei  dedi  tuas 
ad  Yestorium,  quas  Phafnaci  dederas.  ^Commo- 
dum  ad  te  miseram  Demeam ,  quum  Elros  ad  me 

'  Faemus  ex  antique  libro,  non  posse  esse  Tideatnr. 

—  *  Schutz  rescripsit  Nunc.  ProhabUiter.  — ?  ^  ffis  in 
n>erbis    ms,    unus    Palatinus  initium  j/a<MÉ    epistolœ, 

—  *  /»  'vett.  edd,  ab  bis  verbis  epistola  inci^.Superi'ra 
junguntur  epist*  29. 
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par  Fabérias  ;  alors  ne  vodB  mettez  plus  en  peine  dn 
prix,  n  faat  remporter  sur  Othon  ;  je  ne  croia  pas 
néanmoins  qa'il  pousse  les  choses  trop  hant.  Il  me 
semble  qne  je  connais  mon  homme  ;  j'apprends  qn*il  a 
été  si  maltraité ,  qae  ce  n'est  pins  nn  acheteur  redoa- 
table  "'.  S'il  avait  de  Targent,  soaffrirait-il  ce  qu'il 
S0Q£fre  ?  Mais  pourquoi  tant  raisonner?  si  vous  me 
ftites  payer  par  Fahérins ,  achetons  ces  jardins  à  quel- 
que prix  qne  ce  soit  ;  s*il  ne  me  paye  pas ,  je  ne  puis 
les  avoir,  quand  ils  seraient  à  bon  marché.  Voyez 
donc  Qodîa;  il  est  plus  aisé  de  terminer  avec  elle ,  ses 
jardins  ne  sont  pas  si  chers;  et  comme  je  suis  k  la 
veille  d'élre  payé  par  Dolabella ,  je  crois  que  je  pour- 
rai la  payer  comptant.  Cest  assez  parler  de  cette  a*^ 
quitttion.  A  demain;  venez ,  on  apprei^z-moi  ce  qui 
*  vous  en  eaipéche  :  ce  pourrait  bien  être  mon  afBdre 
avec  Fabériua ,  mais  tâchez  de  venir.        • 

LETTRE    XX^. 
CICÉflÔN  A  ATTICUS,  «. 

Tosculnm ,  juin  ^08. 
Ji  VOUS  renvoie  la  lettre  de  notre  neveu  ;  il  faut  qne 
■TOUS  soyez  bien  dur  si  vous  n'êtes  pas  effrayé  de  tous 
ses  dangers  "^.11  se  plaint  aussi  de  moi ,  et  je  vous 
communiquerais  sa  lettre,  si  je  n'étais  sâr  qu'il  n'a 
fiât  qu'une  double  copie  du  récit  de  ses  exploits.  J'ai 
envoyé  aujourd'hui  un  exprès  k  Cumes,  et  j'ai  fait  te- 
nir à  Testorius  la  lettre  que  vous  aviez  donnée  pour  lui 
k  Phamace.  Comme  je  venais  de  vous  envoyer  Déméa , 
Éros  est  arrivé  ;  la  lettre  qu'il  m'a  remise  m'apprend 
seulement  que  cette  vente  se  fera  dans  deux  jours. 
Tons  viendrez  donc  après,  comme  vous  me  le  mar- 
quez. Je  souhaite  que  vous  ayez  alors  fini  avec  Fabé. 
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venit.  Sed  in  ejiu  epistola  nihil  erat  novi  y  nisî 
•uctionem  Iiidaiim.  Ab  eâ  igituTy  ut  «cribis;  et 
Telîm ,  confecto  negotio  Faberiano  :  qaem  quidem 
iiegaC  ^ro8  hodie.  Cras  mane  patat.  A  te  colendus 
est.  Istae  autem  xox«b»</«ti  [non]  longe  absunt  a 
flcelere.  Te,  ut  spero,  perendie.  Mibi,  sicunde 
potes,  erues,qui  decem  legati  Mummio  fueriut. 
Polyblus  non  nominal.  Ego  memîni  Albîniun  con*> 
sularem,  et  Sp.  Mommium.  Yideor  audisse  ex 
Hoitensio,  Tuditanam.  Sed  in  Libonis  Apnali, 
xiT  annis  post  prstor  est  factus  Tuditanus ,  quam 
consnl  Mummius  :  non  sane  quadrat.  '  Yolo  ali- 
^em  Olympia, aut  ubi  Tisum ,  ^axi«ri»oy  o-i/xxo^oir, 
more  Dicisafcl^»  familiaris  toi. 

•  EPISTOLA   XXXI. 

GICEKO   ATTICO   S. 

QuiNU»  kal.  mane  accepi  a  DAnea  litteras  pri- 
die  datas,  ex  quibus  ant  bodie ,  aut  cras  te  exspec- 
tare  deberem.  Sed,  ut  opîiior,  idem  ego,  qui  ex- 
specto  tuum  adventum,  morabor  te.  Nqa  enim 
puto  tam  expeditum  Faberianum  negotium  futu- 
mm ,  etiamsi  est  futurum,  ut  non  babeat  aliquid 
morsB.  Quum  poteris  igitur,  quoniam  eUamdum 
«bes.  Dicsearcbi,  quos  scribis,  libros  saoe  velim 
mihi  mittas  :  addas  etiam  «ifritCiitf-tap;.  De  epistola 
ad  Oesarem,  'kIx^iva.  Atque  id  ipsum,  quod 

■  Volo  primus  edùlit  JManutius  ;  idque  et  in  ms.  repe- 
rit  Grœvius:  Edd.pr.,  qaadratulo.  (Inde  Bûsius  e  conjec- 
tura ,  *Tkx£,  al  habent  Kolo.  Nihil  n>ero  certius  lec- 
tione  JUanutii.  —  *  I^otio  prima  in  e4*  Rom,  esi  «Ix^riKct, 
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liw.  éros  croit  qn*U  n'arrivera  pas  aiqoafd'hiii,  xnaû 
peut-être  demain  malîn.  Ceat  nn  homme  qo'il  fant 
ménager  "7  ;  cee  flatteries  ne  sont  pas  des  crimes  "^ 
Je  compte  de  tous  voir  après-demain.  Tâchez ,  je  vows 
prie,  de  me  trouyer  les  noms  des  dix  commissaires  de 
Mnmmios  "^.  Pglyhe  ne  les  nomme  point.  Je  me 
sonviena  d*Alhinns  le  oonsalaire  '*°  et  de  Sp.  Mam- 
mioa.  n  me  semble  avoir  entendu  dire  à  Hortensias , 
que  Tadîtanns  en  éuit  aussi;  mais  je  trouve  dans  les 
Annales  de  Libon ,  que  Tuditanns  n'a  été  préteur  que 
qnatone  ans  après  le  consulat  de  Mummins;  cela 
ne  s'accorde  pas.  Je  veux,  à  la  manière  de  votre  bou 
amiDîcéarqne  '*' ,  écrire  un  Dialogue  politique ,  dont 
je  placerai  la  scène  à  Olympîe  '"* ,  on  dans  quelque 
antre  endroit.  ^ 

LETTRE   XXXI. 
CICÉRON  A   ATTICU8,  S. 

Tuscultmi  f  intn  708 . 

J'ai  reçQ  le  37  au  matin  votre  lettre  du  16  :  f  y  vois 
que  voua  deves  être  ici  aojonrdlioi  on  demain  ;  mais 
je  craina  bien  que  moi  qui  vous  désire  si  vivement ,  je 
ne  vous  retarde;  quoique  raffaîre  que  j'ai  avec  Fabé- 
lins  soit  en  bon  train,  je  ne  crois  pas  qu'elle  aûle  aussi 
vite.  Venes  donc  qnand  tous  pourrez ,  puisque  vous 
êtes  encore  à  Rome.  Je  voua  prie  fort  de  m*envoyer 
les  livres  de  Dieéarvpie  dont  vous  me  parlez  ;  joigi|^- 
y  la  descente  dans  l'antre  de  Trophonius  ''^  Pour  la 
lettre  à  César,  je  n'y  songe  plus.  Ce  que  ses  amis 
diluent  qu'A  leur  mande  »  qu*il  ne  portera  la  guerre 
chez  les  Parthes  qn*apris  le  rétablissement  des  afiaire» , 
je  le  lui  conseillais  dans  cette  lettre;  j'ajoutais  néan- 
moins que  s'il  avait  un  autre  dessein ,  je  lui  pernte liais 
de  le  suivre  :  en  efièt ,  César  attend  que  je  lui  dise  mon 
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isti  aiunt  îllnm  scribere,  se ,  nisi  constitatis  rebaç^ 
non  itnrum  in  Paithos;  iddh  ego  snadebam  in 
illa  epistola  :  sin....,  ntram  liberet,  facere  posse, 
anctore  me.  Hoc  enim  ille  exspectat  Tidelicet, 
neque  est  facturas  qnidqnam ,  nisi  de  meo  consi- 
lio.  Obsecro ,  abjiciamns  ista ,  et  semiliberi  saltem 
sîmns;  quod  assequemor  et  tacendo,  et  latendo. 
Sed  et  aggredere  Otbonem ,  ut  scrîbîs  :  confice  , 
mi  Attice,  istam  rem.  Nibil  enim  aliad  reperio, 
ubi  et  in  foro  non  sim,  et  tecum  esse  possim. 
Quanti, autem,  boc  mibi  yenit  in  mentem.  C.  Al- 
banius  proximus  est  yicinus  :  îs  cid  jugenim  de 
M.  Pilîo  émit,  ut  mea  memoria  est,  HS  cxy.  Om- 
nia  scilicet  nunc  minoris.  Sed  accedit  cnpiditas; 
in  qua,  prêter  Otbonem,  non  puto  nos  ullum 
adyersarium  babituros.  Sed  êum  ipsum  tu  poteris 
moyere  :  facilius  etiam,  si  Kanum  baberes.  O 
gubun  insulsam  !  '  pudet  me  patris.  Rescribes ,  si 
quid  yoles. 

EPISTOLA  XXXII. 

GIGERO  ATTIGO  S. 

Ai.TSB.AK  a  te  epistolam  quum  bodie  accepis-^ 
sem,  nolui  te  una  mea  contentum.  Tu  yero  âge, 
qiV>d  scribis ,  de  Faberio.  In  eo  enim  totum  est 
positum  id,  quod  cogitamus  :  quse  cogitatio  si 

estque  sine  dubio  vitiosa ,  nisi  comminiscaris  aliquid  de 
Gallico  heUo.  Fictorius  conjicit  xivptKA ,  Corradus 
TippixA,  Bosius  x,%xvCtxttt  aUi  iciXMJtflt,  etc.  Lambini 
lectionem  ,  Jtijtpt KAy/ere  omnes  probant. 

'  f^^g'»  putet,  operarum  o-pihfjLx ,  ab  ann.  16  (8. 
F.  hot.  > 
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aTÛ,  et  Q  ne  fera  rien  que  par  mes  conseils.  Laissons 
tout  cela,  mon  cher  Atticns,  et  soyons  da  moins  à 
moitié  libres  ;  nons  ne  le  serons  qn'en  noos  taisant,  et 
en  noua  cachant.  Tâchez  de  gagner  Othon  comme 
▼oos  me  lé'*  marquez ,  et  finissez ,  je  voua  prie ,  ce 
marché.  Je  ne  Tois  point  d'endroit  qui  me  convienne 
nûeiiz  :  je  serai  là  auprès  de  vous  sans  être  obligé  de 
me  montrer  dans  Rome.  Toici  pour  le  prix.:  C.  Alba- 
nins  9  qui  a  une  maison  tout  auprès ,  a  acheté  de 
M.  Pilins  mille  arpents  de  terr#,  un  million  cent  cin- 
quante mille  sesterces  '^^,  autant  que  je  m'en  sou- 
viens. Tous  les  biens  sont  diminués  de  prix;  mais 
Penvie  que  j'en  ai  me  fiût  ofïrir  les  mêmes  conditions. 
Je  ne  crois  pas  que  nou^  ayons  d*antre  concurrent  k 
craindre  qu'Othon;  mais  vous  pourrez  le  gagner  :  cela 
serait  plus  aisé,  si  Canus  ''^  était  à  Rome....  Oh!  les 
IbBes  profusions!  j*en  rougis  pour  son  père  "®.  Tous 
lui  ferez  réponse  si  vous  le  jugez  à  propos. 


LETTRE    XXXII. 

CICÉRON  A   ATTICUS,   S. 

TMcnlimi ,  jiiia  ^oS. 
PuuQUB  f  ai  eu  aujourd'hui  deux  lettres  de  vous ,  il 
est  juste  que  vous  en  ayez  aussi  deux  de  moi.  Occupez- 
vous  toujours,  je  vous  prie,  de  Fabérius.  De  cette 
aflâire  dépend  Vexécution  de  mon  plan  '*',  et  tous 
pouTez  compter  que,  sans  cela,  je  ne  m'en  mettrais 
pas  fort  en  peine.  Travaillez-y  donc  toujours  avec  le^ 
même  soin  (  car  on  ne  peut  en  prendre  davantage  )  ; 
poussez,  pressez,  concluez.  Envoyez -moi  les  deux 
Traités  de  Dicéarqne  sur  l'Ame  '  *',  et  celui  de  la  des- 
eente  dana  Tantrç  de  Trophonins.  Je  ne  trouve  point 
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non  incidisset  (mihi  cpede  istuc,  ut  cetera),  non 
laborarem.  Qaamobrem ,  ut  facis  (  istucenim  addi 
nihil  potett),.  orge,  insta*  perfice,  Dicssardii 
^•f<  4cA:>(  uârosqae  yelim  mittas ,  et  tuL*rACêLv%mç. 
tftvMvtxii  non  inrenio ,  et  epistolam  ejus ,  qaam 
•d  Amtoxennm  misit.  Très  eos  libros  maxime 
nunc  vellem  :  apti  essent  ad  id ,  qnod  cogîto.  Tor- 
quatus  Rom»  est.  'Misi ,  ut  tîbi  daretur.  CatuJum 
et  LucuUum,  ut  opinor,  antea.  His  librîs  nova 
proosmia  sunt  addita,  quibus  eorum  uterque  lau- 
datur.  Eas  litteras  volo  habeas  :  et  sunt  quaDdam 
alîaf  Et,  qood  ad  te  de  decem  legatis  scripsî,  pa- 
rum  intellexti;  credo,  quia  J'ia  ^^i»»y  scrip5e<- 
ram.  De  C.  Tuditano  enim  qnaerebam,  quem  ex 
Hortensio  audieram  fbisse  in  decem  :  eum  yideo 
in  Libonis  prœtorom  P.  Popillio,  P.  Rupilio  cdfei* 
sulibùs.  Annis  xiiii  ante ,  quam  prastcnr  factus  est  ^ 
legatus  esse  potuisselt?  nisi  admodnm  sero  'quxs- 
tor  est  factus;  quod  non  arbitrer  :  -video  enin» 
curules  magistratus  eum  legitimis  annis  perfacile 
cepisse.  Postumium  autem ,  cujus  statuam  in 
Istbmo  memînisse  te  dicis,  in  iis  sciebam  fuisse. 
Is  autem  est,  qui  eum  Lncullo  fuît;  quém  tu  mihi 
addidisti ,  sane  ad  illum  auhxoytf  personam  ido> 
neam.  .Yidebis  igitnr,  si  poteris ,  ceteros;  nt  pos- 

'  Sic  duo  mut,  Bosiani.  OUm ,  Jussi,  nt  tibi  daretur. 
Hfùius  recte,  —  *  Pighius ,   ad  arui.  6ax  ^  legene  jiUtet 
^prastor.  FaUo,  si  Mongaltius  ^vere  de  h.  l.  sensit. 
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9on  Tripolitique  "9,  ni  sa  lettre  à  Aristoxène  "^. 
Tanrais  fort  besoin  à  présent  de  ces  trois  onyrages; 
ear  ils  ont  rapport  à  la  matière  que  je  veux  traiter. 
Le  Torquatm  '^'  est  ii  RoaA;  fai  mandé  ^'on  toiu 
le  donnât.  "Somt  aviez  déjà.  Je  crois,  le  Caiulus  et  le 
Luteulhu  *.  J'ai  mis  à  oetlines  de  notfvèDespréfiuxs  oà 
Je  ûds  reloge  A  oes  deax  grands  hommes;  il  £nit  von» 
les  iiiire  donner  :  il  y  a  anssi  qaelqafls  anttys  additîona. 
Tons  n'ayez  pas  bien  entendu  ce  qne  je  tous  disais  sur 
oes  dix  commissaires,  apparemment  parce  qne  je  m'étais 
servi  de  notes  abrégées  '^*.  Hortensias  m'avait  dit  que 
C.  Tnditanns  '^'  en  était  nn;  et  cependant  je  tronre 
dans  les  Annales  de  Libon ,  qu'il  fut  prétenr  sons  le 
consulat  de  P.  PopilHiu  et  de  P.  Rupilios  "^.  Aurait- 
3  été  un  de  ces  commissaires,  quatorze  ans  avant 
d'être  préteur  ***?  11  faudrait,  pour  cela,  qu'A  eut  été 
questeur  dans  nn  âge  assez  avancé  ''^,  ce  que  j'ai  de 
la  peine  k  croire;  car  je  trouve  qu'il  a  passé ,  à  l'âge 
<yrdBnaire,  par  toutes  les  charges  curules.  Pour  P09- 
tamina  '''y  dont  vous  tous  souvlfeez  d^avoîr  vu  une 
«taiae  dans  Flsthme,  je  savais  qM  était  du  nombre; 
«^ctt  eelui  qui  a  été  consul  avec  Lncnllus  '  ^' ,  qne  vous 
m'avez  fourni  pour  cet  ouvrage  "^ ,  ou  il  tiendra  Inem 
aa  place.  Tâchez,  je  vous  prie»  de  découvrir  les  antres, 
mBèl  que  la  dignité  des  peraonnages  en  donne  à  ce 
^alogue. 

*  On  voit  par  ce  passage ,  et  par  qoelqocis  uns  des 
six  lettres  p^cédentes ,  que  les  anciens  éditeurs  n'ont 
pas  observé  avec  beaucoup  de  scropole  Tordre  cbreao- 
«QgiqM* 
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i 
EPKTOLA  XXXIII. 

CICEKO'  ATTICO    S. 

NfiGMOBiTTiAM  miram  !  semelne  putas  mibi 
dixisse  Balbum  et  Faberittm ,  proftluSonem  rela- 
tam?  QiÉin  etiam  '  eorum'jusso  miseram ,  qui  pro- 
fiteretur  :  ita  enim  oportere  dîcebant-  Professas 
est  Philûtimus  libertus.  Nosti,  credo,  lîbrarinm. 
Sed  scribes,  et  qmdem  confestim.  Ad  Faberiuniy 
ut  tibi  placet,  litteras  misi.  Cum  Balbo  autem  puto 
te  aliquîd  fecisse  *  H.  in  Gapitollo.  In  Virgilio 
mibi  nalia  est  S'vo'etn-iet,  Neè  enim  ejus  causa  sane 
debeo  :  et,  si  emero,  quid  erit,  quod  postulet? 
Sed  yidebis,  ne  is  quum  sît  in  Africa,  ut  Cœlius. 
De  nomine,  tu  videbîs  cum  Cispîo  :  sed,  si  Plan- 
cus  destinât,  tum  babet  res  diffîcultatem.  Te  ad 
me  venire  utenpe  nostrum  cupit;  sed  ista  res 
nuUo  modo  relinquenda  est.  Otbonem  quod  spe- 
raj»  posse  vinci,  sane  bene  narras.  De  œstima* 
tione ,  ut  scribis,  quum  agere  coeperimus  :  étsî  nibil 
scripsit,  nîsi  de  modo  agri.  Cum  Pisone,  si  quid 
poteris.  Dicssarchi  librum  accepi;  et  ttarrAêtLO'tnt 
exspectp.  Negotium  dederis;  '  reperiet  ex  eo  libro , 
iu  quo  sunt  senatusconsulta  Cn.  Comelio ,  L.  Mum- 
mio  consulibus.  De  Tuditano  autem ,  quod  putas , 

'  £d.  Rom.  et  codd.  Balliol,  et  Helmst.  habent  meo- 
rum,  quod  Gravius  et  Ernest,  prohaverunt.  —  ■  H.  wi- 
telligwit  hodie.  Schûtz  lectionem  misère  corruptam  putat , 
emendatque ,  De  hortis  Scapulanis  in  Virg.  —  '  Nullum 
foHe  nrnnen  euecidit  liberti,  aut  scribœ  /  sed  legendum 
^idetur,  reperies.  £t  sic  maiti  oUm  edidere. 
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LETTRE    XXXIIL 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Tnsciiliim,  juin  708. 
QUSI.IJB  négligence  !  croyez^vot»  que  Balbns  et  Fa- 
bérins  ne  m*aient  -pas  dit  plusieurs  fois  que  cette  dé- 
claration '***  avait  été  faite?  Tavais  même  envoyé 
qn^a'nn  ponrla  faire,  parce  qu'ils  la  croyaient  in^Qs- 
p^sable  :  notre  affranchi  Philodmns  en  a  été  chargé, 
n  me  semble  qne  vons  connaissez  le  greffier  ;  écrivez- 
loi,  et  faites  dresser  Pacte  an  pins  tôt.  Tai  écrit  à  Fabé- 
rins  comme  vons  me  le  conseillez.  Je  crois  qne  voas 
anrez  vn  anjonrdliai  Balbns  an  Capitole ,  et  qne  roua 
anrez  condn  quelque  chose.  Je  n'ai  point  de  mauvaise 
honte  an  sujet  de  "Virgilius  •*'  ;  je  ne  lui  dois  certaine- 
ment pas  de  reconnaissance  *  ^*  z  pourvu  que  je  paye  ce 
^e  f  achèterai,  de  quoi  pourra- t-il  se  plaindre  '^^?  Il 
faut  seulement  prendre  garde  qu'il  ne  fasse  en  Afrique 
ce  que  CéUns  fit  en  Italie  ***.  Tous  parlerez  à  Cispius 
de  cette  dette;  mais  si  Plancus  a  envie  de  ce  bien,  la 
chose  sera  plus  difficile.  Nous  souhaitons  tous  deux 
également  qne  vous  puissiez  venir  ici;  mais  il  ne  faut 
point  abandonner  cette  affaire.  Tons  me^  faites  bien 
dn  plaisir  de  me  dire  qu'on  pourra  gagner  Othon  '^'. 
Nous  penserons  à  l'estimation  '^^  quand  l'affaire  sera 
engagée ,  quoiqu'il  ne  m'ait  écrit  qne  sur  la  qualité 
des  terres  qu'il  souhaitait  d'avoir.  Tâchez  de  conclure 
tgec  Pison.  J'ai  reçu  un  des  Traités  de  Dicéarqne; 
j'attends  celui  de  la  Descente.  Quant  aux  dix  com- 
missaires,   chargez  quelqu'un  de  lire  le  registre  des 
décrets  dn  sénat ,  sons  le  consulat  de  Cn.  Cornélius 
et  de  L.  Mnmmins,  et  vous  les  trouverez.  Ce  que  vous 
me  dites  sur  Tuditanus  est  très  vraisemblable,  pnis- 
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tSx^yai  est,  tum'tllain,  quoniam  fuit  ad  Gorin- 
thum  (non  enim  temere  dîxit  Hortensius),  aut 
quaestorem ,  aut  tribunum  mliitum  ;  îdque  potias 
fuisse  credo.  Tu  de  Antiocho  scire  poteris.  Vide 
etiam,  quo  anno  quœstor,  aut  tribunus  militum 
faerit.  Si  neutruift  quadret,  in  prsefectîs,  an  in 
contttbernalibus  fuerit ,  modo  fuerît  in  eo  belle. 
*De  Varrone  loquebamur  ;  lupus  in  fabula. 
Venit  enim  ad  me  ^  et  quidem  id  temporis ,  ut 
retinendus  esset.  Sed  ego  ita  egi,  ut  non  scinde- 
rem  peuulam.  Memini  enim  *taum  :  et  multi 
erant  ^  nosque  imparati.  Quid  refert  ?  Pautto  post 
C.  Capito  cum  T.  Carrinate.  Hornm  ego  yix  at- 
tigi  penulam  ;  tamen  remanserunt  :  ceciditque 
belle.  Sed  casu  sermo  a  Capitone  de  urbe  augenda. 
A  ponte  Mulyio  Tiberim  duci  secnndum  montes 
Vaticanos;  campum  Marlium  ^  coaedifîcari  ;  illum 
autem  campum  Vatîcanum  fieri,  quasi  Martium 
campum.  Quid  ais?  inqnam.  At  ego  ad  tabulam; 
ut,  si  recte  *possim,  ScapuTanos  bortos.  Cave  fa- 
cias,  inquit:  nam  ista  lex  perferctur  :  yult  enim 
Caesar.  Àudire  me  facile  passus  sum;  fieri  autem, 
moleste  fero.  Sed  tu  quid  ais?  Quanquam  quid 
qusero?  nosti  diligentiam  Capitonis.in  rébus  novis 
perquirendis.  Non  concedit  Camillo.  Faciès  me 
igitur  certiorem  de  idibus.  Ista  enim  me  res  ad- 
ducebat.  Eo  adjunxeram  ceteras;  quas  couseqai 

'  Putat  Manutius  hoc  esse  principium  epistoUe.  — 
*  Bessarionis  liber,  toi.  —  ^  £dUio  Manutii,  tum  aedi£- 
cari ,  quod  ilU  tamen  non  plaçai.  •—  ^  Reposui  possim 
pro  ^uîgato  possem,  ut  legendum  esse  mea  ^onte  dudum 
conjed,  Nunc  in  éd.  pr,  reperi,  Ernest. 
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qa'il  était  alors  à  Corinthe  (  car  le  témoignage  d'Hor- 
tensias ne  me  permet  pas  d^en  dopter);  il  était  on 
qoestenr,  on  plutôt  tribon  des  soldats.  Touslepoarrez 
saToir  par  Antîoclins.  Examinez  aussi  quelle  année  il 
a  été  Fan  ou  l'autre.  Si  Tannée  ne  se  rapporte  pas, 
n'anrait-il  pas  pu  être  on  préfet  de  Muœmius,  on 
de  sa  suite  '^"J?  U  suffit  qu'il  se  soit  trouyé  à  cette 
guerre. 

Nous  parlions  de  Tarron  :  il  est  arrivé  comme  le 
loup  de  la  fable.  Il  est  venu  si  tard ,  qu'il  aurait  fallu 
le  retenir;  mais  je  m'y  suis  pris  de  manière  que  je  n'ai 
pas  déchiré  son.  manteau  pour  l'arrêter.  Je  me  sois 
souTenu  de  la  manière  dont  vons  tous  y  prenez  ;  il 
avait  avec  lai  plusieurs  personnes,  et  je  n'étais  pas 
préparé  il  les  recevoir;  ce  n'est  pas  un  grand  mal.  Un 
peu  après,  C.  Capiton  arriva  avec  T.  Carrinas;  j'in- 
sistai à  peine,  et  néanmoins  ils  demeurèrent.  La  ren- 
contre fut  heureuse.  Capiton  parla  par  occasion  du 
projet  d'agrandir  l'enceinte  de  Rome.  Il\ifl  que,  depuis 
le  pont  Mnlvius,  on  doit  détourner  le  Tibre,  et  le 
faire  passer  au  pied  du  mont  "Vatican  '*•;  qu'on  doit 
renfermer  le  champ  de  Mars  dans  l'enceinte  de  Rome, 
et  que  le  champ  du  Tatican  tiendra  lieu  du  champ  de 
Mars.  Comment.^  lui  dis-je;  et  moi  je  pense  à  acheter 
les  jardins  de  Scapnla!  Gardez-vons-en  bien,  me  dit-il; 
la  loi  passera ,  César  le  veut.  Je  n'ai  pas  été  fâché  d'en 
être  averti ,  mais  je  ne  voudrais  pas  qu'on  y  songeât. 
J'ai  tort  après  tout  d'en  douter.  Vous  savez  avec  quel 
soin  Capiton  s'informe  des  nouvelles;  il  le  dispute 
même  à  Camillns.  Mandez-moi  où  en  est  cette  affaire 
que  nous  devons  conclure  le  i3;  c'est  pour  cela  que 
je  vais  à  Rom^  J'ai  aussi  quelques  autres  affaires ,  mais 
je  pourrais  les  faire  aussi  bien  deux  ou  trois  jours  plus 
tard.  Je  ne  veux  point  que  vous  voos  fatiguiez  pour 


DigitizedbyVjOOQlC 


76  EPISTOUE  AD  ATTICUM,  XHI,  33. 
tamen  biduo  aut  triduo  post  fadle  potero.  Te  ta* 
men  in  yia  confici  minime  toIo.  Quin  etiam  Dio- 
nysio  ignosco.  De  Brato  qaod  scribis ,  feci  ut  ei 
liberum  esset,  qnod  ad  me  attineret.  Scripsi  enim 
ad  eum  heri,  idib.  [mai.]  ejus  opéra  mîhi  nihil 
opus  esse. 

EPISTOLA   XXXIV. 

GIGERO    ATTIGO  S. 

AsTURAK  yent  yiii  kal.  Vitandi  enim  caloris 
causa  Lanuyii  m  horas  acquieveram.  Tu  yelim  y 
si  graye  non  erit,  efficias,  ne  ante  nonas  mihi 
îUuc  yeniendum  sit.  Id  potes  per  Egnatium  Maxi- 
mum. lUud  in  primis,  ut  cum  Publilio,  me  pœne 
absente,  conficias  :  de  quo  quœ  fama  sit,  scribes, 
<  Id  populi^  curât  scilicet.  »  Non  mehercule  arbi- 
tror.  Etenim  bœc  decantata  erat  fabula.  Sed  com- 
plerc  paginam  yolui.  Quid  plura  ?  ipse  enim  ad- 
sum,  nisi  quid  tu  prorogas.  Scripsi  enim  ad  %e  dfi 
hortis. 


EPISTOL4.  XXXV. 

CICE&O   ATTICO   S. 

O  rem  indignami  gentilis  tuus  nrbem  auget; 
quam  hoc  biennio  primnm  yidit  :  et  ei  parum 
magna  yisa  est,  quac  etiam  ipsum  capere  potuerit. 
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me  venir  ToiF;  f  excuse  ansai  Bionysins.  Pour  Bratu», 
dont  vons  me  parlez,  je  lai  ai  laissé  une  entière  liberté, 
et  je  loi  ai  écrit  hier  qne  je  n'aurais  pas  besoin  de 
loi  le  i3. 


LETTRE   XXXIV. 
CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Astnra,  août,  708. 

Jx  ne  sois  arrivé  à  Astnrà  qne  le  25;  car  je  m'étais 
arrêté  trois  Heures  à  Lanavinm ,  pour  laisser  passer  la 
grande  chaleur.  Faites  en  sorte,  je  vous  prie,  si  cela 
ne  vous  incommode  point ,  que  je  ne  sois  pas  obb'gé 
d'aller  à  Rome  avant  le  5  :  employez  pour  cela  Egna- 
tins  Maximus.  Je  vous  prie  surtout  de  finir,  s'il  se 
peut,  avec  Publilius  '*9,  avant  que  f  arrive.  Mandez- 
moi  ce  qne  l'on  dit  de  ce  divorc/;  c'est  de  quoi  le 
peuple  se  met  fort  en  peine  '^^.  Je  n'en  crois  rien: 
c'est  déjà  une  nouvelle  surannée,  mais  je  vous  en 
parle  pour  remplir  le  papier.  Que  vouA  dirais-je  autre 
chose?  aussi-bien  je  vous  verrai  incessamment,  k 
moins  que  vous  ne  me  laissiez  encore  quelque  liberté. 
Cest  pour  cela  que  je  vous  ai  averti  de  la  vente  de  ces 
jardins. 

LETTRE    XXXV. 

CICÉRON  A  ATTICTJS,  S. 

Tmcnlam ,  coût  708. 
QUXI.I.X  indignité  !  cet  ^omme  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  vous  que  le  nom  ''',  vent  agrandir  l'en- 
ceinte de  Rome  qu'il  n'a  vue  que  depuis  deux  ans. 
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Hac  de  re  igitur  exspecto  litteras  toas.  Varroni , 
scribifl,  te,  simul  ac  veDerit.  Dati  igitur  jam  sunt; 
nec  tibi  integrum  est  :  huî,  si  scias  quanto  peri- 
culo  tuo  !  aut  fortasse  litterœ  me»  te  retardarunt. 
Sed  eas  nondum  legeras,  quum  has  proximas 
scripsisti.  Scire  igitur  ayeoy  quo  modo  res  se  ha- 
beat. 


EPISTOLA  XXXVI. 

CICERO  ATTICO  S. 

'  Db  Bruti  amore ,  vestraque  ambulatione ,  etsi 
mihi  nihîl  noyi  affers,  sed  idem,  quod  sœpe  : 
tamen  boc  audio  libeotius,  quod  ssepius;  eoque 
mibi  jucundius  est^  quod  tu  eo  Istaris,  certiusque 
eo  est,  quod  a  te  dicitur. 


EPISTOLA  XXXVII. 

CICERO   ATTICO   S. 

Has  altéras  bodie  litteras.  De  Xenonis  nomine , 
et  de  Epirotjcis  xxxx ,  nibil  potest  fieri  nec  com* 
modius,  nec  aptius,  quam  ut  scribis.  Id  erat  locu- 
tus  mecum  eodem  modo  Balbus  minor.  NoTi  nibil 
sane ,  nisi  Hirtium  cum  Qninto  acerrime  pro  me 
litigasse;  omnibus  eum  locis  'facere,  maxîmeque 

'  Sckiltz  epistolam  hanc  cum  supetiore  conjw^git.  —- 
*  Probant  ofiridoctioptimam  Faerniemen€lationcm,(urere. 
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Gomment  !  lui  paraît-eile  trop  petite,  lorsqu'il  a  bien 
pa  y  trouyer  place?  Écrivez-moi  ce  qu'on  en  dit.  Yons 
m'apprenez  qae  vous  donnerez  TouTrage  à  Tarron  dès 
qu'il  sera  arriyé  :  il  Fa  donc  à  présent,  et  voos  ne 
pourriez  plus  reculer;  si  vous  sayiez  ce  que  vous 
risquez  '^'!  Peut-être  aussi  que  ma  lettré  yons  aura 
fait  différer;  mais  yons  ne  l'aviez  pas  encore  re^ç 
lorsque  vous  m'avez  écrit  votre  dernière.  Je  suis  donc 
fort  cnrienz  de  savoir  ou  nous  en  sommes. 

LETTRE    XXXVI. 

CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Tuacnlam,  août  708. 

Quoique  l'amitié  avec  laquelle  Bmtus  vous  a  parlé 
de  moi  dans  cette  promenade  n'ait  rien  de  nouveau 
pour  mol,  cependant  plus  vous  m'en  donnez  de 
preuves,  et  plus  j'en  suis  charmé.  Je  dois  l'être  sur- 
tout quand  je  vois  que  cette  amitié  vous  fait  plaisir; 
et  fj  crois  d'autant  plus  que  c'est  vous  qui  m'en 
parlez. 

LETTRE    XXXVIL 
CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

ToMmlom ,  août  708. 
Voici  la  seconde  lettre  que  je  vous  écris  aujourd'hui. 
Rien  de  mieux  que  ce  que  vous  me  proposez  sur  cet 
argent  que  Xénon  yons  doit ,  et  sur  ces  quarante  mille 
sesterces  que  yous  avez  en  Épire  '*^'.  Le  jeune  Balbos 
m'avait  dit  ce  que  tous  me  mandez,  et  il  ne  m'a  rien 
appris  de  nouveau  '^^ ,  sinon  qu'Hirtius  avait  pris  for- 
tement aaon  parti  contre  notre  neveu  qui  se  déchaînait 
tonjoars  contre  moi ,  surtout  dans  les  repas  ;  que , 
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in  «onyiyiis;  quttm  multa  de  me,  tum  redire  ad 
patrem;  nihil  autem  ab  eo  tain,«c^io^i0-T»(  dici, 
qaaxa  aliemsânios  nos  esse  a  Gssare;  fidem  nobis 
halïendam  non  esse;  me  yero  etiam  cayendum 
(fo^fpov  Nv,  nisi  yiderem  scire  regem,  me  animi 
nihil  habere);  Ciceronem  yero  meum  yexarî.  Sed 
id  qoidem  arbitratu  sno. 

Landatîonem  Porci»  gandeo  me  ante  dédisse 
Leptœ  tabellarioy  qnam  tuas  acoeperim  litteras. 
Eam  tu  igitur,  si  me  amas,  cmtJ>is,  si  modo  mît* 
tetor,  isto  modo  mittendam  Domitio  et  Bruto.  De 
gladiatoribus ,  de  ceteris ,  qnœ  scribis  «vi^eo^ôpiiTA  > 
faciès  me  qnotidie  certiorem.  Yelîm,  si  tibi  yide- 
tnr,  appelles  Balbum  et  Offîliam  de  ançtione  pro- 
scrîbenda.  Equidem  locutus  som  cum  Balbo.  Plu* 
cebat.  Puto  conscripta  habere  Offîlîum  omnia  ;  ha- 
bet  et  Balbus  :  sed  Balbo  placebat ,  propînquum 
diem,  et  Romœ;  si  Caesar  moraretur,  posse  diem 
differri.  Sed  is  quidem  adesse  yidetur.  Totum 
igitur  considéra.  Placet  enim  Yestorio. 

EPISTOLA    XXXVin. 

GICE&O    ATTICO   S. 

Aktb  lucem  quum  scriberem  contra  Epicureos, 
de  eodem  oleo  et  opéra  exarayi  nescio  quid  ad 
te,  et  ante  lucem  dedi.  Deinde  quum^  somno 
repetîto ,  simul  cum  sole  experrectus  essem ,  datur 
mibi  epistola  a  sororis  tuœ  filio,  quam  ipsam  tibi 
misi  f  cujus  est  principium  non  sine  maxima  con- 
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quand  il  était  las  de  dire  da  mal  de  moi ,  il  tombùt  sar 
«on  père)  qne,  dans  toat  ce  qu'il  disait,  il  n'y  aTait 
de  vraisemblable  qne  notre  opposition  à  César;  qn'on 
ne  devait  pas  nons  croire  sur  notre  parole,  et  qn'on 
devait  surtout  prendre  garde  à  moi  (  accusation  dan- 
gereuse, û  le  monarque  ne  savait  pas  que  je  ne  suis 
paa  un  homme  à  craindre  )  ;  enfin ,  que  je  traitais  fort 
mal  mon  fils.  Mais  qu'il  parle,  il  en  est  le  maître. 

Je  suis  bien  ipse  d'avoir  donné  à  Lepta  l'Éloge  de 
Porcîa  '**,  avant  que  j'eusse  reço^otre  lettre.  Si  vous 
l'envoyez  à  Domitius  et  à  Bru  tus ,  je  vous  prie  de  l'en- 
voyer dans  l'état  on  il  est  à  présent  '  ^^.  Mandez-moi 
tous  les  jours  ce  qui  se  passera  aux  gladiateurs,  et 
toutes  les  nouvelles  et  les  bruits  de  ville.  Je  vous 
prie,  si  vous  le  trouvez  bon ,  de  proposer  à  Baibns  et 
à  Offilins  de  faire  publier  le  jour  de) cette  vente.  J'en 
avais  déjà  parlé  à  Balbus,  et  il  y  était  disposé.  Je  crois 
qu'Offilius  a  l'état  des  biens;  Balbus  l'a  aussi.  Balbus 
voulait  qu'on  fit  cette  vente  an  plus  tôt,  et  qu'on  la  fit 
à  Rome.  Il  consent  qu'on  la  difiêre ,  en  cas  que  César 
n'arrive  pas  si  tôt  ;  mais  il  ne  peut  tarder.  Voyez  donc 
ce  qu'il  y  a  à  fiiire.  Vestorius  est  de  même  avis  que 
moi. 

LETTRE   XXXVIIÏ. 

CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Tnsculam,  août  708. 
GoMMK  j'écrivais ,  avant  le  jour,  contre  les  épicu- 
riens '  '^  )  je  vous  ai  écrit  à  la  même  lampe  et  avec  la 
même  plume,  une  lettre  que  j'ai  fait  partir  snr-le- 
.ehamp-  M'étant  ensuite  rendormi,  je  me  suis  éveillé 
avec  le  soleil,  et  on  m'a  apporté  une  lettre  de  votre 
neveu  ^  qne  je  vous  envoie.  Le  commencement  est  fort 
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tumelia.  Sed  fortasse  hx.  i'TriTvno-îv.  Est  autem  sic  : 
«  Ego  enim  non  probo ,  quidqnîd  non  belle  in  te 
dici  potest.  »  Posse  ynlt  în  me  multa  dici  non 
belle ,  sed  ea  se  negat  approbare  :  boc  quîdquam 
pote  impnrius  ?  Jam  cetera  leges  (misi  enim  ad  te  ) , 
'  judicabisque.  Bruti  nostri  quotidianis  assiduis- 
que  laudibus ,  quas  ab  eo  de  jiobis  baberi  permulti 
mibi  rennntiayerunt,  commotum  îstum  aliquando, 
'scripsisse  aliquid  ad  me,  credo  et  ad  te;  idque 
ut  sciam,  faciès  :  nam,  ad  patrem  de  me  quid 
scripserit ,  nescio  ;  de  matre  quam  pie  ?  «  Volue- 
ram,  inquit,  ut  quam  plurimum  tecum  essem, 
conduci  mibi  domum;  et  id  ad  te  scripseram  : 
neglexisti.  Ita  minus  multum  una  erimus.  Nam 
ego  istam  domum  yidere  non  possnm;  qua  de 
causa,  scis.  »  Hanc  autem  causam  pater  odium 
matris  esse  dîcebat.  Nunc  me  juya,  mi  Attice, 
consilio ,  ^oTtpov  J'Uetç  tîT^oç  ^^'ov  ,  '  id  est, 
utrum  aperte  bominem  asperner,  et  respuam, 
j»  o-xoxiétc  ATTATctç.  Ut  enim  Pindaro,  sic  J'i;t*A*'»» 
vooc»  «o-péxcictv  e«Vfîv.  Omnino  moribus  meis  illud 
aptius,  sed  boc  fortasse  temporibus.  Tu  autem, 
quod  ipse  tibi  suaseris,  idem  mibi  persuasum  pu- 
tato.  Equidem  yereor  maxime,  ne  in  Tusculano 
opprimar.  In  turba  bœc  essent  faciliora.  Utrum 
igitnr  Astur»?  Quid,  si  Cœsar  subito?  Juya  me, 
quœso,  consilio  :  utar  eo,  quod  tu  decreyeris. 

'  Forte  interpungendumsiCf  judicabisque,  Bruti  nostri 
quot.  ass.  —  *  ^ulg,,  scripsisti.  —  ^  Bœc,  id  est  — 
respuam,  vukitia  jwUcat  ff^alckenarius ,  ad  Euripûi, 
fragm.,p.  194. 
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injni'ieax  pour  moi;  mais  il  n^  a  peut-être  pas  pris 
garde.  Le  voici  :  Je  n'approuve ptis  tout  ce  que  Von  peut 
dire  contre  vous,  11  croit  que  ron  peat  dire  bien  da 
mal  de  moi,  mais  il  n^approave  pas  qu'on  en  dise  : 
est- il  rien  de  plus  offensant?  Tons  lirez  le  reste,  et 
Tou»  en  jugerez  ;  car  je  vous  envoie  sa  lettre.  Ce  sont 
apparemment  les  grandes  louanges  qne  Bratns  me 
donne  dans  tontes  les  occasions  ''"  ,  comme  plusieurs 
personnes  me  le  mandent,  qui  ont  enfin  déterminé 
mon  neveu  à  m'écrire  '  '9.  Je  crois  qu'il  vous  a  aussi 
écrit;  voas  me  manderez  ce  qu'il  vous  dit  de  moi  :  je 
ne  sais  point  ce  qu'il  en  dit  dans  la  lettre  à  son  père; 
mais  voyez  avec  quel  respect  et  quelle  tendresse  il  lui 
parle  de  sa  mère.  Je  'vous  avais  écrit  de  me  louer  une 
maison  dans  uotre  voisinage ,  afin  que  je  pusse  être 
souvent  avec  vous.  Vous  ne  l'ave:&  point  fait  ;  ainsi  nous 
ne  serons  pas  souvent  ensemble;  car  je  ne  puis  me 
souffrir  dans  votre  maison  ;  vous  savez  bien  pourquoi. 
C*est,  dit  Quintus,  parce  qu'il  ne  peut  souffrir  sa  mère. 
Aidez-moi  à  présent  de  vos  conseils ,  mon  cher  Atticus, 
et  dites-moi  si  je  dois  suivre  le  chemin  droit  et  roide  de 
la  justice  *®",  c'est-à-dire  laisser  paraître  mon  ressen- 
timent et  mon  indignation,  ou  si  je  dois  prendre  des 
détours;  car  je  puis  dire  à  présent  comme  Pindare,  il 
faut  avouer  Vincertitude  de  mon  esprit.  Le  premier 
parti  conviendrait  mieux  à  mon  caractère  ;  mais  le 
second  convient  peut-être  mieux  au  temps  présent  '®'. 
Tous  pouvez  compter  que  votre  avis  sera  le  mien.  Je 
crains  qu'il  ne  me  surprenne  à  Tusculum  '  ®*  ;  à  Rome , 
je  me  tirerais  mieux  d'afifaire.  Irai-je  donc  à  Astura.»* 
Mais  si  César  arrive  tout  d*uu  coup?  Dîtes-moi  votre 
avis,  je  le  suivrai. 
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EPISTOLA   XXXIX. 

CICEKO^ATTICO  S. 

O  incredibilem  yanitatem  !  ad  patrem,  domo 
sîbi  carendum  propter  matrem  :  plena  pîetatis. 
Hic  autem  jam  languescit,  et  ait  sibi  illam  jure 
iratmn.  Sed  utar  tuo  consilio.  2»oxi«  enim  tibi 
▼ideo  placere.  Romam,  ut  censés,  veDiam,  sed 
inyitus  :  valde  enim  in  scribendo  hsereo.  Brutum, 
inquis,  eadem  scilicet.  Sed  nisi  hoc  esset,  res  me 
ista  non  cogeret.  Nec  enim  inde  yenit ,  unde  mal- 
lem ,  neque  diu  abfuit  ;  neque  uUam  litteram  ad 
me.  Sed  tamen  scîre  ayeo ,  qualis  eî  totins  itineris 
summa  fuerit.  Libros  mihi,  de  quîbus  ad  te  antea 
scripsi,  yelim  mittas ,  et  maxime  ^etUfn  '  vtPia-a-Sf^ 
et  *ExXflt/oc. 


EPISTOLA  XL. 

CICERO   ATTICO   S. 

Itaitb  nuntiat  Brut  us,  illum  *ad  bonos  yiros? 
tùctyyixiûL,  Sed  ubi  eos?  i\isi  forte  se  suspendit. 

'  Conjicmnt  mtdti  mtUta,  ^elirift  tfmi  <r»c'£xXflt/o(, 
^el ,  quod  maxime  ridiculum,  TPîft  oa^aty  tnc  A«tt~ 
l'a ç,  etc.  Tk,  Reinesius ,  Var.  leet.  III,  3,  restitua  ve^ 
terem  lectionem  ,  ^tpi  BtSf.  Schiitz  in  Indice  Grœco 
Màngaltii  rationem  prohat., —  *  ^ulg.  ,  ad  bonos  vlros 
iùttyyihiA.   Sed  interrogative   hoc  capiendum  nfidetur. 
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LETTRE    XXXIX. 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Tutculnm  ,  août  ^08. 
QusL  orgaell  !  écrire  à  son  père  qa*il  ne  yeat  point 
demeurer  avec  lui  à  cause  de  sa  mère  !  les  beaux  senti- 
ments de  tendresse  !  Cependant  mon  frère  se  relâche 
déjà,  et  dit  que  son  fils  a  sujet  de  se  plaindre  de  lui  '^^. 
Je  suivrai  votre  avis  :  vous  êtes,  je  le  vois ,  pour  les 
ménagements.  J'irai  à  Rome  comme  vous  me  le  con- 
seilles; mais  je  ne  quitte  qu*à  regret  mon  ouvrage.  Je 
verrai  en  même  temps  '®*  Bru  tus,  me  dites -vous;  mais 
si  je  n^avaJs  pas  une  antre  raison  '  ^^ ,  celle-ci  ne  me  dé- 
terminerait pas.  Tanrais  mieux  aimé  qu'il  revint  d*afl- 
lenrs  '^^;  son  absence  n*a  pas  été  longue,  et  il  ne  m'a 
pas  écrit  une  seule  fois.  Je  voudrais  bien  savoir  néan- 
moins comment  son  voyage  a  réussi  '^7.  Je  vous  prie 
de  m'envoyer  les  livres  que  je  vous  ai  demandés,  et 
«artout  les  remarques  sur  le  Phèdre  '  ^^,  et  les  Hommes 
illostres  de  la  Grèce. 

LETTRE    XL. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Tiuculum  ,  ao&t  708. 

BauTUS  dit  donc  que  César  veut  se  joindre  aux  bons 
citoyens?  Excellente  nouvelle  !  mais  où  les  trouvera- 
t-fl,  à  moins  qu'il  n'aiDe  les  chercher  en  l'antre 
monde  **»  ?  Son  pouvoir  n'est  que  trop  bien  établi  en 
celui-ci.  On  est  donc  ce  bel  ouvrage  de  votre  inven- 
tion ,  que  j'ai  vu  dans  l'appartement  de  notre  ami ,  et 
on  sont  représentés  Servilins  Ahala  et  Brotns  ''«i^ 
XXIV.  8 
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Hic  autem  'ut  fultum  est?  ùbi  igitur  ^iXorix^vifxA 
illud  tuum ,  quod  vidi  in  parthenone ,  Ahalam  et 
Brutum?  Sed  quid  faciat?  illud  optime,  «  Sed  ne 
is  quidem,  qui  omnium  flagitiorum  auctor,  bene 
de  nostro.  »  At  ego  verebar ,  ne  etiam  Brutus  eum 
diligeret.  Ita  enim  significarat  iis,  quas  'ad  nieas. 
At  vellem  aliquid  dégustasse  de  ^  fabulis.  Sed  co- 
ram,  ut  scrîbîs.  Etsi  quid  mi  auctor  es?  advolone , 
an  maneo  ?  Equidem  *  et  in  libris  haereo ,  et  illum 
hic  excipere  nolo  :  ad  quem,  ut  audio,  pater 
hodie  ad  Saxa  ^Acronoma.  Mirum,  quam  inimi- 
eus  ibat,  ut  ego  objurgarem.  Sed  ego  ipse  mir^S- 
//.A t.  Itaque  postbac.  Tu  tamen  vide,  quid  de  ad- 
ventu  meo  censeas;  et  ta,  oa«i>  cràs  si  perspici 
potuerint,  mane  statim  ut  sciam. 


EPISTOLA   XLI. 

CICERO   ATTICO   S. 

Ego  yero  Quînto  epistolam  ad  sororem  misi. 
Quum  ille  quereretur  filio  cum  matre  bellum ,  et 
se  ob  eam  causam  domo  cessurum  filio  diceret; 

*  Lamiùius  sic  legendum  eonjieit ,  nt  fait  tmtk ,  est. 
TunstalL,  p,  aa ,  simplieius,  ut  stnltum  est?  quod 
Ernest,  reeepit.  Sed  ipse  fatetWj  omrùno  hanc  epistolam 
multis  locis  a^itiosam  esse,  in  quibus  frustra  iaboretur. 
—  '  Gronovius  conj.  ad  me.  Frustra.  —  '  Fictorias 
juhet  accuratius  n/idere,  an  tabulis  legendum  sit. — ♦  M. , 
et  in  bis  libris.  —  *  Lectio  incerta.  Pithams  conj.,  Ache- 
rontia ,  ipuod  Emestio  haud  ahsurdum  ^idebatur. 
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Mais  que  ponrrait-il  faire?  Je  suis  bien  aise  d'ap- 
prendse  que  celni-U  même  qui  a  été  cause  de  tout  le 
^mal  qu'a  fait  notre  neveu ,  n'en  a  pas  bonne  opi- 
niop  '7'.  J'appréhendais  que  Brutus  ne  le  soutînt,  et 
je  l'avais  cra  snr  ce  qu'il  me  dît  dans  sa  lettre  en  ré- 
ponse à  la  mienne.  Je  voudrais  bien  qu'il  me  parlât  un 
peu  de  ses  entretiens  avec  lui  ''^^.  Mais,  comme  vous 
me  dîtes,  nous  parlerons  de  tout  cela  ensemble.  Cepen- 
dant, que  me  conseillez-vous?  irai-je  vite  à  Rome,  ou 
demeurerai- je  ici?  D'un  coté,  j^ai  bien  de  la  peine  à 
quitter  mes  livres;  et,  d'autre  part,  je  ne  veux  point 
recevoir  îd  notre  neveu.  J'apprends  que  mon  frère  est 
allé  aujourd'hui  au-devant  de  lui  '? 3  ;  i|  est  en  colère, 
Dieu  sait  combien!  jusqae-là  qne  je  Fen  ai  grondé  '7^. 
Pour  moi,  j'hésite  encore  ;  j'y  penserai.  Di^es-moi  tou- 
jours û  vous  me  conseillez  d'aller  à  Rome ,  et  demain 
dès  le  malin,  à  vous  le  pouvez,  apprenez-moi  l'état 
des  choses. 

LETTRE    XLI. 

CIGÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Tuscnlum^  août  708. 
J'ai  envoyé  à  Quintus  une  lettre  pour  votre  sœur  '  '  ' . 
Gomme  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  y  avait  une  gnerre 
dédarée  entre  elle  et  son  fils,  et  qu'il  serait  forcé  de 
sortir  de  sa  maison  ''*,  pour  y  laisser  notre  neveu,  je 
lui  ai  dit  qu'il  avait  écrit  une  lettre  assez  honnête  à  sa 
mère,  et  qu'il  ne  vous  avait  point  écrit.  Mon  frère  est 
surpris  que  notre  neveu  ait  écrira  sa  mère;  mais  pour 
ce  qui  TOUS  regarde,  il  avoue  que  c'est  sa  faute,  et  qu'il 
avait  souvent  fait  part  à  son  fils  des  sujets  de  plainte 
qu'il  avait  contre  vous.  Gomme  il  me  paraissait  se  cal- 
mer, je  lui  ai  dit  que ,  depuis  vos  conseils  pacifiques  *  7', 
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dixi  illuxn  commodas  ad  matrem  litteras,  ad  te 
'  nullas.  nie  alterum  mirabatur  ;  de  te  autem  suam 
culpam ,  quod  seepe  graviter  ad  fîHum  scripsisset 
de  tua  in  illum  injuria.  Quod  autem  relangwsse 
se  dicit,  ego  ei,  tuîs  litteris  lectis,  '  o-xoxiÂc  «m**- 
tfltc,  aignificaTi  me  *non  fore.  Tum  enim  mentio 
^Can«.  Onmino,  si  îd  consilium  placeret,  esset 
necesse.  Sed ,  ut  scribîs ,  ratio  est  habenda  gravi- 
tatis;  et  utriusque  nostrum  idem  consilium  esse 
débet  :  etsi  in  me  graviores  injuriœ,  et  certe  no> 
tiores.  Si  vero  etiam  Brutus  aliquid  afferet,  nuUa 
dubitatio  est.  Sed  coram.  Magna  enim  res,  et 
multœ  cautionis.  Gras  igitur;  nisi  quid  a  te  ^com- 
meatus. 

EPISTOLA   XLII. 

CICERO   ATTICO   S. 

Vewit  ille  ad  me,  ttets  fJtkKA  xA^rn^iç*  Et  ego  y 
2w  li  i'i  ffi  o-iî»»«f;  Rogas?  iuquit;  *  cui  iter 
instet,  et  iter  ad  bellum,  idque  quum  periculo- 
sum,  tum  etiam  turpe.  Quse  vis  igitur?  inquam. 
JEs,  inquit,  alienum  :  et  tamen  neviaticum  qui- 
dem.  Hoc  loco  ego  sumsi  quiddam  de  tua  elo- 
quentia.  Nam  tacui.  At  ille  :  Sed  me  maxime  angit 

'  Ah  hahent  a^^Uiuç  «reto-Aic.  Etsieeod.  Tonuetian, 
—  '  Sch&tz  sine  mss,  inserit  iratum.  —  ^  Fulgati  oUm 
libri ,  Canai.  —  ^  OUm  ,  couunotos.  Legendum  autem 
^idetur  Uptio,  commonitiu  ;  vel,  quodprobabilmsputàt , 
ultima  ^ox  ad  principium  sequentis  epistolœ  ableganda 
est  hoc  modo ,  Commotns  venit  ille  ad  ae.  —  *  Quod 
edd.  omnes  anu  Bosium ,  qui  e  Ubro  scr,  edidit  quoi. 
Probant  docti. 
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je  ne  serais  pas  plus  en  colère  que  lai  '7^.  Alors  nous 
parlâmes  de  Cana  '79  :  û  Ton  vent  faire  ce  mariage,  il 
ne  fiint point  aigrir  notre  nevea  '*°.  Mais,  con»me  vous 
me  l'écrivez^  il  faat  voir  ce  qae  la  qualité  d'ondes 
nous  permet  de  faire,  et  nous  ne  devons  agir  qne  de 
concert,  quoique  ce  qu'il  a  fait  et  «dit  contre  moi 
soit  plus  ofiènsant ,  #u  du  moins  pins  public.  Si  Brutus 
nous  apprend  quelque  chose  de  nouvean'.*',  il  n'y 
aura  plus  de  difficulté  ;  mais  nous  en  parlerons  en- 
semble :  c'est  une  affaire  importante  et  délicate.  A  de- 
main donc ,  à  moins  que  vous  ne  me  permettiez  de 
rester  encore.  '•"  /         ' 


LETTRE    XLII. 
(ilCÉRON  A   ATTICUS,  S. 

Tascnlom  ,  «ont  708. 
NoTRB  neveu  est  veni|  diez  moi  avec  un  air  fort 
triste.  Je  lui  demandai  pourquoi  il  était  si  rêveur. 
Vous  me  le  demandez,  dit-il,  à  moi  qui  suis  à  la  veille 
de  partir  pour  une  guerre  pn'je- courrai  de  grands 
dangers ,  et  qui  ne  me  fera  pas  beaucoup  d'honneur  '  *  '. 
— Et  qu'est-ce  qui  vous  y  oblige  ? — Ce  sont  mes  dettes  ; 
je  n'ai  pas  même  d'argent  pour  partir.  Alors  j'ens 
recours  à  cette  sorte  d'éloquence  qui  vous  est  ordi- 
naire; je  ne  répondis  rien  '•*.  Jl  reprit  :  Ce  qui  me 
fiât  le  plus  de  peine,  c'est  mon  oncle.  Pourquoi?  lui 
dis-je.  —  C'est  qu'il  est  en  colère  contre  moi.  —  Qae 
ne  Fempéchez-vous?  car  je  ne  voudrais  pas  dire ,  pour- 
quoi y  donnez-vous  lieu?  Je  l'empêcherai,  me  répon- 
dit-il, et  je  ferai  cesser  le  sujet  qu'il  a  de  se  plaindre. 
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rvunculus.  Quidnam  ?  înquam.  Qaod  mihi,  in- 
quit  y  iratus  est.  Cur  pateris  ?  inqnam.  Malo  enim 
ita  dicere  ,  quam ,  cur  commîttis?  Non  patîar, 
inquit  :  causam  enim  tollam.  Et  ego ,  Rectissime 
quidem.  Sed  si  grave  non  est,  Telim  scire  quid 
sit  causse.  Quia,  dum  dubitabam  quam  ducerem, 
non  satisfaciebam  matri,  ita  ne  illi  quidem.  Nunc 
nihil  mihi  tant!  est.  Faciam  quod  yolunt.  Félici- 
ter -velîm,  inquam,  teque  Jaudo.  Sed  quando? 
Nibil  ad  me,  inquit,  de  tempore,  quoniam  rem 
probo.  At  ego ,  inquam ,  censeo  prius ,  quam  pro- 
ficiscaris  :  ita  patri  quoque  morem  gesserîs.  Fa- 
ciam ,  inquit ,  u^censes.  Hic  dialogus  sic  conclu- 
sus  est.  Sed  heu$  tu,  diem  meum  scis  esse  m 
non.  jan.  Aderis  igitur.  Scripseram  jam  :  ecce 
tibi,  'orat  Lepidus  ut  veniam.  Opinor  augures 
nil  habere  ad  templum  effandum.  Eatîir  :  'f(*«c 
xépJ'v,  Videbimus  te  igitur. 

EPISTOLA   XLin. 

CICERO  ATTICO  S. 

Ego  yero  utar  prorogatione  diei  'î  tuque  buma- 
nissime  fecisti,  qui  me  certiorem  feceris,  atque 
ita,  ut  eo  tempore  acciperem  lîtteras,  quo  non 

'  Prœstat  forte  distinctio  Manutu  et  aliorum  ,  orat 
Lepidus  nt  Teniam  (  opinor  augures  nil  habere)  ad  tem> 
plnm  effandum.  —  *  Sic  /ère  omnes  mss.  Desperatus 
locus;  nihil  in  conjecturis  certi.  FacUlima  tamen  Èmestio 
^idetur  emendatio  Odini  apud  Oiivelum  ,  fuuSU  è/v  TÎde- 
bimus  te.  Schiitz  plaudit  Cronovio  legê/Ui,  fÂiet^fULK 
i'pu'oç.  Indulgenlius. 
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Je  lai.  dis  qa'U  ferait  très  bien,  mais  qne  je  sanrus 
▼olontiers  de  qaoi  il  s'agît  s'il  voolait  me  le  dire.  Cest 
qae  j'ai  en  quelque  peine ,  me  répondit- il ,  d'épouser 
la  femme  qne  ma  mère  voulait  me  donner;  ce  qui  m'a 
mis  mal  avec  elle,  et  par  elle  avec  mon  oncle.  A 
présent,  cela  m'est  assez  indifférent,  et  je  ferai  ce  qu'ils 
voudront.  Je  souhaite,  lui  dis-je,  que  ce  mariage  vous 
réussisse,  et  je  vous  approuve;  mais  quand  se  fera-t41? 
Le  temps,  dit-il,  m'importe  peu,  puisque  je  n'y  ai 
plus  de  répugnance.  Je  vous  conseille,  lui  dis-je,  de 
le  faire  avant  de  partir;  par  Ut  vous  contenteres  aussi 
votre  père.  H  me  promît  de  suivre  mon  avis,  et  ainsi 
finit  notre  conversation.  Mais,  à  propos,  vous  sou- 
venex-vous  que  le  3,  de  janvier  est  le  jour  de  ma  nais- 
sance? Ne  manquez  donc  pas  de  venir  souper  chez 
moi.  Je  finissais ,  quand  on  est  venu  de  la  part  de 
Lépidus  me  prier  de  venir  à  Rome.  Je  crois  qu'il  n'y 
a  pas  assez  d'augures  pour  la  consécration  de  ce 
temple  *•*.  Allons;  je  vous  verrai  plus  tôt.  * 

LETTRE   XLIII. 
CICÉKON  A  ATTICUS,   S. 

Tnaculimi  ao&t  708. 

Jk  profiterai  donc  de  ce  délai  d'un  jour  ;  je  vous 

suis  trèSs. obligé  de   m'en  avoir  donné  avis,   et  de 

m'avoir  écrit  après  les  jeux  dans  un  temps  où  je  né 

comptais  point.dn  tout  d'avoir  de  vos  nouvelles.  J'ai 

*  On  peut  voir  ici  »  sur  les  difficultés  du  texte  et  les 
conjectures  des  critiques,  ma  note  latine  et  les  observa- 
tions de  Mongault.  II  y  a  bien  peu  de  vraisemblance 
dans  la  leçon  de  Gronovius. 
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exspectarem  ;  tuque  ut  ab  ludis  scriberes.  Siint 
omnino  mihi  qasedaiii  agenda  Boms;  sed  conse- 
quemur  biduo  post. 

EPISTOLA  XUV. 

GIGERO  ATTIGO  S. 

Suâtes  tuas  litteras!  etû  acerba  pompa.  Ve- 
rumtanien  scire  omnia  non  acerbum  est,  vel  de 
Cotta.  Populam  vero  praeclamm,  quod  propter 
màlum  yicinnm  ne  Yictori»  qnidem  '  plauditur. 
Brutus  apud  me  fuit  :  cui  quidem  yalde  placebat, 
me  aliquid  ad  Cœsarem.  Annueram;  sed  pom- 
pam  TÎderet.  Tu  tamen  ausus  es  Yarroni  dare? 
Exspecto  quid  judicet.  Quando  autem  perleget  ? 
De  Attica,  probo.  Est  quiddam  etiam  animum 
levari  quum  spectatione,  tum  etiam  religionis 
opinione  et  fama.  Cottam  mihi  -velim  mittas.  Li- 
bonem  mecum  babeo ,  et  habueram  ante  Gascam. 
Brutus  mihi  T.  Ligarii  yerbis  nuntiayity  quod 
appelletur  L.  .Gurfidius  in  oratione  Ligariana, 
erratum  esse  meum;  sed,  ut  aiunt,  ftfn/uorixov 
«cftAf TM/xA.  Scîebam  Gurfîdium  pemecessarium  Li- 
gariorum  ;  sed  eum  yideo  ante  esse  mortuum.  Da 
igitur,  qusso,  negotium  Phamaci,  Antso,  Sal> 
yio,  ut  id  nomen  ex  omnibus  libris  'tollatur. 

'  Al. ,  ploditur.  >-  *  Nonjaetum.  Sed  habet  Ligariana, 
tf.  Il,  Gorfidium. 
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quelques  afifaîres  à  Rome;  mais  je  les  ferai  aussi  bien 
deux  jours  pins  tard. 

LETTRE    XLIV. 
CICÉRON    A  ATTICUS,  S. 

Tnsculam ,  août  ^08. 
Qfrx  votre  lettre  m*a  fait  déplaisir!  et  cependant 
quelle  triste  pompe  '*^!  Mais  on  est  bien  aise  de  tout 
sayoîr,  comme  ce  que  yons  me  mandez  de  Gotta  '*'. 
Je  suis  charme  qae  le  peuple  n'ait  pas  même  applaudi 
à  la  Victoire,  à  canse  d'nn  si  manvais  Toisinage  '**. 
Bmtns  a  passé  id;  il  Tondrait  fort  qne  j'écrivisse  quel- 
que chose  pour  César  '"^  :  je  m'y  étais  engagé,  mais 
Bmtus  n'a  qu'à  voir  ce  beau  spectade  '9«!  "Vous  avez 
donc  été  assez  hardi  pour  donner  l'ouvrage  à  "Varron. 
Je  sois  fort  curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  pense;  mais 
quand  le  lira-t>il?  Tons  avez  bien  fait  de  induire 
Attica  an  drqne  :  cette  cérémonie  a  toujours  qndque 
chose  d'intéressant  et  de  religieux.  Je  vous  prie  de 
m'envoyer  le  Co(ta  '»'  ;  j'ai  id  le  JJbon,  et  j'avais  déjà 
le  Casca,  Bmtus  m'a  dit,  de  la  part  de  T.  Ligarins, 
que  j'ai  eu  tort  de  nommer  L.  Cnrfidius  dans  mon 
Discours  ;  mais  c'est  une  faute  de  mémoire.  Je  savais 
que  Cnrfidius  était  ami  particulier  des  Ligariui ,  mais 
j«  ne  me  souvenais  pas  qu'il  était  mort  avant  cette 
époque.  Chargez  donc,  je  vous  prie,  Phamace,  Antée, 
Salvius,  d'ôter  ce  nom  de  tous  les  exemplaires. 
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EPISTOLA  XLV. 

CICEB.O  ATTICO   S. 

Fuit  apnd  me  lamîa  post  discessom  tnom, 
epîstolunqDc  ad  me  attalit  missam  sibi  a  Caesare  z 
^«  qnanqnam  ante  data  erat,  qnam  '  01«Dioclia^ 
ttn«,  tavMsi  plane  dedarabat,  iUam  ante  ludos 
romanes  esse  Tentnmm.  In  qna  extrema  scriptam 
«rat,  ut  ad  lodos  oninîa  pararet,  neve  committe> 
m,  nt  frustra  ipse  properasset.  Prarsns  ex  his 
littens  non  Tidebator  esse  duhiom ,  quin  ante 
cam  diem  Tentums  esset  :  idemqne  Balbo, onam 
^  epistolam  legisset ,  TÎderi  Lamia  dkebat.  Die» 
«««nim  mîlii  «dditos  TÎdeo;  sed  qnam  mnltos 
ftc.  st  me  amas,  sdam.  De  B«bio  potcrîs,  et  de 
•Itero  ticmo  Kgnatîa.  Qood  me  hartaris,  m  eo» 
iTtcTT^  ""  Plùlosoplùa  explicanda;  cor. 
ï«^tem  ta  qmdem  :  sed  cmn  Dolabella  Tiyendnm 
^  istis  Aebns  TÎdes.  Qood  nîsî  me  Torqoati 
«usa  teneret ,  satis  erat  dierom,  ot  Pnteolos  ex- 
«"wre  po^,  et  ad  tempos  redire.  Lamia  qui- 
dem  a  Ban>o  (ot  TÎdebator)  aodÎTerat,  midtos 
nommos  domî  esse  nomeratos.  qoos  oporteret 
q«m  pnmom  diyidi  ;  magnom  pondos  argenti  . 
P^ter  pr«d.a  ;  aoctionem  primo  qooqoe  temporê 

p'Jf^d  "^^  *'  ^  -Z^qoid'tiH 
neTd^K^  "^^  ^''^  "^^^'^^  esset eligendom. 
ModS^^^'^r^'  "^  officîasio«^,  n!c  nostr 
M«d.os,oremfaciledelegissem  VestoHo  :  ad qoem 
-•''. ,  UU  Diocharina. 
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LETTRE   XLV. 
CICÉRON    A   ATTICUS,    S. 

Tutculum  ,  août  ^08. 
Lamia  est  yena  chez  moi  depuis  YOtre  départ ,  et  il 
m'a  fait  voir  nue  lettre  qu'il  a  reçue  de  César  :  quoi- 
qu'elle soit  de  plus  vieille  date  que  celle  que  César  a 
écrite  par  Diocharès '9',  elle  dit  positivement  qu'il 
arrivera  avant  les  jeux  romains  's^;  il  finit  en  recom- 
mandant à  Lamia  de  tenir  tout  prêt  pour  les  jeux  's^, 
afin  qu'il  n'ait  pas  fait  une  diligence  inutile.  Cela 
prouve  qu'il  arrivera  avant  ce  temps-là ,  et  Lamia  m'a 
dît  que  Balbus  en  avait  jugé  de  même  lorsqu'il  avait  la 
cette  lettre.  Je  vois  bien  que  j'aurai  encore  quelques 
jours  de  congé  '0^;  mais  marquez-moi ,  je  vous  prie, 
combien  j'en  aurai  :  vous  le  pourrez  savoir  par  Bébius, 
et  par  Egnadus,  qui  est  aussi  votre  voisin.  Tous 
m'exhortez  à  employer  tout  ce  loisir  à  travailler  à 
gnes  livres  philosophiques  :  je  n'ai  pas  besoin  qu'on 
m'y  exhorte;  mais  vous  savez  que  je  dois  avoir  ici 
DcÂabeUa.  Si  l'aflaire  de  Torquatus  ne  me  retenait, 
j'aurais  assez  de  temps  pour  aller  faire  un  tour  jusqu'à 
Ponzzol ,  et  je  serais  de  retour  assez  tôt.  Lamia  â  en- 
tendu dire  (  et  je  crois  que  c'est  à  Balbus  )  qu'on  avait 
trouvé  beaucoup  d'argent  comptant  qu'il  fallait  au 
plus  tôt  partager;  qu'il  y  avait  aussi  beaucoup  de 
vaisselle  d'argent,  sans  compter  les  fonds  de  terre,  et 
qu'A  était  à  propos  de  faire  incessamment  cette  vente. 
Dites-moi ,  je  vous  prie ,  ce  que  vous  me  conseillez  : 
qnand  je  choisirais  entre  tous  ceux  qui  sont  à  Poazzol, 
je  ne  pourrais  trouver  personne  qui  fut  plus  exact, 
plus  officieux,  et  plus  dans  mes  intérêts  que  Vestorius. 
Je  lui  ai  fort  recommandé  ce  qui  me  regarde ,  et  je  crois 


DigitizedbyCjOOQlC' 


96       EPISTOUE  Ab  ATTICUM,  XIII,  45. 
accuratissimas  litteras  dedi ,  quod  idem  te  fecisse 
arbitror.  Mihi  quidem  hoc  satis  videtur.  Tu  quid 
dicis  ?  Unum  enim  pungit ,  ne  negligentiores  esse 
videamur.  Exspectabo  igitur  tuas  litteras. 

PPISTOLA  XLVI. 

CICERO  ATTICO  S. 

P01.1.BX  quidem ,  ut  dixerat  ad  idus  sext. ,  ita 
mîhi  Lanuyii  pridie  idus  prœsto  fuit;  sed  plane 
Pollex,  non  index.  Cognosces  igitur  ex  ipso.  Bal-  ' 
bum  conveni  (Lepta  enim  '  de  sua  vi  in  curatione 
laborans,  me  ad  eum  perduxerat);  in  eo  autem 
Lanuyino ,  quod  Lepido  tradidit.  Ex  eo  hoc  pri- 
mum  :  «  Paullo  ante  acceperam  eas  litteras ,  in 
quîbus  magnopere  confirmât,  ante  ludos  roma- 
nos.  »  Legi  epistolam  :  multa  de  meo  Câtone , 
quo  sœpissime  legendo  se  dicit  copiosiorem  fac- 
tum;  Bruti  Catone  lecto ,  se  sibi  yisum  disertum. 
*  Ex  eo  cognoyi  cretionem  Cluyii  (  o  Vestorium  ne- 
gligentem  !  ) ,  liberam  cretionem,  testibus  prœsen- 
tibufi ,  sexaginta  diebus.  Metuebam  ne  ille  arcen- 
dus  esset;  ^  nunc  mittendum  est,  ut  meo  jussu 
cernât.  Idem  igitur  PoUex.  Etiam  de  hortis  Glu- 

'  Pantagathus  et  Bosius,  multis  proBantibus  aliis  ,  de 
sua  vini  curatione.  Alii  malunt  »  de  sua  re  ac  ratione  ; 
Gronovius ,  de  suallgurritione;  Tunstall. ,  de  o-oituvfAt^ 
curatione,  ut  ad  nomen  Leptœ  respidatur,  et  Ulud  cura- 
tionis  munus  Xf^TOv  appelletur.  Nimis  ingeniose.  Faten- 
dum  tamen  est  ^ulgatam  lectionem  aliquanto  durîus  ex- 
pUcari,  —  '  Grœvius  conjicit ,  Tum  ex  eo ,  quod  satis 
verum  videtur;  nam  tum  absorberi potuù  ab  ultima  sjrl- 
laba  in  disertum.  —  '  Ed.  Rom.,  non  committendum  est. 
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que  vons  aarez  fait  de  même.  Il  me  paraît  qne  cela 
snf&t  :  qa'en  penaes-TOUs?  Tout  ce  qae  je  crains,  c*est 
qa'on  ne  trouve  qne  je  néglige  trop  mes  affaires;  j'at- 
tends donc  votre  réponse. 

LETTRE    XLVI. 
CICÊROPÏ  A   ÂTTICUS,  S. 

Lanuvinin  ,  ao&t  708. 
P0LI.EX,  qni  m'avait  promis  d'être  de  retour  le  i3 
d'août ,  a  été  exact;  car  il  est  venu  me  trouver  à  Lanu- 
vium  dès  le  la;  mais  il  ne  m'a  pas  rendu  plus  sa- 
Tant  ***;  vous  l'entendrez  lui-même.  J'ai  été  chez 
Balbus;  Lepta,  qni  se  donne  de  grands  mouvements 
ponr  cette  commission  qu'il  veut  avoir  '^7^  m'y  avait 
engagé.  Balbus  était  dans  cette  maison  de  Lannvinm, 
qu'il  a  cédée  à  Lépidus.  Il  me  dît  d'abord  :  F'oici  une 
lettre  quefm  reçue  depuis  peu  de  César,  qui  €usure  po- 
sitivement qu'il  sera  à  Rome  avant  les  jeux  romains.  Je 
las  cette  lettre  on  César  parle  fort  de  mon  Caton  :  il 
dit  qu'en  le  lisant  souvent,  son  style  en  devient  plus 
riche,  et  que,  lorsqu'il  avait  lu  le  Caton  de  Brutus,  il 
s'était  trouvé  éloquent.  J'ai  su  aussi  par  Balbus  ce  que 
porte  le  testament  de  Cluvins,  au  sujet  de  Vaccepta- 
tîon  '  9^  (  oh  !  que  "Vestorius  est  négligent  !  )  ;  elle  peut  se 
faire ^r  procureur,  devant  des  témoins,  et  les  héri- 
tiers ont  soixante  jours  pour  accepter.  Je  craignais 
qne  Yestorins  ne  se  pressât  trop  '9»;  à  présent,  il  £aut 
que  je  lui  écrive  d'accepter  pour  moi  ;  je  lui  renverrai 
doncPollex  **>*.  J'ai  parlé  à  Balbus  des  jardins  de  Clu- 
vins '*"  :  il  m'a  promis,  fort  obligeamment,  d'en  écrire 
an  plus  tôt  à  César.  Il  m'a  dit  aussi  que  Cluvins  léguait, 
mr  la  part  de  T.  Hordéonins ,  cinquante  mille  sesterces 
à  Térentia;  qu'il  le  chargeait  aussi  de  lui  faire  bâtir 
XXIV.  A  9 


DigitizedbyVjOOQlC 


98  EPISTOL^  AD  ATTICUM,  XHI,  46. 
vianis  egi  cnm  Balbo  :  liberalius  ;  se  enim  statim 
ad  Gaesarem  scripturuin;  CIuYium  autem  a  T.  Hor- 
deonio  legare'et  Terentiae  HS  iddd,  et  sepulcro, 
multisque  rébus  ;  nihiL  a  nobîs.  Subaccusa,  qnaeso, 
Vestorium.  Quid  minus  probandum ,  quam  PIo- 
tium  unguentarium  per  suos  pueros  omnia  tanto 
ante  Balbo;  illum  mi  ne  per  meos  quidem?  De 
Cossinio  doleo  ;  dîlexi  hominem.  Quinto  dele- 
gabo,  si  quid  œri  meo  alieno  superabit,  et  emtio- 
nibus;  ex  quibus  mi  etiam  ses  alienum  faciendum 
puto.  De  domo  Arpini,  nihil  scio. 

Vestorium  nihil  est  quod  accuses.  Jam  enim 
obsignata  bac  epistola,  noctu  tabellarius  noster 
yenit,  et  ab  eo  litteras  diligenter  scriptas  attuUt, 
et  exemplam  testament!. 

EPISTOLA   XLVII. 

CICERO  ATTICO   S. 

«  '  PosTEA.QUA!ic  abs  te  Agamemno ,  »  non  «  ut 
venirem  »  (nam  id  quoque  fecissem»  nisi  Tor- 
quatus  esset),  sed  ut  scriberem,  «  tetigit,  »  om- 
nia y  quae  in  manibus  babebam ,  abjeci  ;  quod  jus- 
seras,  edolavi.  Tu  yelim  e  Pollice  cognosc«i  ra- 
tiones  nostras  sumtuarîas.  Turpe  est  enim  nobis , 
illum,  qualiscumque  est,  hoc  primo  anno  egere. 
Post  moderabimur  diligentius.  Idem  PoUex  remit- 

*  SicJ.  Gulielmiiis,  Plautin.  quaest.»p.  t3o,  ^ersum 
£nnu,  vel  alius  tragici,  constitidt ,  ut  sit  trochaicus 
catalectus,  Posteaqnam  abs  ted,  Agamemno,  tetigit 
aures  nunlins.  Ita  enim  legitur  in  mss.  compluiibus  ,  etsi 
codd.  BallioL  et  Hehnst.  non  agnoscant  ilhtd  aores  nun- 
tius.  Af.  hahent  nuntiis. 
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on  tombeau,  et  de  plasiears  antres  choses,  an  lieaqtM 
nons  n'ëtions  chargés  de  rien.  Grondez  nn  peu  Testo- 
rins  :  comment  se  justifiera-t-il  de  ne  m'avoîr  pas 
averti,  moi  qni  loi  ai  envoyé  des  exprès,  pendant 
que  Plotins  le  parfumeur  a  fait  depuis  long-temps 
avertir  Balbns?  Je  suis  fâché  de  la  mort  de  Co|pînius; 
f  avais  de  l'amitié  pour  lui.  Je  destine  à  mon  firère 
Fargent  qui  me  restera  lorsque  j'aurai  payé  mes  dettes 
et  mes  nonveUes  acquisitions,  pour  lesquelles  il  faudra 
peut-être  encore  que  j'emprunte.  Je  ne  sais  rien  sur 
cette  maison  d^Arpînnm. 

Ne  grondez  pas  Testorins;  car  sou  messager  est 
arrivé  ce  soir,  comme  j'avais  déjà  fermé  cette  lettre; 
il  m'en  a  apporté  une  de  lui ,  où  il  me  rend  compte 
de  tout,  avec  une  copie  du  testament. 

LETTRE    XLVII. 

CICÉROW   A   ATTICUS,   S. 

Attura ,  ao&t  708. 
Dis  le  moment  qn'Agamcmnon  ^°*  m'a  proposé , 
non  pa;^  d'aller  à  Rome  (  ce  que  j'aurais  fait  néanmoins 
avec  plaisir  sans  l'affaire  de  Torquatus  ^°^  ),  mais 
d'écrire,  j'ai  quitté^ sur-le-champ  l'ouvrage  que  j'avais 
entre  les  mains,  et  j'ai  travaillé  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez. Je  VODS  prie  de  vous  faire  rendre  compte  par 
FbUex  de  l'état  de  ma  dépense.  Il^e  serait  pas  hono- 
rable pour  moi  que  mon  fik,  quelle  que  soit  sa  con- 
doite ,  manquât  d'argent  cette  première  année  ;  dans 
la  suite,  nous  le  surveillerons  mieux.  Il  faut  aussi  que 
je  renvoie  Pollex  à  Pouzzol ,  pour  prier  Yestorius 
d'accepter  ^°^.  Je  ne  puis  y  aller  moi-même,  tant  à 
cause  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  que  parce  que 
César  arrive.  Dolabella  m'écrit  qu'il  viendra  chez  moi 
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tendus  est,  ut  ille  cernât.  Plane  Pùteolos  non  fuit 
eundnm,  quum  ob  ea,  qus  ad  te  scripsi,  tum 
quod  CsBsar  adest.  Dolabella  scribit  se  ad  me 
postridie  îdus.  O  magistrum  molestum  !  Lepîdus 
ad  me  heri  yesperi  litteras  misit  Antio;  nam  ibi 
erat  :  fiabet  enim  domum,  quam  nos  yendidimus. 
Rogat  raagnopere,  ut  sim  kal.  in  senatu;  me  et 
sibi ,  et  GsBsari  vebementer  gratum  esse  factiirum. 
Puto  equidem  nihil  esse.  Dixisset  enim  tibi  fortasse 
aliqiiîd  Oppius;  quoniam  Balbus  est  sger.  Sed 
tamen  malim  yenire  frustra,  quam  desiderari,  si 
opus  esset  :  moleste  ferrem  postea.  Itaque  hodie 
Antii;  cras  ante  meridiem,  domi.  Tu  yelim,  ni^ 
te  impediyistiy  apud  nos  pridie  kal.  cum  Pilia.  Te 
spero  cum  Publilio  confecisse.  Equidem  kal.  in 
Tnsculanum  recurram  :  me  enim  absente  omnia 
cum  illis  transîgi  malo.  Q.  fratris'epistolam  ad  te 
misi ,  non  satis  humane  illam  quidem  responden- 
tem  meis  litteris,  sed  tamen  quod  tibi  satis  sit, 
ut  equidem  existimo.  Tu  yidebis. 

EPISTOLA  XLVm. 
CICERO   ATTICO   S. 

HsHi  nescio  quid  in  strepitu  yideor  exaudisse , 
quum  diceres ,  te  in  Tusculanum  yenturum  :  quod 
utinam  !  iterum  utinam  !  tuo  tamen  commodo. 
Lepta  me  rogat,  ut,  si  quid  sibi  opus  sit,  accur- 
ram.  Mortuus  enim  '  Babullius.  Caesar,  opinor,  ex 
uncia;  etsi  nihil  adhuc  :  sed  Lepta  ex  triente.  Ve- 

'  Lamb,  add.  e»t. 
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le  i4  :  le  convive  difficile  à  contenter^ °'  !  Lépidua m*a 
écrit,  hier  an  soir,  d'Antinm,'on  il  habite  la  maison 
que  j'ai  vendne.  Il  me  prie  fort  de  me  trouver  an 
sénat  le  premier  du  mois  prochain;  qne  cela  fera  bean- 
conp  de  plaiâr  et  à  loi  et  à  César.  Je  crois  qn'il 
t*agit  de  peu  de  chose.  Oppins  vous  en  aurait  parlé , 
pmsqne  Balbns  est  malade.  Mais  j'aime  mieux  aller  an 
sénat  inutilement,  que  de  ne  m'y  pas  trouver  û  j'y 
étais  nécessaire  :  j'aurais  à  m'en  repentir.  J'irai  donc 
aujourd'hui  à  Antinm  /et  je  serai  demain  à  Rome 
avant  midi.  Je  vous  prie,  si  vous  n'êtes  point  engagé^ 
de  venir  souper  chez  moi  le  dernier  du  mois  avec 
Pilia.  Je  crois  que  vous  aurez  fini  avec  Publilius;  en 
tout  cas,  dès  le  premier  du  mois,  je  m'en  retournerai 
an  plus  vite  à  Tusculnm;  car  j'aime  mieux  que  cette 
affaire  se  traite  pendant  mon  absence.  Je  vous  envoie 
la  lettre  de  mon  frère  :  il  pouvait  répondre  plus  honnê- 
tement à  la  mienne;  cependant  je  crois  que,  pour  ce 
qui  vous  regarde ,  vous  serez  content  de  lui.  Tous  en 
jugerez. 


LETTRE   XLVIII. 
CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Tnscnlain,  ieptcmbre  708. 

Il  me  semble  qu'hier,  au  milieu  du  bruit  *°®,  je  vous 
entendis  me  promettre  que  vous  viendriez  à  Tuscu- 
lnm: puissé-je  ne  m'être  pas  trompé!  cependant  ne 
vous  gênez  pas.  Lepta  me  prie  de  venir  au  plus  tôt  i 
Rome ,  en  cas  qu'il  ait  besoin  de  moi.  Babullius  est 
mort;  je  crois  que  César  est  héritier  pour  un  don- 
iième>'°7 ,  quoique  cela  ne  soit  pas  encore  certain,  et 


DigitizedbyCjOOQlC 


loa     EPISTOLJS  AD  ATTICUM,  XIII,  48. 
retur  aatem,  ne  non  liceat  tenere  hereditatem , 
mXùyttç  omnîno ,  sed  yeretnr  tamen.  Is  igitnr  si 
accierit,  àccnrram;  sin  minus,  'haud  antequam 
necesse  erit.  Tu  Pollicem ,  quum  poterîs. 

^  Landationem  Porcis  tibi  misi  correctam;  'ac 
eo  properayi,  ut,  si  forte  aut  Domitii  filîo,  alit 
Bruto  mîtteretnr,  haec  mîtteretur.  Id  si  tibi  erit 
commodum,  magnopere  cures  yelîm  :  et  velim 
M.  Varronis  et  LoUii  mittas  laudationem;  ^LoUii 
utique.  Nam  illam  legi  :  yolo  tamen  regustare. 
Qusedam  enim  vix  mihi  credo  legisse  ^  me. 


EPISTOLA    XLIX. 
CICERO   ATTICO   S. 

Atticje  primum  salutem,  quam  equidem  ^niri 
esse  arbitror.  Multam  Igitur  salutem  et  Piliœ.  De 
Tigellio ,  si  quid  novi  ;  qui  quidem ,  ut  mihi  Gallus 
Fabius  scripsit ,  /ul^u^'v  iyetpiptt  mihi  quamdam 
iniquissimam,  me  Phame»  defuisse,  .quum  ejus 
cansam  recepissem  :  quam  quidem  receperam 
contra  pueros  Octayios  Cn.  filios  non  libenter; 

'  Hand  abest  edd.  pr. ,  etiam  edd,  Grœvu.  Sed  sine  eo 
non  constat  sensus.  Ernest.  —  ^  In  multi*  a;ett.  editioni- 
bus  hoc  est  sequentis  epistolœ  principium.  —  ^  Fidetur 
scHptum fuisse  ,  atque  eo  ;  nam  Gcero  non  solet  ac  dicere 
sequente  vocali.  Ferissime  id  ab  Emestio  oBservattun  ,• 
sed  forte  in  episfola  minus  accurata  eomposifio.  ~—  ^  Jn 
multis  qwoque  legebatur  Ollii.  >—  ^  Priscœ  edd.  nonnullœ 
non  agnoscunt  me.  —  ®  Al.,  rare. 
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Lcpta  pour  nn  tiers.  Il  craint  qa'oD  ne  Témpéche  de 
recneilUr  cette  succession**';  c*est  nue  crainte  mal 
fondée  ;  maïs  enfin  il  en  a  penr.  Tirai  anssîtôt  à  Rome, 
s'il  me  mande;  sans  cela,  je  ne  me  presserai  point. 
Renvoyez-moi  PoUex  le  pins  t6t  qae  vons  ponrres. 
Je  Toas  envoie  l'éloge  de  Porcia  corrigé  ^;  je  me 
sois  dépéché ,  afin  qne  ai  yons  voulez  l'envoyer  à  Do- 
mîtins  son  fils,  on  à  Bmtns,  vous  lenr  donniez  oelai- 
d  :  occopez-vons-en ,  ai  vons  le  pouvez.  Envoyez- 
moi  réloge  qne  Yarron  et  LolUna  ont  fait  anaaî  de 
Porcia  *°^;  mais  surtout  celui  de  LoUtua  "°,  car  f«i 
déjà  lu- celui  de  Yarron:  cependant  je  le  repasserais 
volontiers  ;  il  y  a  quelques  endroits  que  je  n'ai  pas 
bien  las. 

LETTRE   XLIX. 
CICÉRON  A   ATTICUS,   S. 

Tuscnlnm ,  feptenibre  ^08. 
Je  commence  par  saluer  Attîca,  que  je  crois  à  pré- 
sent à  la  campagne  ;  je  fais  aussi  bien  des  compliments 
à  Pilia.  Mandez-moi  si  vous  savez  quelque  chose  de  non- 
veau  de  Tigellîus.  Fabius  Gallus  m'écrit  qn*il  prétend 
avoir  de  grands  sujets  de  plainte  contre^moî  **'  ;  maïs 
c'est  injnatement.  H  dit  que  j'ai  manqué  de  parole  k 
Phaméa  '  '  ',  après  lui  avoir  promis  de  plaider  pour  loi. 
Gomme  il  avait  pour  partie  les  enfants  de  Cn.  Octa- 
vina  **',  je  ne  m'étais  engagé  qu'avec  peine;  mais  je 
voulais  lui  faire  plaisir.  Tous  pouvez  vous  souvenir 
qtie,  l'année  que  je  demandai  le  consulat,  il  vons  pria 
de  m'ofirir  ses  services  "^;  et  quoique  je  n'easse  pas 

*  Quelques  aocieunes  éditions  commencent  ici  la 
lettre  suivante  ;  mais  c'est  une  erreur  ;  on  le  roit  par  ce 
début  f  Atticas  primum  salutem. 
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sed  et  Phamese  causa  yolebam.  £rat  enim,  n 
meminisdy  in  consulatns  petitione  per  te  mihi 
poUicitus  f  si  quid  opus  esset  :  quod  ego  période 
tWebar,  ac  si  usus  essem.  la  ad  me  venit,  dixit- 
que,  judiceiu  operam  dare  sibi  constituisse  eo  die 
ipso ,  quo  de  Sextio  nostro  lege  Pompeia  in  con- 
silium  iri  necesse  erat  :  scis  enim  dies  illomm  ju- 
diciorum  praestitutos  fuisse.  Respondi  9  non  iguo- 
rare  eum ,  quid  ego  deberem  Sextio  :  quem  yellet, 
alium  diem  si  sumsisset,  me  ei  non  defaturum. 
Ita  tum  ille  discessit  îratus.  Puto  me  tibi  narrasse. 
Non  laboravi  scilicet ,  nec  hominis  alieni  injustis- 
simam  iracundiam  mibi  curandam  putavi.  Gallo 
autem  narrayi,  quum  proxime  Romœ  fui,  quid 
audissem;  neqùe  nominayi  Balbum  minorem.  0a- 
buit  suum  negotium  Gallus,  ut  scribit.  Ait  illum , 
me  animi  conscientia,  quod  Phameam  destituis- 
sem,  de  se  suspicari.  Quare  tibi  hactenus  mando, 
de  illo  nostro,  si  quid  poteris,  exquiras;  de  me 
ne  quid  labores.  Est  bellum ,  aliquem  libentei»^ 
odisse,  '  quemadmodum  non  omnibus  seryire. 
Etsi  mehercule ,  ut  tu  intelligis ,  magis  mibi  isti 
serviunt,  si  observare  seryire  est. 

'  AddehatU  n/eteres  edd.  et ,  guani  particulam  delere 
suadet  Manutius.  BosUu  e  suo  cod.  mutavU  in  est,  m 
guo  aliquam  emphasin  videt ,  quant  Ernest,  non  agnoscit, 
Lambinus  autem,  ex  Epist.  Jam. ,  VII ,  24 ,  suspicatur 
hic  lacunam  esse  Uhrariorum  culpa  natam ,  quant  sie 
explere  tentât  ipsis  Tullii  'verbis  de  eodem  negotio ,  et 
quemadmodum  non  onmibus  dormire,  ita  non  omnibus 
serTire. 
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en  besoin  de  lui,  je  n'en  étais  pas  moins  reconnaissant. 
Pfaamëa  vint  donc  me  dire  qne  son  afiBûre  derait  se 
plaider  le  ipar  même  qa*on  devait  juger  celle  de 
Sextins ,  suivant  la  loi  Pompéia  *  '  ^  ;  et  vons  savez  qne , 
d'après  cette  loi,  la  canse  ne  pouvait  se  remettre.  Je 
répondis  donc  à  Phaméa ,  qu'il  n'ignorait  pas  comluM 
favais  d'obligation  à  Sextius  *  '  ^ ,  qu'il  choisît  tel  amk 
jour  qu'il  voudrait,  et  que  je  plaiderais  pour  lui.  Il  me 
quitta  fort  en  colère ,  et  je  crois  qne  je  vous  en  parlai 
alors.   Je  ne  m'en  mis  pas  fort  en  peine ,  et  je  mé- 
prisai les  injustes  plaintes  d'un  homme  qui  m'était 
étranger.  Je  dis  à  Gallus ,  la  dernière  fois  que  j'allai 
à  Rome,  ce  que  j'avais  entendu  dire,  mais  sans  nom- 
mer le  jeune  Balbns  *'^  Gallus  en  a  fait  son  affidre, 
à  ce  qu'il  m'écrit  ;  il  me  mande  que  Tigellins  lui  a  ^ 
répondu  que  j'avais  des  soupçons  sur  lui,  parce  que 
je  me  reprochais  d'avoir  abandonné  Phaméa.  Tout  ce 
qne  je  vous  recommande ,  c'est  de  tâcher  de  déoouvrh* 
s'il  n'a  point  desservi  notre  neveu  '' ^  ;  pour  ce  qui  me 
regarde ,  n'en  soyez  point  en  peine.  Cest  un  vrai  plaisir 
qne  d'être  en  droit  de  haïr  certaines  gens,  comme  c'en 
est  un  de  ne  pas  faire  sa  cour  à  tonf  le  monde.  Après 
tout,  comme  vous  le  savez ,  ce  sont  eux  plutôt  qui  me 
font  la  cour ,  si  je  puis  appeler,  ainsi  les  hommages 
qu'ils  me  rendent. 
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EPISTOLA   L. 

CICERO  ATTICO   S. 

jMàDMOirtTus  quibusdam  tuis  litteris  ,  ut  ad  Cœ- 
wem  iiberiores  lîtteras  mittere  instituerem,  qunm 
mîlii  Balbus  nuper  in  Lanuvino  dixîsset,  se  et 
Oppium  scripsîsse  ad  Caesarem ,  me  legisse  libros 
contra  Catonem,  et  vehementer  probasse;  con- 
scripsî  de  bis  ipsis  libris  epîstolam  Cœsari ,  quae  de- 
ferretur  ad  Dolabellam  :  sed  ejns  exemplum  misiad 
Oppium  et  Balbum;  scripsique  ad  eos,  ut  tum  de- 
ferri  ad  Dolabellam  juberent  meas  litteras ,  si  ipsi 
exemplum  probassent.  Ita  milii  rescripserunt  ^ 
nibil  unqnam  se  legtsse  melius,  epîstolamque  meam 
jussenint  dari  Dokbellie.  Vestorias  ad  me  scrip- 
sit,  ut  juberem  'mancipio  dari  servo  suo,  pro 
mea  parte,  Hetereio  cuidam,  fundum  Brinnîa- 
num;  ut  ipse  ei  Puteolis  recte  mancipio  dare  pos- 
«ct.  Eum  servum ,  si  tibî  videbitur,  ad  me  mittes  : 
opinor  enîm ,  ad  te  etiam  scripsîsse  Yestorium. 
De  adyentu  Csesaris  idem ,  quod  ad  te ,  mîhî  scrîp* 
tum  est  ab  Oppio  et  Balbo.  Miror  te  nihildum 
eum  TigelUo,  yel  ut  hoc  ipsum,  quantum  acce- 
périt  ;  prorsus  aveo  scire ,  nec  tamen  flocci  facio. 
Quseris,  quid  cogîtem  de  obyiam  itione;  quid 
censés ,  nisi  Alsium  ?  et  quidem  ad  Murenam  de 
hospitio  scripseram;  sed  opinor  eum  Matio  pro- 
fectum.   Sallustius  igitur  urgebitur.  Scripto  jam 

'  Hotom, ,  Ohserv.  ,  V,  5 ,  correxit ,    mancipio  dare 
'  seryum  suum. 
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LETTRE    L. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Ttucnlnm,  septembre  708. 
Yons  m'avez  conseillé  dans  quelqu'une  de  yos  let- 
ires  d'en  écrire  une  un  peu  longue  à  César.  Balbus 
•  m'ayant  donc  appris  dernièrement  à  Lanuvium ,  que 
lai  et  Oppins  avaient  écrit  à  César,  que  j'avais  lu  son 
Anti-Caton  */9  et  que  j'en  avais  été  fort  content,  j'ai 
écrit  sur  cet  ouvrage  à  César  une  lettre  que  j'ai  en- 
voyée à  Dolabella;  mais  j'ai  envoyé  en  même  temps 
une  copie  de  ma  lettre  à  Balbus  et  à  Oppius ,,  et  je  leur 
ai  mandé  de  ne  rendre  l'original  à  Dolabella  qu'après 
qu'ils  auraient  lu  la  copie  ,  et  en  cas  qu'ils  la  trouvas- 
sent bien.  Us  m'ont  fait  réponse  qu'elle  ne  pouvait 
être  mietix ,  et  ils  l'ont  fait  rendre  à  Dolabella.  Yesto- 
rins  me  mande  de  donner  à  Tesclave  qu'il  a  envoyé  à 
Rome,  un  pouvoir /pour  vendre  à  un  certain  Hétéréius 
une  métairie  de  Brinnins ,  pour  la  part  que  j'ai  à  la 
succession,  afin  qu'il  puisse  faire  le  marcbé  à  Ponzzol. 
Tons  m'enverrez  cet  esclave  si  vous  le  jugez  à  propos  ; 
car  je  crois  que  Yestorius  vous  aura  aussi  écrit.  Bàibus 
et  Oppios  me  mandent  la  même  chose  que  vous  sur 
l'arrivée  de  César.  Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  en- 
core rien  fait  avec  Tigellius,  et  que  vous  ne  me  man- 
diez pas  seulement  comment  il  aura  reçu  ma  justifica- 
tion '^^  ;  je  suis  assez  curieux  de  le  savoir ,  quoique  je 
m'en  mette  fort  peu  en  peine.  Yons  me  demandez  jas- 
qn'on  je  compte  d'aller  au-devant  de  César;  qu'en 
pensez-vous  ?  n'est-ce  pas  assez  que  j'aille  jusqu'à  Al- 
siam  '^'  ?  J'avais  écrit  à  Muréna  pour  le  prier  de  me 
loger  chez  lui  ;  mais  je  crois  qu'il  sera  parti  avec  Ma- 
tiua.  n  faudra  donc  presser  Sallastins  ***.  Comme 
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superiore  yersiculo ,  £ros  mihi  dixit ,  sibi  Mure- 
nam  liberalissime  respondîsse.  £o  igitur  atamar  : 
nam  Silius  culcitas  non  habet  ;  Dida  autem ,  opi- 
ner, hospîtibas  totam  yîllam  concessît.  \ 


EPISTOLA   LL 

CICERO   ATTICO   S. 

Au  CflBsarem  quam  mîsi  epistolam,  ejus  exem- 
plum  fugit  me  tum  tibi  mîttere;  nec  id  fuit,  quod 
saspicarîs,  ut  me  puderet  tui,  ne  ridicule  '  hemi- 
cillus  :  nec  mehercule  scripsi  aliter,  ac  si  ^poç 
ïyo?  o^oiof  que  scriberem.  Bene  enim  existii^o  de 
illis  libps,  ut  tibi  coram.  Itaque  scripsi ,  et  âjcûx*- 
x%u*rmç ,  et  tamen  sic,  ut  nihil  eum  existimem  leo- 
tunim  libentius.  De  Attica  nunc  demum  mihi  est 
explora  tum.  Itaque  ei  de  integro  gratulare.  Ti- 
gellium  totum  mihi,  et  quidem  quam  prîmum  : 
nam  pendeo  animi.  Narro  tibi,  Quintus  cras.  Sed 
ad  me,  an  ad  te,  nescio.  Mihi  scripsit  Romam 
VIII  kal.  Sed  misi,  qui  invitaret  :  etsi  hercle  jam 
Romam  reniendum  est,  ne  ille  ante  adyolet. 

'  Primag  edd. ,  Micillus ,   wtiose.    Tentatus  a  multU 
loeus,  Bos,  e  ms.  suoy  hemicillus  ,  e  grœco  ,  Muixixxôc 
'vel  i/A-ioioç.  Fere  nunc  recepta  leclio.  Tunstallus,  Fui  l 
uec  ridicule,  nf/.iKtt>.fiç.  Schutz,  ex  Odino  apud  Olive- 
'  tum^  edidU,  ne  ridicule  /uikvxoc  ,  ut  me  puderet  toi. 
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j'achevais  cette  ligne ,  Éros  m'est  venn  dire  que  Mnréna 
m'avait  accordé  fort  obligeamment  ce  qne  je  lui  de- 
mandais. J'irai  donc  chez  lui  ;  car  la  maison  de  Silins 
n'est  pas  meublée ,  et  je  crois  qne  celle  de  Dîda  est 
déjà  si  remplie ,  qa'U  n'y  a  pas  même  de  place  pour  loi. 

LETTRE    LI. 
CICÊRON   A  ATTICUS,   S. 

Tnscalnm  ,  iept«mbre  708. 
Si  je  ne  Tons  ai  pas  envoyé  une  copie  de  ma  lettre 
à  César  avant  qu'elle  partit,  c'est  que  je  n'y  ai  pa's 
pensé ,  et  non  pas ,  comme  vous  vous  l'Imaginez,  que 
j'aie  eu  honte  de  vous  laisser  voir  une  flatterie  ridi- 
cule **'.  "Vous  pouvez  compter  que  je  lui  ai  écrit 
comme  cfa  8*écrit  d'égal  à  égal.  J'estime  fort  ses  deux 
Livres  contre  Caton,  et  je  vous  l'af  dit  lorsque  nous 
étions  ensemble.  Je  lui  ai  donc  écrit  sans  flatterie ,  et 
cependant  rien ,  je  crois ,  ne  pourra  lui  plaire  davan- 
tage. Je  sais  enfln  assuré  qu'Attica  se  porte  bien  *'^  - 
faites-lui-en  donc  tout  de  nouveau  mes  compUments. 
Rendez-moi  compte  de  tout  ce  que  vous  aura  dit  Ti- 
gellius ,  et  au  plus  tôt  ;  j'en  suis  fort  curieux.  A  propos 
notre  neveu  arrive  demain;  mais  je  ne  sais  s'il  viendra 
chez  vous  ou  diez  moi.  Il  m'a  écrit  qu'il  serait  à  Rome 
le  34.  J'ai  envoyé  au-devant  de  lui  pour  l'inviter  à 
venir  chez  moi;  il  est  bon  cependant  que  j'aille  dès 
aujourd'hui  à  Rome ,  de  peur  qu'il  n'arrive  plus  tôt. 
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EPISTOLA    LU. 

CICERO    ATTICO    S. 

O  hospitem  mihi  tam  ^yem  !  flc^tTAftixiiTov  : 
fîiit  enim  perjucande.  Sed  qaum  secundis  Satur- 
nalibus  ad  Philippum  yesperi  yenisset,  yilla  ita 
compléta  militibus  est,  ut  yix  trîcliniam,  ubî 
cœnaturus  ipse  Caesar  esset,  yacaret  :  quippe  ho- 
miaum  '  gid  cid.  Sane  sum  commotus,  qaid  futu- 
rum  esset  postridie  :  ac  mihi  Barba  Gassius  sub- 
yenit;  custodes  dédit.  Castra  in  agro;  yiUa  de- 
fensa  est.  lUe  tertiis  Satnrnalibus  apud  Philippum 
'ad  lioram  yii,  nec  quemquam  admisit.aRationes 
opiner  cum  fiaUto.  Inde  ambulayit  in  littore.  Post 
horam  yrii  in  balneum  ;  tum  audiyit  de  Ma- 
murra;  ynltum  non  mutayit.  Unctus  est;  acca- 
buît;  êfnrtx»f  agebat. Itaqae  et  edit,  etbibit  «UiSç 
et  jucunde  ;  opipare  sane ,  et  aj^rate  :  nec  id 
solum, 

Sedbene  cocto,et 
Condito  sennone  bono  ,  et ,  d  qiUBrl*,  libenter. 

Prteterea  tribus  triclimis  accepti  «2  ir*fi  «vrov 
yalde  copiose.  Libertis  minus  lautis,  seryisqne 
nihil  defuit.  Nam  lautiores  eleganter  accepti. 
Quid  multa?  homines  yisi  sumus.  Hospes  tamen 
non  isy  cui  diceres,  Amabo  te,  eodem  ad  me, 
qnum  reyertere.  Semel  satis  est.  ^wv/aTov   «Vtv 

*  OUm  ^vulgahatu^  iscoctÊ..   Enundapii  FietoHus, —^ 
*  Idem  e  mss.  Ua  eorrexU  pravam  Icctionem ,  ad  iix  nonai^. 
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LETTRES  A  ATTICUS,  XIII,  5a.         m 

LETTRE   LU. 
CICËHON  A  ATTICUS,   S. 

PoQxiol  ,  décembre  .708^ 
Tki  niBn  reça  cet  hôte  que  je  croyais  û  incom- 
mode ;  je  n*en  sais  pas  fâché,  car  il  a  para  très  content. 
Le  ao  an  soir  "^ ,  il  arriva  chez  Philippe;  toQte 
la  maison  fiit  aossitàt  inondée  de  soldats,  et  à  peix|e 
laiasa-t-on  lihre  la  salle  où  César  devait  sonper;  il 
y  avait  avec  loi  deux  mille  hommes.  Je  craignais  ponr 
moile  lendemain  ;  maïs  Cassias  Barha  ^^^  me  délivra 
de  cette  peine  ;  il  mit  des  gardes  chez  moi ,  et  fit  cam- 
per les  soldats  dehors  :  la  maison  fht  en  snreté.  Le  ai , 
César  ^demeura  ches  Philippe  jusqu'à  nne  heure  après 
midi,  et  n<  vit  personne;  je  crois  qu'il  réglait  les 
comptes  deBalhus.  H  se  promena  ensuite  sur  le  rivage. 
A  deux  heures  il  se  mit  dans  le  bain.  On  lui  parla  alors 
de  Mamurra  "^;jiine  changea  point  de  visage  ''^.  On 
le  frotta ,  et  il  se  mit  à  table.  Comme  il  s*était  fait 
vomir  "^^  H  mangea  et  but  beaucoup ,  et  fut  de  très 
bonne  humeur.  Le  souper  était  délicat  et  bien  apprêté; 
mais  c'était  peu  : 

Une  aimable  gaité  mêlait  à  nos  propos 

Les  grâces  de  l'esprit  et  le  sel  des  bons  mots.  *^^ 

n  y  avait  de  plus,  pour  sa  suite,  trois  tables  fort  bien 
servies.  Ses  afiranchis  du  second  ordre,  et  ses  esclaves 
ne  manquèrent  de  rien.  Pour  ses  principaux  affran- 
chis, ils  furent  très  bien  traités.  Enfin,  je  m'en  suis 
tiré  avec  honneur  '^'.  Mais,  en  vérité,  ce  n'est  point 
un  hète  à  qui  l'on  puisse  dire  :  Ne  m'oubliez  pas ,  je 
vous  prie,  quand  vous  reviendrez.  Une  fois  suffit.  On 
pe  parla  point  d'af&ires  sérieuses,  mais  de  littérature  ; 
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in  sermone;  pt^hx^yA  multa.  Quid  quaeris?  delec- 
tatus  est,  et  libenter  fuit.  Puteolis  se  aiebat  unum 
diem  fore,  altemm  ad  Baias. 

Habes  hospîtium,  siye  iviff^uBfAUf  odiosam , 
mihi ,  dixi ,  non  molestam.  Ego  paullisper  hic , 
deinde  in  Tusculanum.  Dolabell»  Tillam  quom 
prœterirety  omnis  armatorum  copia,  dextra  sinis- 
tra  ad  e^um,  niec  usquam  alibi.  Hoc  ex  Nicia. 
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en  an  mot ,  César  s'amiua  et  fiit  content.  Il  me  dit 
qu'il  ferait  an  jonr  à  Ponzzol ,  et  un  autre  à  Baies. 

Toilà  cettt  réception,  toujours  un  peu  embarras- 
sante *^*  ,  mais  qui  ne  m'a  point  |rop  déplu.  Je  de- 
meurerai encore  ici  quelques  jours,  et  f  irai  ensuite  à 
Tnsculum.  Quand  César  passa  devant  la  maison  de 
campagne  de  Dolabella ,  ses  troupes ,  dans  ce  seul  en- 
droit ,  marchèrent  sur  deux  cql^nes  à  droite  et 
è  gauche  de  son  cheieal  *^^.  Tn  su  cel&  *^^  de  Ni- 
ôas. '** 
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NOTES 


«  .  SUE 

« 

LE   TREIZIÈME  LIVRE. 


X.  —  JLeTTRE  I.,Gicëron  avait  appris  qae  son  fils, 
qa'il  aTait  eavoyé  à  Athènes  pour  étudier ,  se  conduisait 
mal  et  faisait  des  dépenses  folles.  (  Ep.fam. ,  XTI ,  âi, 
note  69 ,  tome  Xî ,  P^g®  365.  )  Il  avait  donc  prié  Atti- 
cns  de  lui  écrire,  parce,  que  les  conseils  ^es  amis  font 
souvent  pins  d'i^opression  sur  les  enfanis ,  qne  les  leçons 
des  pères.  •>»  Aux  deux  TulUus.  L.  TuUius  Moiitanus  et 
M.  Tnllins  Marcianns,  deux  affranchis,  qui  avaieht  ac-* 
compagtfé  à  Athènes  le  jeune  Cicéron.  Voyez  le  Livre 
précédent,  lettres  5a  et  53.  J.  T.  L. 

a.  ^  —  Cicéron  veut  dire  :  Quoique  je  n*  vous  presse 
pas ,  parée  que  je  sais  que  vous  souhaitez  enoote  plus 
<{kie  moi  les  choses  que  vous  savez  que  je  souhaite,  agis- 
sez toujours  avec  la  même  diligence  que  si  je  vous  pres- 
sais vivement. 

3.  —  LBTTRE  II.  On  ne  sait  point  de  quelle  affaire 
Cicéron  parle  ici  :  peut-être  s'agit-il  de  ses  différends 
avec  Térentia ,  dans  lesquels  Atticus  était  entré ,  ecRome 
on  a  vu  dans  plusieurs  lettres  du  Xivre  précédent. 

4.  —  Il  a  déjà  dit  plus  d*une  f<â0S  que  sa  «ensihilité 
avait  été  entièrement  épuisée  par  la  douleur  qu'il  avait 
eue  de  la  mort  de  sa  fille. 

.  5.  —  Voyez  les  notes  sur  la  cinquième  lettre  ^u  Livre 
précédent ,  et  la  lettre  4  de  celui-ci. 

6.  —  Ariarathe,  fils  d*Ario1>arzane  iifemier ,  qui  avait 
été  élu  roi,  lorsque  la  première  race  dcr  rois  de  Cappa- 
docc  eut  manqué ,  et  frère  de  rAriobarxauc  dont  il  est 
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parlé  daMS  le  ciocjaiènie  Livre.  Ariarathe  était  héritier 
présomptif  dn  royaume  de  Cappadoce ,  son  fîrère  n'ayant 
point  d'enfantft  ;  et  de  penr  que  cela  ne  lui  donnât  quel- 
que enrifi  de  remuer ,  César ,  en  disposant ,  après  ta 
mort  de  Pompée,  des  petits  royaumes  de  l'Asie-Mineure, 
ne  fit  aucun  partage  à  Ariarathe ,  et  voulut  qu*il  de- 
meurât à  la  c^ur  de  son  frère  ,  et  qu'il  lui  fût  entière- 
ment soumis.  Cicéron  Teut  donc  dire  ici  qii' Ariarathe 
n'avait  pas  un  ponce  de  tenre  à  lui ,  et  qu'il  venait  appa- 
remment à  Home  pour  acheter  un  royaume  de  César,  de 
l'argent  de  ses  pensions.  Cassius  ayant  fait  mourir  son 
frère  Arioharzane ,  qui  s'était  opposé  aux  premiers  pro- 
grès qoSil  fit  en  Asie  ^Ariarathe  monta  sur  le  trAae  ; 
mais  il  fut  dépossédé  quelques  années  après  parAntoiqe, 
qui  donna  le  royaume  da  Cappadoce  à  Archclaùs.  (  j)e 
Bett,  Alexandr.  ,•  Dion i  XLVJI  et  XLIX.  )  ' 

7.  -—  Parocki,  c'éC^ent  ceu>  qui,  à  Rome,  fourata-» 
saient  aux  princes  et  aux  ambassadeurs  é^angers  ce 
<{a'on  leur  donnait  aux  dépens  du  public  pour  leur  sub- 
sistance ,  et  «pli  dans  les  proTÎnces  foiMsiissaient  aux 
magistrats^qui  passaient  le  sel,  le  bois,  le  foin  ^  etc. 
Cicéron  appelle  doq^c  Sestius  un  h6te  banale  parochus , 
parce  qu'il  s'empressait  ordinairement  pour  loger  chez 
lai  les  étrangers  de  distinction  qui  venaient  à  Home. 

8.  —  Pendant  qu'il  était  gouverneur  de  Cilic^e. 

9.  -»  Dionysins  avait  été  auprès  du  fils  et  du  neveu  de 
{^rcJh,  et  il  est  sow^ent  parlé  de  lui  dans  les  Livres  Tlly 
TIII  et  IX. 

10.  —  LETTRE  tll.  roy.  la  cinquième  et  la  sixième 
lettre  du  LîTre  précédent. 

X  j.  —  Le  panégyriste  d'ÀtticuB  lui  fait  uxf  mérite  de 
ce  qs'il  n'avait  jamais  servi  de  caution  pour  personne. 
S'il  a  voulu  faire  l'éloge  d'un  homme  qui  fait  bien  ses 
affaires,  il  a  ea  raison;  mais  on  ne  reconnaît  guère' à 
cela  un  Bon  ami ,  tel  qu'il  dépeint  Atticus.  Il  parait  que 
Cicéron  ne  pensait  pas  coijime  Cornélius.  Népos  (  Fit. 
Au.,  c.  6  ) ,  et  qa'il  wproche  ici  tout  doucemeut  à  At- 
ticus,  qu*il  avait  ^rop  d'afteotibn  ïi  ses  intérêts,  et  qu'il 
outrait  les  précautions,  mpmc  lorsqu^il  s'agissait  de 
.servir  ses  amis. 
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m.—'  Egypta  n^esC  pas  un  affranchi  de  Brntus ,  comme 
Monganlt  Tavait  cru,  mais  on  affranchi  de  Cicéron. 
(  Toyez  Ep.fam» ,  XVI,  i5;  «/  Att,,  VIII ,  i5 ,  etc.  ) 
J.  V.  L. 

j3.  ^—  Brotofi  avait  de  la  hantenr  dans  Tesprit;  et  il 
était  arrivé  plus  dWe  fois  à  Cicéron  de  n^étre  pas  con- 
tent du  ton  qn*il  prenait  dans  ses  lettres.  Woyez  la  pre- 
mière lettre  du  Livre  yi ,  la  vingt-unième  du  Livre  XII, 
et  la  sixième  de  celui-ci         • 

i4-  ^  LETTRE  IV.  On  envoyait  ordinairement  dix 
commissaires  aux  généraux,  pour  régler  toutes  choses 
dans  les  nouvelles  conquêtes  qu'ils. avoient  faites.  Cicé- 
ron voulait  faire  un  Traité  de  politique  en  formé  de  dia- 
lo|3^ ,  et  prendre  pour  interlocuteurs  les  dix  commis- 
saires envoyés  en  Aoj^e ,  et  il  avait  demandé  leurs  noms 
à  Attioiu  ,  comme  on  verra  dans  la  trentième  lettre  de 
ce  Livre,  qui  a  été  écrite  avant  celle-ci. 

^i5.  — J'ai  été  obligé  d'expliquer  ici  le  texte.  Cicéron 
parle  ici 'à  demi-mot  d'une  affaire  qu'Atticus  savait  aussi 
bien  que  litd.  (  Voyea  epist,  6 ,  3a,  33  et  37  4.  JJh,  \ 

16.  —  Cicéron  veut  dire  que  Tnditanus  le  fils  n'avait . 
pu  être  un  des  dix  commissaires  qu'on  envoya  à  Mum- 
mitis ,,  parce  que  ces  commissaires  se  prenaient  parmi 
ceux  qui  "avaient  passé  par  les  plus  grandes  charge»  de 
la  i^publique ,  «t  Tuditanns  le  fils  n'avait  été.  que 
qneiteur.  •      ^ 

17.  —  LETTRE  V.  Le  premier  Livre  de  Finibu* ,  où 
Torquatns  explique  et  soutient  les  principes  d'Épicnre  ; 
comme  dans  la  t^nte-dèuxième  lettre  de  ce  Livre ,  Ci- 
céron appelle  LucuUus  et  Catutus  les  deux  premiers 
Livres  académiques,  où  il  faisait  parler  oes  deux  grands 
hommes ,  dont  il  avait  fait  l'éloge  à  la  tète  de  t^^acun  de 
ces  Livres. 

18.  ■ —  C'est-à-dire ,  à  lui  faire  avoir  des  jardins  pour 
y  bàtjr  mijanum  à  sa  fille. 

1 9.  -r-  LETTRE  VT.  Nous  avons  vu  dtùs  le  Livre  pré- 
cédètit  (Iettre$35et  36)  que  César  avait  fait  une  loi 
somptuaire  qui  régulait  autre  autres  choses  le»  dépenses 
des  bâtiments  ;  et  afin  qu'elle  fût  mieux  exécutée ,  il  avait 
artaché  des  amendes   aux  coutraventicws  :  il  avait  or- 
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donné  que  ceux  qui  mettraient  des  colonnes  à  lenrs 
bâtiments ,  payeraient  tant  par  colonne.  Gicéron ,  qni 
faisait  alors  bAtir  quelque  chose  à  Rome ,  arait  prié 
Atticns  de  lui  faire  avoir  des  colonnes.  Il  lui  dit  donc  : 
Mettez-moi  dans  le  c^s  de  ceux  qui  payent  la  taxe  portée 
par  la  loi  somptuaire.  Çeut-étre  s*agit-il  des  colonnes 
qu'il  voulait  mettre  «tifanum  de  sa  fille,  et  dont  il  àTait 
prié  Atticus  de  faire^fe  marché  avec  Âpelle  de  Chio, 
comme  on  a  tu  dans  la  dix -neuvième  lettre  du  Livre 
précédent.  Quelques  commentateurs  aiment  mieux  lire 
ici  ne  uUum  debeamus,  prenez  garde  que  je  ne  tombe 
dans  le  cas  de  ceux  qui  payent  une  taxe  pour  chaque 
colonne.  Mais  on  Ut  n^  nuUum  dans  les  meilleurs  ma- 
nuscrits ;  il  me  semble  que  cela  fait  un  sens  pins  agréa- 
ble ;  et  s*il  s*agit  ici  des  colonnes  pour  le  monument  de 
sa  fille ,  il  faut  absolument  lire  nuUum. 

ao.  —  Solit^dinem  Cdtords.  Id  est,  illum  solum  esse, 
et  a  tutoribus  destUutum.  Pison  et  les  antres  cohéritiers 
d'Herennins ,  à  qui  il  était  dû  de  l'argent  par  le  jeune 
Caton,  mena^ient  apparemment, *^i  on  ne  les  payait 
pas ,  de  faire  saisir  son  bien.  Il  parait  que  Cicéron  était 
on  des  tuteurs  de  Caton  :  il  Tétait  certainement  du  jeune 
Lucnllos  (  de  Fin.  >  III ,  a  ) ,  qni  avait  des  intérêts  com- 
muns avec  le  jeune  Caton ,  parce  qu'ils  étaient  cousins- 
germains. 

ai.  —  Apparemment  que  ce  tuteur  était  encore  en 
Achaïe ,  et  que  Cicéron  priait  les  héritiers  d'Herennius 
d'attendre  qu'il  fût  de  retour  pour  régler  cette  affaire.  Il 
n'est  pas  aisé  ,  ni  fort  important  dfe  deviner  juste  sur  ces 
affaires  domestiques. 

aa.  —  Foyez  les  notes  sur  la  dix-neuvième  lettré  du 
Livre  précédent. 

a  3.  —  Qui  nuper  est ,  supp.  nwrtuus.  Les  Romains 
évitaient  de  se  servir  de  ce  mot ,  conune  étant  de  mauvais 
augure.  Lorsqu'ils  voulaient  dire  que  quelqu'un  était 
mort,  ils  disaient  ^ixii,Juit. 

a4.  —  P^ersicuUsfaeetis,  Cette  leçon  n'est  qu'une  con- 
jecture des  critiques ,  qui  a  passé  dans  presque  toutes 
les  éditions ,  et  qui  me  parait  en  effet  très  bonne.  Tic- 
torius  dit  qu'on  lisait  dans  les  meilleurs  de  ses  ma- 
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nu9criu,  fofiics,  ce.  qjax  ne  fait  aucun* sens ,  et  n*e;^t  pas 
fiurt  éloigaé  de  Jacetù.  Bosios  a  lu  dans  le  plus  ancien 
de»  mannscrita  fmctas,  et  il  youdrait  qu'on  IM/artas^ 
maU  il  a  bien  fait  de  né  point  mettre  cette  leçon  dana 
•on  texte  :  cela  ûgnifierait  que  ces  lettres  étaient  mêlées 
de  vers  et  de  prose  ;  mais  ^versicuU ,  en  fait  de  lettres  , 
f.  un  autre  sens.  Fersiculus  signifie  un  article,  un  alinéa  / 
comme  dans  la  première  lettre  «du  livre  cinquième  : 
f^enio  mine  ad  iransversum  ilUun  extremœ  epistolae  tuas 
^versiculum ,  je  Tiens  maintenant  an  dernier  article  de 
TOtre  lettre.  (  Foyez  aussi  la  lettre  5o  de  ce  Livre.  )  Ci- 
céfon  veut  donc  dire  que  Spuriià  lui  Usait  des  passages 
des  lettres  de  Sp.  Mummins,  qui  ëtitient  pleina  de 
plaisanteries. 

a5.  —  On  en  voit  bien  la  raison  ;  ces  dix  commisr 
saires  étaient  comme  les  surveillants  du  général,  et 
pouvaient  casser  on  confirmer  ee  qu'il  avait  fi^t  dans  sa 
aonvelle  conquête. 

a6.  — L.  Muréna  était  de  la  Camille  Licinia,  dont 
était  aussi  LncuUus. 

^  a7«  ^  LETTRE  Vit.  Théopompns  était  de  Cnide ,  et 
avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de  César  «  coq^ne  Tbéo- 
pbane,  autre  Grec,  en  avait  eu  auprès  dç  Pompée. 
(  Strabon ,  XIV  ;  Plut. ,  César.  ) 

a8.  —  On  disait  que  César,  qui  se  voyait  paisible 
possesseur  de  Fempire,  allait  passer  eà  Asie,  et  porter 
la  guerre  cbes  les  Parûies. 

219.  —  C'est-à-dire  dans  la  lettre  que  Océron  avait 
faite  pour  envoyer  à  Gésar ,  et  que  les  amis  de  César  ne 
jugèrent  pas  à  propos  qu'il  envoyât  (  F*  epist,  27 ,  a8 
et3iA./ift.) 

3o.  —  Au  projet  d'envoyer  cette  lettre,  comme  Gcé* 
ron  et  Atticos  en  avaient  étié  d'avis.  {Ad  Au. ,  XII ,  5i .) 

3x.  — XETTRE  y III.  Tnplices  remiseras,  supp. 
iahellas,  Cicéron  avait  apparemment  envoyé  ses  tablettes 
à  Auicus ,  où  il  avait  écrit  une  lettre  de  trois  pages,  et 
Atticas  Ini  avait  fait  réponse  sur  les  mémet  tablettes. 
C'était  ce  qn'ils  appelaient  seribere  per  eodidUos. 

3a.  —  L.  Célius  Antipater  avait  écrit  des  Annales, 
dont  BrutBS  avait  fait  l'abrégé ,  comme  il  avait  fait  celui 
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de  l'Histoire  de  Fannins.  Voy,  les  notes  slir  la  cia<pûèine 
lettre  du  douûème-LWre.  »       •       . 

33.  —  Panétius;  philosophe  stoïcien,  qui  sonlenait, 
contre  les  épîcariens ,  que  les  ^eox  se  mêlaient  de  ce 
qui  se  passe  ici-bas. 

34.  —  LETTRE  ÏX.  Cicéron  veut  faire  voir  iAtti- 
ens ,  que  quoique  Dolabella  eàt  répudié  sa  fille ,  il  n'en 
était  pas  moins  de'  ses  amis.  ^-^  Ce  n'était  plus  qn'tine 
liaisotf  politique.  Dolabella  serrai^  les  amis  de  Cicéron 
aoprès  de  César ,  et  îl*en  fit  rappeler  ptosieurs  de  l'exil. 
Voyez  les  Lettres  familières,  VJ,  li,  et  la  note  6B, 
tome  XYfUrpage  ai2.  J.  V.  L.  '  ' 

35.  ^*  Nous  avons  déjà  tu  da&s  le  Livre  précédent, 
que  le  fils  àfi  Q.  dcéron  avait  fort  mal  parlé  de  son  oncle, 
pendant  qu'il  était  en  Espagne  dans  l'armée  de  César. 
Voyez  les  notes  sur  les  lettres  du  Livre  précédent. 

36.  -—  On  trouvait  mauvais  que  Brutns  eût  répudié 
Clodia ,  fille  d' Appius  ;  mais  Cicéj^oni  comptait  qu'on  le 
blâmerait  moins ,  quand  on  saurait  qu'tU  ne  l'avs^t  fait 
que  pour  épouser  sa  cousine  Porcia ,  qui  étak  digpe  fille 
de  Caton.  .Nous  voyons  par  la  date  de  cette  lettre ,  que 
Platarque  n'a  pas  été  bien  instruit,  lorsqu'il  a  dit  qœ 
Bretns  avait  épousé  Porcia  du  vivant  de  Caton. 

37. --LETTRE  X.  Marcellus  avait  été  tué  auprès 
d'Athènes  par  Poblius  Magius  Chilo ,  son  ami  particu- 
lier. On  peut  voir  le  détail  de  cette  affaire  dans  la  lettre 
que  Snlpiclus ,  qui  commandait  alors  en  Grèce  »  écrivit 
k  Cicéron.  (  Epist.ftun.,  IV,  la.  ) 

38.  —  Quand  Atticus  disait  à  Geéron  qu'il  n'y  avait 
plus  que  lui  de  consulaire,  il  n'ignorait  pas  qu'il  y  avait 
encore  L.  César ,  L.  Philippus,  C.  Domitins,  L.  Paullus-, 
Pison ,  etc.  Mais  il  voulait  dire  ^e  de  tous  les  consulaires 
qai  restaient ,  il  n'y  avait  que  lui  qui  fût  digne  de  ce 
nom;  et  c'est  pour  cela  que  Cicéron ,  sans  parler  des 
antres,  ne  lui  objecte  que  Servius  Sulpicius,  qui  était 
honime  de  mérite  et  très  bon  citoyen. 

3g.— •  Marceline  avait  toujours  été  un  des  plas  grands 
ennemis  de  César ,  qui  ^consentit  à  son  rappel  qn'après 
avoir  été  long-temps  pressé  par  tont  ce  qu'il  y  avait  à 
Rome  de  plus  considérable.  Ainsi ,  comme  on  est  tou- 
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jours  porté  à  cioire  le  mal ,  quelques  personaes  s*imagi' 
naient  qq|  César  n'ayant  pn  refuser  le  rappel  de  Mar* 
cellus^ux  sollicitation;  du  sénat,  s'en  étfdt  défait  sous 
main.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  rappel  que  Cicéron,  qui 
depuis  la  guerre  civile  n'avait  point  parlé  daojs  le  sénat , 
fit,  au  nom  de  cette  compagnie,  le  beau  remercimeut 
intitulé  Oratio  pro  Marcello. 

40.  —  Magjus ,  après  avoir  t)^é  son  ennemi ,  se  tua 
lui-même  de  désespoir. 

41  «  —  Où  l'etvToy  ùJ'oç ,  c'est  le  conmiencement 
d'une  sentence  dans  VIon  d'Euripide,  vers  585;  le 
poète  veut  dire  simplement  que  les  choses  paraissent  de 
près  tout  autres  que  de  loin.  Voici  la  phrase  entière  : 

Où  TAi/Tov  iii'aç  fetivtrett  ray  '^rÇAyfAÂroty 
UçoffuBiV  ovTav,  iyyvBtv  ô'  ôfa/a»vav. 

On  lisait  dans  quelques  anciennes  éditions,  Ot/  y  if 
OTfi^oc;  dans  quelques  autres.  Où  yÀ{  ovu^îiœç.  Les 
vers  .d'£uripide*ne  laissent  aucun  doute  sur  la  leçon  de 
Bosihs.  J.  V.  L. 

LETTRE  XI.  Casaubon  soutient ,  comme  une  chose 
dont  il  ne*^ermet  pas  de  douter ,  que  les  derniers  mots 
de  la  lettre  précédente  appartiennent  au  commencement 
de  eelle-ci ,  et  il  est  vrai  que  la  liaison  en  est  fort  natU' 
relie  :  Les  ckbses  paraissent  de  près  tout  autres  que  de 
loin;  aussi ,  dit  Cicérob ,  avant  que  je  fusse  plus  éloigné, 
je  croyais  que  je  m'accoutumerais  à  recevoir  plus  rare- 
ment de  vos  nouvelles  ;  mais  c'est  tout  autre  chose  de- 
puis que  je  l'ai  éprouvé.  Cependant  comme  cette  sen- 
tence, tirée  d'Euripide,  peut  aussi  se  lier  avec  la  fin  de 
la  lettre  précédente ,  nous  n'avons  pas  voulu  nous  éloi- 
gner des  éditions  ordinaires.  Les  manuscrits  ne  peuvent 
décider,  parce  que  dans  les  plus  anciens ,  toutes  ces 
lettres  sont  écrites  sans  aucune  distinction,  et  sans  alinéa. 

42.  —  LETTRE  XII.  Cicéron  avait  déjà  composé, 
plusieurs  années  auparavant ,  des  ouvrages  en  forme  de 
dialogue,  comme  ceux  de  V Orateur,  et  Ai  la  République  ; 
mais  tous  ceux  qu'il  y  faisait*  parler  étaient  morts  de- 
puis long-temps ,  et  n'avaient  point  été  contemporains  de 
Yarron. 
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43.  -^  Yarron  adressa  depais  à  Çicéron  ses  livres  de 
&r  Langue  èatine. 

44.  —  Ille  CalUppides.  Maau<îe  prétend  que  Cicéroa 
fait  ici  allusion  à  uu  certain  CalUppIde  /auteur  et  acteur 
tragique  ,  qui  se  remuait  trop  en.  déclamant, :et  que  de 
là  était  Tenu  le  proverbe  qu'on  appliquait-  à  ceux  qui  se 
donnaient  beaucoup  de  mouvement  iûutile.  Mais  j*aîmè 
ndeux  croire  avec  Casaubon  y  qu'il  s*agit  ici  de  quelque 
homme  qui  avtfit  sauvent  disputé  le  prix  de  la  course 
aux  jeux  de  la  Grèce  ;  Vassidao  curm  dit  texte  montre 
assez  que  c'est  une  métaphore  tirée  des   courfflBs   du 

stade. Suétone ,  Tiher.  ^  c.  38  ,  sembla  favoriser  cette 

explication.  H  nous  apprend  que  Tibère,  qui  paraissait 
toujours  prêt  à  partir  pour  aller  visiter  les  provinces ,  et 
qui  ne  nartait  jamais ,  était  surnommé  Gallippide  ;  quem 
cursitar^,  ajonte-t-il,  acné  cuhiti quidem  mensuram pro^ 
eredi ,  proverbio  Graico  notatum  est.  ÉraSme ,  dans  ses 
Adages  y  croit  cependant  comme  Mannce  qu'il  s'agit  de 
Facteur  dont  Ari^ote  et  Plutarque  font  mei^^on  ;  et  il 
faut  avouer  que  le  passage  de  Suétone  d'est  point  du 
tont  contraire  à  cetteUdée  ;  'ne'cubiti  guident  mensurmm 
peut  s'entendre  fort  bien  de  l'espace  de  la  'scène  (occupé 
par  cet  actesr  qui  marchait  toujours  sans  avancer. 
Xénophon ,  Banquet  y-  chap.  3  ,  nomme  aussi  l'acteur 
Callippide;  M.  Schneider,  dans  sa  note  (p.  173,  éd. 
de  i8o5  ),  prétend  que  ce  n'est*  point  le  même  que 
celui-ci  et  il  reproche  à  M.  Hermann  de  les  avoir  con- 
fondus en  commentant  le  chap.  «7  de  la  Poétique  d*  A.- 
ristote;  mais  îl  ne  donne  point  de  preuve  de  sa  critique^ 
Il  adopte  peut-être,  sur  ce  passage  des  Lettres,  l'opi- 
nion de  Cas%ubon.  J.  V.  L. 

^5, Antiochus,  philosophe,  disciple  de  Carnéade, 

sons  qui  Cîcéron  et  Atticus  avaient  étudié  à  Athènes ,  et 
que  Lwnillu»  avait  depuis  attiré  à  Rome. 

^g, Cicéron  avait  mis  à  la  tête  de  chacun  des  deux 

Livres  académiques  qu*il  avait  d'abord  composés,  l'éloge 
de  ce»  deta  grands  hommes.  Le  second  nous  est  resté, 
heureusement  pour  1«  mémoire  de  LucuUus ,  dont  Cicé- 
ron fait  un  éloge  dign»  de  l'brateur  et  du  héros. 

47.  ..L'abbé  Mongault  avait  mal  saisi  le  sens  de  cette 
xxrr.  ti 
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phrftM.  Il  regardait  à  tort  PaDcienne  leçon,  si  tu  hos 
prohasj  comme  absoînment  pareille  pour  le  sens  au  texte 
de  Matmce,  si  tu  hoc  probas,  et  il  s'était  tron^,  je 
crois ,  pour  avoir  vovlula  justifier.  Il  traduisait  :  Je  sujt- 
pose  que  ^ousétes^  content  de  mes  Uwres  académiques, 
Gcéron  nepeucparler  arosi  d'un  ouTrage  dont  il  n'est  pas 
content  lifi-méme ,'  et  ou' il  Ta  refaire.  Si  l'on  reut  que 
hot  se  rapporte  aun  Li^»  académiques  tels  qu'ils  vont 
être  recomposés  par  l'auteur ,  il  Iînidrl6t  alors  néces- 
MÎrement ,  si  tu  h<m  probaveris*  L'autre  leçon  est  la  seule 
vraisemblable»  J.  Y.  L. 

48.  —  LËTIRE  XIII.  Cicéron  lui  «rait  adre^tsé  le 
iàrrt  des  Orateurs  illustres ,  et  ]S)rateur ,-  et  il  lui  destinait 
encore  les  lirreft  de  FirUbus. 

49.  —  Cette  phrase  a  rapport  à  ce  que  Cicéron  dit  deux 
ligne*  pins  haut,  qui  ùuellexeris  ilUtm  ^Me.  Jtpr^s  id 
kercle  rpstabtU ,  il  faut  «ous-entendre  qui  intelligeres. 
Puisque  voiv  tous  êtes  aperçu  que  Yarron  était  jaloux 
de  Brutus^  o^st  une  marque  sûre  q«'il  a  enne  que  je 
lui  adresse  qtfelque  ouTrage.  Ces  mots  signifient ,  sui- 
TAnt  d'autres  intferprèCes  :  Yous  m|aTex  fait  «ntendre 
esses  clairement  que  c'était  Sratus,  «k  il  ne  tous  restait 
plus  que  de  lef  noamer.  * 

50.  —  Ai JI0/UA»  TfMç  y  idlusien  à  «un  endroit  d'Ho- 
mère ,  que  nous  aTOns  déjà  expliqué.  (  f^ojrez  les  note»y 
II ,  5  ;  YII ,  X ,  etc.  )  Cicércm  voyait  bien  qu'on  ne 
manquerait  pas  de  dire  que,  quoique  Dolabellaeût  ré- 
pudié sa  fille ,  il  lui  faisait  sa  cour,  parce  qu'il  aTait  dii 
cr^t  auprès  de  César.  , 

Si.  —  LETTRE  XVIII.  Cicéron  avait  adressé  à 
Horténsius  le  Traité  de  la  Philosophie  que  nou^  aTons 
perdu.  U  était  écrit  en  forme  de  dialogue  «et  Cicéron  y 
parlait  aTOc  Horténsius,  dont  il  portait  le  nom»  comme 
le  lÎTre  des  Orateurs  iUmstres  jiorte  le  nom  de  Brutus  ; 
celui  de  la  FieiUesse,  le  nom  du  Tieux  Caton;  et  celui 
de  V Amitié ,  le  nom  de  Léliiw.  Cicéron  dit  que  Yarron 
deTait  être  encore  moins  jaloux^  d'Horteasius ,  et  parce 
qu'il  était  mort ,  et  parce  que  Cicéron  ne  lui  avait  pas 
adressé  autant  d'onvrages  qu'à  Bnttus. 

5a.  — > Scipion ,  Lélius,  Maailius»  etc.,  qui  Paient 
tons  morts  depuis  long-temps. 
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53  —  LETTRE  XIX.  César  çaonaûMU  ce  disis^r», 
qui  fit  8i|r  lui  l'eflet  prodigieux  qtfe  tout  le  inonda  sait 
(  ^ojez  tosi.  XY ,  pan^.  170  )  ;,  mais  les  harangues  df 
CicéroB  ëtaieat  encore  tout  aotre^diose  sur  le  papier; 
il  les  retouchait  avec  soib ,  et  ne  les  faisait  paraître 
qu'assez  long-temps  après  qu*il  les  avait  prononcées. 

54.  —  C'est-à-dire  de  peur  qu'on  ne  crût  qoe  Cioéron 
n'avait  point  youIq  f|ire  les  avances,  et^ qu'il  u*«Tait 
pas  adressé  ses  Livres  académiques  à*yarron ,  parce  qi^ 
Tarron  m»  lui^avaif  aor^sé  au«un  de  ses  ouvrages; 

55.  -^  On  foit  bien  ^e  c'est  une  métaphore  tirée  du 
théâtre  :  il  «^agit  des  personnages  qui  ont  part  à  l'action 
et  à  l'intrigve  yins  psrfUtre  sur  la^eène. 

56.  —  Héra^ide,  de  la  vill^  d'Héracléf  4>ans  le  Pont, 
fut  disciple  de  i^laton  ^  ^t  ensuite  d'Àristote.  Il  ne  nous 
reste  aucun  de  ses  ouvrages  '  On  en  peut  yoir  le  dénom- 
brement d^s  Diogène  Laèrc«. 

57.  —  J'ai  ajouté  ces  mots,  ei  je  leur  réponds  tour  à 
tour ,  sans  lesquels  on  n'aurait  pas  compris  le  rapport 
qu^il  7  arût  entre  les  dialogues  de  Cicéron  et  ceux 
d'^istote,  où  ce  philosophe»  comme  le  dit  notre  au- 
teur ,  jouait  le  premier  r6le. 

58.  —  'Ef/xAÎ^v  signifie  lucrum  non  spâratutn ,  parce 
qu'on  croyait  que  c'était  à  Mercure  qu'on  en  avait  l'obli- 
gation. Delà  le  proverbe, *£^^nc  aoiioV. 

Sg.  —  LETTRE  XX.*  Il  sera  parlé  en  détail  de  cette 
loi  dans  la  trente-troisième  lettre  de4:e  livre. 

60.  ->  Tobéron  avaii  accusé  Cigarius ,  et  il  souhaitait 
apparemment  que  Cioéron  dit ,  dans  son  plaidoyer,  qu'il 
ne  s'élit  porté  à  l'accuser  qu'à  la  sollicitation  de  sa 
femme  et  de  sa  beUe-mère ,  arëp  qui  il  était  peut-être  * 
aloff  brouillé;  et  je  crois  que  c*était  cette  brouillerie 
qui  avait  donné  à  Atticus  }a  scène  dont  Cicéron  parle 
ici  ;  tar  ces  paroles»  Theatrum  sane  heUwn  habuisti, 
doivent  se  prendre  ici  dans  le  même  sens  que  celles^ 
de  la  quinzième  lettre  du  second  Livre  :  Pratclarum 
tpectacuhtm  mihipropoao,  moda  te  consesso/v  speetare 
U^at.  —  Telle  est  l'explication  de  Mannce.  D'antre» 
entendent  ces  mots ,  Theatrum  sane  beUum^  d'une  lec- 
tufe  qn'Atticiu  avait  faite,  devant  une  compagnie  bril* 
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Unie,  du  dUcoars  de  Cicéron  poor  Ligarias.  Ce  n'e&t 
pas  ici  la  seule  occasion  où  les  lettres  d'Atticus  nou* 
seraient  d'nne  grande  utilité  pour  entendre  celles  de  sou 
ami.  J.  V.  L. 

6i.  -^  Il  veut  parler  de  ce  4u*il  avait  mande  à  Atticns , 
des  mauvais  discours  que  leur  neveu  avait  tenus  de 
Cicéron.  (  Fid,  epist.  9  h.  14b.  ) 

6a.  —  Il  parait,  par  plus  d'un  endroit  de  cette  lettre, 
(jue  quelque  ami  de  Cioér^^  l'avait  prjé  d«  plaider  pour 
lui,  et  qu'Atticus,  pour  Ty  engager,  lui  avait  mandé 
qu'on  trouvait  mauvais  qu'il  ne  vint  point  à  Kome ,  et 
qu'il  abandonnât  entièrement  les  a£faii«8  ;  et  c'est  li> 
dessus  que  Cicéron  dit  à  Atticua  qu'il  s^  soucie  fort  peu 
de  tout  ce  que  Ton  peut  dire;  qu'il  ne  veut  plus  être 
l'esclave  des  opinions  des  autres ,  comme  il  l'avait  été 
autrefois ,  et  que  si  quelque  chose  pouvait  le  déterminer 
à  reparaître  au  barreau,  ce  serait  le  seul  motif  de 
l'amitié. 

63. r—  Ma  yàjf  etù*ro7ç,  neque  enim  Ulis ,  snpp.  de' 
lecior.. 

64.  —  C'est-à-dire,  n'ai- je  pas  acquis  dans  le  bar- 
reau tout  l'honneur  que  j'y  voulais  acquérir? 

65.  —  LETTRE  XXI.  Gcéron  avait  cherché  un  mot 
qui  répondit  à  i^i^tiv  des  philosophes  grecs,  qui  signifie 
suspendre  son  jugement ,  et  il  s'était  servi  de  sustùiere. 
Atticns  lui  avait  mandé  qu'il  trouvait  qû*inhihere  répon- 
dait mieux  à  t^%x%n,  Cicéron  s'était  déjà  servi  de  ce 
dernier  mot  dans  le  premier  Livre  de  V Orateur,  chap.  33« 
où  il  suppose  qa*inkièere  remos  ou  remis,  signifie  s'ar- 
rêter ,  ne  plus  voguer;  mais  il  venait  de  se  désabuser.  Si 
Quintilien  avait  fait  attention  à  cette  lettre ,  il  ne  se  se- 
rait pas  servi  diinkibere  {préface  du  Livre  XII  )  dans  ce 
même  sens  que  Cicéron  venait  de  reconnaître  faux,  f^or^z 
la  note  sur  le  passage  du  premier  Livre  de  V Orateur, 
tcmie  III ,  page  196. 

66.  •—  Je  lis  si/orte  mutavit,  avec  (^révius  ,  et  je  suis 
surpris  qu'il  ne  l'ait  pas  mis  dans  son  texte;  car  cela  fait 
un  meilleur  sens,  et  c'est  la  leçon  ordinaire.  Bosius  le 
premier  a  mis  rUsi  dans  son  texte ,  sur  la  foi  de  ses  ma- 
nuscrits ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins 
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2k>ds  ,  où  on  lit  si  forte  mutayit ,  c'est-àdire  en  Gas>  que 
TOUS  Teassiez  dëjà  averti  de  mettre  inhUfere  an  lieu  de 
sustiaere.  Quelle  apparence  que  Yarron  changeât  de 
lui-même  quel({ne  chose  au  texte  de  Cicéron?  Cest 
néanmoins  ce  que  Bosius  lui  fait  dire.  Au  reste,  il  ne 
8*agit  pas  ici  des  quatre  Livres  académiques  que  Cicéron 
n'arait  pas  envoyés  à  Yarron ,  mais  des  deux  que  Cicé- 
ron avait  fait»  d'abord ,  et  dont  il  s*était  répandu 
quelques  copies.  f 

67.  —  Des  commentateurs  croient  qa*il  faut  lire  ici 
Lucilius ,  et  que  le  vers  que  Gcéron  cite,  est  de  cet  an- 
cien poète  satirique;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'appa- 
rence ,  comme  le  croient  Popma  et  Gronovius ,  que  c'est 
un  vers  que  Cicéron  faisait  dire  à  Lncullus  datas  les 
premiers  Livres  académiques.  On  lit  dans  tous  les  ma- 
nuscrits LucuUus.  —  lions  devons  remarquer  surtout , 
comme  Gôrenz  en  a  fait  l'observation  dans  son  intro- 
duction aux  Académiques,  page  xxxi,  que  Lucullus, 
dans  cet  ouvrage  même,  II,  29,  se  sert  de  cette  expres- 
sion ,  empruntée  sans  doute  par  l'auteur  du  dialogue  au 
vieux  poète  dont  il  cite  ici  le  vers.  Ego  enim,  dit  Ln- 
cullus, ut  agitator,calUdus ,  priusquam  adjinem  'veniam  , 
equos  sustineho.  Il  est  donc  certain  que  ces  mots,  quam 
ut  LueuUtts,  se  rapportent  à  l'interlocuteur  des  Acadé- 
miques, qui  imitait  cette  expression  du  poète  (  comme 
ailleurs  Cicéron,  de  Amicit,,  c.  17),  ou  qui  même 
pouvait  citer  le  vers  entier ,  dans  un  endroit  que  nous 
n'avons  plus.  M.  Schiitz,  après  avoir,  dans  son  édition 
des  Lettres,  en  1809,  corrigé  iMcilius,  a  été  forcé  ,  en 
18 16,  d'après  ce  rapprochement  qui  lui  avait  échappé, 
de  rétablir  LucuUus.  Telle  est  souvent  la  destinée  de 
ceux  qui  corrigent  trop  vite  ;  mais  tous  les  savants  ne 
reconnaissent  pas  leurs  erreurs  avec  la  même  bonne 
foi.  n  était  peut-être  juste  aussi  de  renvover  à  Paul 
Jtfanuce  l'honneur  de  cette  observation;  elle  n  trouve  à 
la  page  5g9  de  son  conunentaire ,  Aide,  i568,  et  les 
deux  critiques  allemands  ne  l'ont  point  nommé.  J.  Y.  L. 

68.  —  0^  peut  voir ,  dans  la  lettre  précédente ,  que 
ces  bruits  regardaient  Cicéron. 

6q.  _   César  avait  laissé  Polliou   en   Espagne,  où 
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Sextiui  Pompée  ,  qui  &*étaît  tenu  caché  pendant  que 
César  y  était,  commençait  à  reparaître ,  et  ramassait  les 
débris  de  son  parti. 

70.  — '  Pansa  était  alors  gouTemeur  des  Gaules;  mais 
oa  rm  trouTC  point  ce  que  c'était  que  le  bruit  qui  avait 
couru  sur  son  sujet. 

71.  •—  Il  7  aTait  alors  plusieurs  Métellns;  mais 
comme  on  ne  sait  de  quelle  affaire  Cicéron  yent  parler , 
il  n*est  pas  fort  important  de  dé^ner  de  quel  MéteUus  il 
s'agit  ici. 

7a.  —  Critonius  fut  édile  Tannée  suivante;  etBalbi- 
nus,  qui  fut  proscrit  par  les  triumvirs  ,  s'étant  sauvé  en 
Sicile ,  reviAl  à  Rome  ,  lorsque  Sextus  Pompée  eut  fait 
sa  paix  avec  Antoine  et  Auguste ,  et  fut  depuis  consul. 
(  Jppian,  Cw.y  III  et  IV.) 

73.  r^  As^oi9y.«'£p/uo^âfpo(  ,  supp.  î/u9'opfVfT«t(  )  ce 
qui  faisait  ua  double  sens.  Le  propre  signifie  qu'il  ven- 
dait les  discours  de  Platon ,  et  le  figuré ,  n>erhar  m^rtat , 
il  trompe.  Bermodore  était  contemporain  et  disciple  de 
Platon.  Il  ne  se  ccmtenta  pas  de  publier  ses  ouvrages,  il 
mit  aussi  par  écrit  les  opinions  de  son  mahre  sur  la 
physique. 

74.  —  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  prétendait  que  ce 
goÀt  de  CérelUa  pour  les  ouvjrages  philosophiques  de 
Cicéron  lui  venait  de  eeloi  qu'elle  avait  pour  raufienr. 
Voyez  les  notes  sur  la  cinquante-unième  lettre  du  dou- 
zième Livre. 

75.  —  Il  semble  qu'il  s'agisse  ici  du  mariage  de  la 
fille  d'Atticus  y  aussi-bien  que  dans  la  vingt-neuvième 
lettre  ;  cependant  elle  était  encore  bien  jeune.  Elle  était 
née  pendant  que  Cicéron  «tait  gouverneur  de  CîUeie  ;  car 
Cicéroudit  r  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  temi>fi-là , 
qu'il  ne  l'avait  jamais  vue;  ainsi  elle  n'avait  que  huit 
ou  neuf  a«^  On  verra ,  dans  la  vingt-neuvième  lettre , 
une  q^tttretai^on  de  donter  qu'il  soit  ici  question  de  ce 
mariage.  Attica  fut  mariée  plusieurs  années  depuis  avec 
Agrippa.  Cet  endroit  pourrait  s'entendre  du  mariage  de 
quelque  proclie  parente  d'Atticus ,  ou  de  quelque  autre 
personne  à  qui  il  s'intéressait  particulièrement. 

76.  —  ffominem  signifie  ici,  qui  il  est,  de  quelle  mai- 
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son  ;  cax  Cieévon  dit  daas  la  ligne  snivante  qu'il  ne  com- 
naiuait  point  celai  dont  il  s'agissût,  ^sum  non  novii 
c'est-à-dire  qu'il  ne  connaiiuait  ni  sa  B^^iM ,  "ni  son 
caractère ,  vi  ses  qualité  per%pnnelles. 

77.  — <  Mongaiût  avait  suivi  le  sens  que  ifo&ins  et 
Manuce  donnent  à  ces  mots ,  proxime  acceku ,  et  il  tra> 
duisait ,  il  loge  auprès  ^  'vous.  Je  n*en  suis  pas  fort 
content,  ajoutait-il,  et  je  Tai  sniyi  parce  que  je  n'en 
trouve  pas  de  meilleur.  Proxime  accedit  est  cepen- 
dant une  expression  fort  simple.  Elle  est  même  si  com- 
mtate,  qu'il  est  inutile  d'en  citer  des  exemples.  Quant  à 
la  négociation  dont  il  s'agit»  Mongault  remi|rqne  avec 
raison  qu'il  est  difficile  de  conjecturer,  d'une  manière 
qu^tiftfasse,  sur  une  affaire  de  famille  dent'  on  ne  sait 
poSt  le  détail,  f.  Y.  L. 

78.  —  On  voit  lâen  que  c'était  par  la  mère ,  qui  était 
de  meilleure  maison  que  le  père. 

79.  — ..  LETTRE  XXII.  Aitrihutos,  On  peut  sous- 
entendre  miki  ou  a  mè;  ce  qui  signifie,  ou  ceax  sur  qui 
on  avait  donné  tm  transport  à  Cicéron ,  ou  ceax  sur  q|^ 
il  avait  donné  des  assigna4on»«  Ce  qui  suit'détérmine  au 
premier  sens.  Il  parait  que  Gcéron  avait  prié  Àtticus  de 
ramasser  ce  qui  lui  était  dû ,  afin  d'avoir  de  ^uoi  bàtfr 
le/anum  de  sa  fille.  Attribuere,  attrihuti,  attnbuta  pe' 
cwnia^  aUribuHo  nominum,  sont  tous  termes  qui  ont 
rapport  aux  affaires  qu'ont  ensemble  les  débiteurs  et  le« 
créanciers. 

80.  —  Il  s'âgk  ici  de  quelque  différend  entre  Servilia, 
mère  de  Bmtns ,  et  Porcia  sa  femme.  Apparemment  que 
Servilia  c'avait  pas  approuvé  que  Brutus  eût  répudié 
Clodia ,  qpoiqne  Pnrcia  fût  sa  nièce. 

8i.  —  M»  Tnllius  Lauréa ,  a^ranchi  de  Cicéron,  et 
•on  secrétaire  pendant  qu'il  était  gouverneur  de  Cilicie. 
Scriba,  c'^ait  propremeôt  le  secréti^  du  gouverneur 
pour  Ws  affaires  publiques.' 

8a.  —  Nomine  wtti.  Cicéron  a  déjà'  dit  ailleurs  qu'il 
regardait  le  dessein  qu'il  avait  formî  dé  b&tir  un  fanw» 
k  sa  fille ,  comme  nue  espèce  de  voni*  ' 

83.  —  Cicéron  vent  dire  qb'ou  pouvait  bien  bâtir  dans 
un  boi»  un  temple  aux  dieux  d9nt  le  culte  était  déjà  éra- 
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bli,  et  à  qui  les  bois  étaient  souvent  consacrés;  mais  que 
pour  les  hommes  à  qui  l'on  Toulait  rendre  des  honneurs 
divins ,  il  C|Uait  leur  élever  un  monument  dans  un  lieu 
fréquenté,  pour  donner  pkis  d'éclat  à  leur  consécration. 
Manuce  explique  autrement  ces  mots  du  texte»  Lucum 
hominibus  non  sane  probo.  Il  croit  que  Ciçéroa  veut  dire 
qu'on  pouvait  bien  bâtir  dans  un  bois  un/anum  à  sa 
fille  ;  mais  que  comme  il  youlaît  que  l'endroit  qu'il 
achèterait  pour  cela  lui  servît  aussi  de  maison  de  cam- 
pagne ,  un  bois  ne  serait  pas  une  habitation  agréable 
pour  les  hommes ,  quoique  ce  fût  souvent  la  demeure 
des  dieux.  Le  premier  sens  me  parait  meilleur ,  parce 
que  Cicéron  ne  trouvait  d'autre  inconvénient  à  ce  bois , 
par  rapport  au  dessein  qu'il  avait ,  sinon  que  ce  n||[|ait 
pas  un  endroit  assez  fréquenté ,  comme  il  le  dit  dans  la 
vingt-neuvième  lettre  de  ce  Livre ,  où  l'on  verra  qu'à  ce 
bois  était  jointe  une  maison  de  campa^e. 

84.  —  Parce  que  Cicéron  avait  fort  besoin  du  conseil 
4'Atticus,  qui  entendait  les  affaires  beaucoup  mieux 
que  lui. 

85.  —  LETTRE  XXIlt.  Ccéron,  à  cause  de  la  mort 
de  sa  fille  dont  il  n'était  point  consolé,  et  Bmtus,  à 
cause  de  Ia  mésintelligence  qui  était  entre  sa  imère  et  sa 
fenmie. 

86.  —  Suivant  la  loi  de  César.  Fo/ez  les  notes  sur  la 
vingt-huitième  lettre  du  douzième  Lisre. 

87.  —  Apparemment  qu'on  voulait  la  donner  en 
payement  à  Cicéron ,  suivant  cette  même  loi  de  César , 
qui  ordonnait  que  les  débiteurs  pourraient  donner  en 
payement ,  des  effets  qu'on  estimerait  sur  le  pied  de  ce 
qu'ils  valaient  avant  la  guerre  civilel  * 

88.  —  Me  non  habere  y^ciii  tradam.  C'est  la  connais- 
sauce  du  fait  qui  détermine  ici  le  sens.  Ces  paroles  mè- 
neraient natureUiiment  à  croire  que  Cicéron  n'avait,  que 
des  héritiers  col^téraux,  si  l'on  ne  savaifplas  qu'il  avait 
non  seulement  çn  fils,  mais  encore  un  ^eiit-fils  par  sa 
fille.  Ainsi,  il  a  fallu  s'attacher^ plus  au  sens  qu'aux 
mots  ,  dans  cet  endroit  cotnme  dans  plusieurs  autres. 

89:  —  CassiuSk  Scéva .  un  des  plus  zélés  partisans  de 
César,  auprès  de  qui  il  avait  beaucoup  de  crédit >  et  qu'il 
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fallut  par  conséquent  ménager.  —  EmesK  avoue  qa*ii 
n'entend  point  ce  passage ,  et  qu'il  ne  sait  comment  le 
corriger.  Il  n'a  pas  besoin  de  correction ,  et  il  est  facile 
de  l'entendre  en  suivant  l'interprétation  de  Mongault  ; 
mais  Em^sti ,  à  force  de  rencontrer ,  dans  ces  lettres  , 
des  phrs^es  obscures  et  elliptiqnes,  se  décourage  quel- 
quefois, et  veut  voir  des  difficultés  insurmontables  dans 
des  endroits  fort  simples.  Quelques  uns  prétendent  que 
Scéva  n'est  antre  que  Trébatius  ,  surnommé ,  dit- 
on,  Scévola  ;  mais  ce  surnom  même  est  assez  douteux. 
Tonstall,  dans  sa  lettre  à  Middleton ,  page  65,  suppose 
que  ces  mots,  perseca,  et  confice ,  excita,  compeUa, 
ioquere,  sont  extraits  de  quelque  poète  comique;  Scéva 
serait  alors  un  personnage  de  comédie.  L'explication  du 
traducteur  français  est  bien  plus  naturelle.  J.  Y.  L. 

90.  ^^  Etid  ipsum  hono  modo,  c'est-à-dire,  il  faut  j 
aller  dcmcement ,  et  se  relàcber  mente  sur  cet  article ,  si 
cela  est  nécessaire.  Cicéron ,  dans  la  sixième  lettre  du 
second  Livre  à  son  frère ,  s'est  servi  de  ce^e  expression 
dans  le  même  sens. 

91.  —  LETTRE  XXIV.  Attiais  avait  du  bien  dans 
l'Ile' de  Corcyre,  et  recevait  souvent  des  nouvelles  de  ce 

9a.  —  Ai^dffet»  signifie  proprement  les  peaux,  et 
chaque  volume  était  écrit  sur  plusieurs  peaux  de  parche- 
min collées  ensemble. 

93.  —  C'est-à-dire,  je  ne  crains  pas  qu'on  dise  que 
j^adresse  cet  ouvrage  à  Tarron  pour  lui  faire  ma  cour , 
comme  on  pourrait  dire  si  j'en  adressais  quelqu'un  à 
Dolabella.  Vojrez  les  notes  sur  la  treizième  lettre  de  ce 
Livre.  * 

94*  —  In  alteram  aitrem.  Nous  disons  aussi  dormir  sur 
l'une  et  P autre  oreille;  mais  il  me  semble  qu'en  français 
cette  expression  a  quelque  chose  de  trivial  qui  ne  con- 
viendrait pas  ici. 

95.  —  LETTRE  XXV.  C'est-à-dire ,  vous  me  dites 
que  Brutué  viendra  à  Tusculum,  sans  me  dire  que  vous 
y  viendrez. 

96.  — >  C'est  le  .sens  que  les  commentateur»  donnent 
à  cet  endroit.  Apparemment  que  Cicéron  avait  refait  son 
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testament ,  et  qa'U  voulait  le  faire  signer  par  des  gCMs  de 
distinction,  pour  contenter  Térentia.  Voyez  XII,  i8. 

9*7.  —  Il  y  a  dans  le  texte  un  vers  d*Homère  (//Mif.,XI, 
653  ) ,  c[ue  Cicéron  applique  en  plaisantant  à  Yarron. 

98.  — Alexion ,  qui  faisait  en  Epire  les  afliiiires  d'At« 


9g.  —  Macrocola.  Cest  un  mot  qui  vient  du  grec,  et 
qui  est  dérivé  de  fAa,Kflc  >  longus ,  et  de  ««Xov ,  ment- 
brana,  ou  M.^'Kkk'ièigltUimo.  On  colUit  ênseBd>Ie  les 
feuillets  des  livres ,  et  lorsqu'on  en  faisait  faire  une  der» 
nière  copie  pour  les  mettre  dans  sa  bibliothèque ,  on 
les  écrivait  sur  de  grandes  feuilles  :  macrocola  est  donc 
la  même  chose  que  charta  magna^  Voyez  XYl  »  3  ;  et 
flin,.,  XIV ,  la. 

LETTKE  XXVI.  Mamuee  a  remarqué  et  prouvé  que 
cette  lettre  avait  été  écrite  vers  le  même  temps  que  les 
40 ,  43  et  45  du  Livre  précédent,  et  qu'ainsi  elle  n'était 
pas  à  sa  place.  On  en  peut  dire  autant  des  deoxsuivantesy 
qui  ont  été  écrites  avant  presque  tontes  celles  de  ce  Livre. 

100. —  yirgilius,  un  des  cohéritiers  de  Scapnla. 
Voyez  1l\\,  38et5i. 

xoi.  ^-^  iVtf  turiem,  c'est-ii-dire  que  je  ne  fasse  on 
mauvais  marché  et  que  je  me  ruine  en  achetant  les  jar- 
dins de  Drusus.  lîous  avons  déjà  vu  que  Drusus  voulait 
vendre  ses  jardins  fort  cher ,  et  qu*Atticus  n'était  paa 
d'avis  que  Cicéron  les  tichetiit,  {Voyez  XII,  23,  38.) 
Turbare,  supp.  rationes,  signifie  mal  faire  ses  affaires  , 
être  dissipateur.  Martial ,  Y II ,  6 ,  dit  agréablement  d'un 
sanglier  dont  on  lui  avait  fnit  présent,  comturbator  aper, 
parce  qu'il  co4te  trop  à  assaisonner.  • 

loa.  — >-  C'est  le  sens  que  Manuce  donne  à  ces  mots  » 
tu  Utteras  conficiés.  Cela  peut  signifier  aussi,  atoue  écrirez 
des  lettres  en  mo»  90m,  comme  01»  a  vu  qu,'Atticus  fai- 
sait souvent  (  Ernesti  adopte  ce  sens  ).  Ou  bi«n ,  il  s''agit 
peut-être  de  quelque  lettre  que  Cicéron  avait  demandée 
à  Atticns. 

xo3.  —  LETTRE  XXYII.  Cette  lettre  n'étwt  pas  une 
lettre  ordinaire  ;  c'était  une  espèce  de  discours  politique 
adressé  à  César  sur  c«  qu'il  pouvait  faire  pour  rétablir  le 
bon  ordre  dans  la  république.  Voyez  XII,  40. 
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104.  -^  Foyêz  epist.  7  et  3i  h.  Lîb. 

ro5.  —  Le  jeune  Qatntns  était  en  Espagne  arec  César, 
lorsque  cette  lettre  fat  écrite.  SU'on  fait  attention  à  tont 
ce  qae  Cicéron  a  dit  dans  {>lusieurs  lettres  précédentes , 
àm  manvais  esprit  de  son  nevea ,  qui  était  aussi  celai 
d*Atticn«,  on  verra  bien  que  c'est  de  loi  qu'il  Tent  ici 
paHer. 

106.  —.LETTRE  XXVin.  Il  y  a  dans  le  texte  , 
Bfescio  quid  equerou  exsculpseram ,  quod  ^ideretur  similâ 
jimulacn.  A  la  lettre  :  J'avais  tiré  d*nn  cbéoe  quelque 
«liose  qni  ressemblait  asses  à  voue  figure  humaine.  Comme 
cette  manière  de  parler  prcrrerbiale ,  que  les  Latins 
acvaient  prise  dés  Grecs ,  n'a.  p<^int  passé  dans  notM 
langue,  il  a  fallu  y  substituer  nn  équivalent. 

107.  '^  Cela  ne  doit  pas  s*entendrft  du  temps  oà 
Alexandre  fut  déclaré  roi  de  Macédoine  ,  après  la  mort 
de  Philippe  son  père,  mais  de  celai  oà  il  fat  ^ottflnn  roi 
de  Perse,  après  la  défaite  de  Darius  à  Arbelles.  Le  roi 
de  Perse  étrtit  le  roi  par  excellence ,  et  se  nommait  le 
grand  roi*  En  effet ,  jusque-là  Alexandre  avait  été  aussi 
l^and  j^ar  sa  vertu  et  sa  modération  que  pkf  sa  valeur. 

•  108.  —  Demiis  la  défaite  des  enfants  de  Pompée,  lé 
sénat  avait  orlodÉé  qu'on  porterait  la  stattfe  de  Cèékr 
fivec  celles  des  dieox ,  à  cette  -espèce  de  procession  qtd 
te  Aûsait  avant  les  jeux  du  cirque.  Dion.,  XLIIC  ; 
SwMu.'^JuL,  c.  76. 

109.  -~*  Foyez  les  notes  sor  la  quarante-cinquième 
lettre  dm  donseiènie  Livre.  s 

tio.  —  L'antenr  s'exprime  de  même  en  parlant  dé" 
rÉloge  de  Csiton,  YII,  4.  Comme  pertonne  n'avait 
poussé  plus  loin  qn'Arcfaimède  les  découvertes  dans  la 
géométrie  la  plus  abstraite ,  on  disait  en  proverbe  tti» 
problème  d*  Archimède ,  pour  signifier  quelque  chose  de 
difficile.  L'embarras  où  était  Cicéron ,  c'était  de  trouver 
le  moyen  àt  ménager  César ,  sans  i^e  laisser  aller  à  lÉne 
basse  flatterie..  En  effet ,  le  pas, est  glissant ,  si  l'on  en 
juge  par  la  manière  dont  pensent  ordinairement  ceux  qtli 
ont  la  MMfvensue  puissance;  mais  ai«e  un  homme  qui 
avait  itotant  d'esprit  que  Césarr ,  je  ne  sais  si  oelfl  était  ai 
difficile.  > 
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III.  —  LETTRE  XKIX.  Nioias  était  un  fameux 
grammairien  de  ce  temps-là;  amsi,  il  pouyait  connaître 
mieux  qu*un  autre  les  jeuoes  gens  qui  se  piquaient  de 
littérature ,  et  qui  avaient  étudié  sous  lui.'  Taina  était 
apparemment  celui  qu'on  avait  proposé  à  Atticns ,  pour 
le  mariage  dont  il  est  parlé  dans  la  vingt-unième  lettre. 

lia.  —  C'est-à-dire,  environ  soixante-quinze  mille 
livres.  Les  anciens  textes  sont  souvent  corrompus  dans 
les  endroits  où  il  y  a  des .  chiffres.  Si  celui-ci  ne  -  Test 
pas»  cela  me  déterminerait,  entièrement  à  croire  q«t*U 
ne  &*agit  pas  ici  du  mariage  de  4a  fille  d* Atticns ,  qui  était 
unique  héritière  d'un  homme  qui  avait  des  biens  im- 
Qienscs.  Quelle  apparence,qu*on  proposât  à  Atticns  pour 
sa  fille ,  un  homme  d'une  naissance  obscure ,  et  qui- 
n'avait  pas  quatre  mille  Uvres  de  rente?  EUe  épousa 
deppis  Agri^^pa,  à  qui  son  mérite  personnel,  autant  que 
\t.  fayf «r  d'Auguste ,  donnait  la  seconde  plac^  dans 
l'empire. 

.    ii3.  —  Girysippns  «  élève  de   l'architecte  Gyrus. 
royez  II,  ^\XiV,  t. 

114.  ,-T  llffttç  signifie,  dans  le  sens  propre  y  de  la 
famée;  et  ici,  métaphoriquement,  vanaelatio.  Clcéron 
a  dit  de  même  elatus  cupidiiate ,  Lib.  I  de  Bivin. ,  c.  24,  et 
studio,  efferùnur  y  epist.  1,  Lib.  I,  comme  le  remarque 
Manuce. 

1 15.  —  Apparemment  que  depuis  peu  on  avait  poussé 
fort  haut ,  dans  quelque  vente,  nu  bien  qu'Othon  voulait 
avoir,  et  qu'on  le  lui  avait  fait  acheter  bien  cher,  on- 
même  que  quelqu'un  l'aVait  emporté  sur  lai.  .     * 

116.  —  LETTRE  XXX.  A  la  bataUle  de  Munda,  qui 
vavait  été  à  la  vérité  très  sanglante  ,  et  où  le  jeune  Pom- 
pée disputa  long-temps  la  victoire  ^  César.  Mais  Cioéc^n 
n'approavait  pas  .les  vanteries  de  son  neveu  ^  quoi^'il 
dût  souffrir  plutôt  qu'un  antre  ce  défaut.    ' 

1 17.  -^  Fabérius  avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
César.  Voyez  les*  notes  sur  la  vingt-neuvième  lettre  du 
douzième  Livre. 

118.. —  Je  lis  ici  avec  Gronovius,  longe  absunt  sans 
non,  comme  le  «en»  paratt  absolument  le  demander. 
Cicéron  ne  dirait  pas  à  Atticns  de  ménager  Fabérius , 
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s*il  croyait  qu'il  ne  fût  pas  permis  à  un  honuéte  homme 
d'avoir  certains  ménagements  ponr  ceux  qui  ont  du 
crédit.  Je  me  suis  servi  du  mot  àe  flatteries ,  parce  qu'il 
répond  juste  à  xoxojcci«ti  ;  mais  on  ne  doit  pas  entendre 
par  là  des  louanges  outrées  et  contre  la  vérité ,  mais  ces 
manières  jinsinnantes  dont  on  se  sert  auprès  des  gens 
dont  on  a  besoin  ,  et  qui  ont  du  crédit. 

119.  —  F'oyez  la  quatrième  lettre  de  ee  Livre ,  qui  a 
été  écrite  après  celle-ci  ;  car  Cicéron  7  dit  qu*Atticus  lui 
a  envoyé  les  noms  dé  ces  dix  commissaires. 

120.  —  A.  Postnraius  Albinus,  d'Ane  des  plus  grandes 
maisons  de  Rome,  et  de  la  branche  la,  plus  illustre  de 
cette  maison.  Il  avait  été  consul  l'an  60a. 

lai.  —  Dicéarque  avait  fait  plusieurs  Traités  sur  le 
gouvernement,  et  un  entre  autres  intitulé  'Qxt/yu^ixôc» 
cité  par  Athénée;  et  un  autre  intitulé  Tf(7ro;^i<r(i60c>  dont 
Gcéron  parle  dans  la  trente-deuxième  lettre  de  ce  Livre, 
et  qu'Athénée  cite  aussi. 

122.  —  Olympie,  ville  d'.Élide,  si  fameuse  par  les 
jeux  qui  s'y  célébraient. 

123.  —  LTiTTRE  XXXL  Fojez  les  notes  sur  la 
seconde  lettre  du  sixième  Livre. 

1 24.  —  Il  y  a  dans  le  texte  dojugerum ,  mille  arpents  ; 
mais  il  faut  absolument ,  dit  Mongault ,  qu'il  y  ait  une 
faute  dans  ce  ciiiffre;  car  il  est  absurde  que  mille  arpents 
ne  coûtent  que  cent  quinze  mille  sesterces  (HS  cxv), 
c'est-à-dire  environ  onze  mille  livres,. ce  qui  ne  ferait 
que  onze  francs  l'arpent  ;  et  cela  aux  portes  de  Rome , 
dans  un  endroit  où  il  y  avait  plusieurs  maisons  de  plai- 
sance, et  où  les  héritages  devaient  être  partagés  en  plus 
petites  portions ,  comme  ils  le  sont  ordinairement  aux. 
portes  des  grandes  villes,  surtout  dans  les  endroits  dont  , 
la  situation  est  agréable.  C'est  ce  qui  me  fait,  croire  que 
c'est  ici  plutôt  le  premier  chiffre  que  le  dernier  qui  est 
corrompu ,  et  c'est  pour  cela  que  je  Tai  laissé  en  blanc. 
Je  suis  surpris  qu'aucun  commentateur  n'ait  remarqué  le . 
peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  deux  sommes.  Oq  lit 
dans  quelques  estions  ce  au  lien  de  cm ,  ce  qui  diminue 
la  difficulté  ,  mais  ne  l'ôte  pas  entièrement;  car  cela  ne. 
fait  que  cinquante-cinq  livres    l'arpent,  somme  trop 
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faible  pour  an  «adroit  comiae  celui  eu  étflfient  ces  jardin» 
au-delà  da  Tibre.  — Eroesti  répond  à  la  difficulté  en  disant 
que  CXY  signifie  eenties  qaindeeies.  Nous  pensons  comme 
lai,  et  sons  traduisons  d'après  cette  explication.  /.  Y.  L. 

za5.  —  Q.  Oellins  Canns ,  ou  Kanus ,  ami  particulier 
d'Attiçus ,  et  qui  Tétait  d'Othon. 

ia6.  —  Le  texte  est  si  cou(«  et  si  suspendu,  qa*il  est 
presque  impossible  de  deriner  ce  que  Cicéron  veut  dire 
ici;  et  aucun  commentateur  n'a  entrepris  d'expliquer  ce 
putet  me  patris.  Ils  disent  que  o  gulam  insulsam ,  signi- 
fie qu'Othon  ne  yonlait  aToir  ces  jardins ,  dont  Cicéron 
avait  aussi  envie,  que  pour  en  faire  une  maison  de 
bouteille  ;  mais  quel  rapport  cela  peut-il  avoir  avec  ce 
qni  suit,  ptuet  me  patris?  Je  croirais  plutôt  qu'il  ne 
s'agit  plus  de  ces  jardins ,  mais  de  quelque  autre  affaire 
dont  Cicéron  ne  parle  qu'à  demi-mot ,  parce  que  ce 
n'est  qu'une  réflexitin  sur  ce  qu'Atticns  lui  en  mar- 
quait. Peut-être  cela  regarde-t-îl  leur  neveu ,  dont  ils 
étaient  alors  fort  mécontents  ;  ou  le  fils  de  Cicéron  même , 
qui ,  comme  nous  l'avons  vu  sur  la  première  lettre  de  ce 
Livre ,  faisait  trop  de  dépense  à  Athènes.  >-  Si  l'abbé 
Mongault  avait  consulté  les  anciennes  éditions  de  Ma- 
nuce ,  de  Brntus,  deTictorint,  de  Lambin,  etc. ,  etc. ,  au 
Hen  de  s'en  tenir  à  celle  de  Grévius,  cette  phrase  ne 
l'anrait  pas  arrêté.  Puiet  n'est  qu'une  faute  d'impression 
de  l'édition  de  6r»fer  (  Hambourg ,  Froben,  1618  ) ,  sur 
laquelle  ont  été  faites  presque  tontes  les  suivantes,  et 
qui ,  malgré  quelques  imperfections  semblables ,  est 
louée  à  juste  titre  par  Fabricius  (  quam  reliquis ,  quœ 
exstant,  mniversU  prœfsrre  non  tiubito,  Bibliotb.  lat. , 
tom.  I ,  p.  i54  9  Venise,  17^8  ).  Cette  faute,  continuel- 
•  lement  reproduite,  avait  forcé  le  traducteur  de  se  con- 
tevter  de  cette  phrase,  Croii-U  qu'a  came  de  son  père,... 
Ses  conjectores  l'avaient  cependant  conduit  sur  la  voie 
du  véritable  sens.  On  ne  peut  douter ,  en  e£fet ,  qu'il  ne 
s'agisse  du  fik  de  Quintus.  J.  Y.  I^ 

137.  —•  LETTRE  XXXII.  On  voit  bien  qu'il  vent 
parler  de  ce  fanum  qu'il  voulait  bAtir  en  l'honneur  de 
sa  fille. 

128.  —  Je  dis  les  deux  Traités,  et  non  paâ  les  deux 


Digitized  by  CjOOQ IC 


NOTES.  i35 

Livres,  parce  qu'il  y  en  avait  six,  trois  intitiilés  Leslnaci, 
et  trois  Corinthiaci.  On  voit  bien  que  c'étaient  deox  dia- 
logues, dont  1«  scène  était  à  Lesbos  et  à  Corinthe. 
{Tuscul.,  I,  lo,  i3;  et  ^  Q^.,  Il,  i5.) 

I  ag.  —  Le  TripolUique  est  cite  par  Athénée ,  Livre  IV. 
Cet  ouvrage  était  ainsi  intitule ,  parce  qa*il  était  divisé 
en  trois  Livres,  où  Dicéarque  parlait  de  la  républqne. 
des  Athéniens,  de  celle  des  Corinthiens,  et  de  celle  des 
Pellénéeos;  dn  moins  y  a-t-il  beaucoup  d'apparence  qne 
c'est  le  même  ouvrage  dont  parle  Cicéroi^  dans  la  se- 
conde lettre  du  deuxième  Livre.  Peut-être  aussi  Dicéar- 
que avait-il  donné  ce  titre  à  cet  ouvrage,  parce  qu'il 
contenait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fin  dans  la  politique , 
comme  Cicéron  dit  ailleurs  (£pist.^  lY,  i5)  r^t^Afuu- 
'jrttyi'TciLÇf  des  jqges  intègres  et  très  sévères.  * 

i3o.  —  Aristoxène  était  disciple  d'Aristo te ,  aussi-bien 
(|ue  Dicéarque,  et  ne  croyait  point  l'âme  immortelle, 
non  plus  que  lui.  P  avait  écrit  sur  la  musique,  la  philo- 
sophie, l'histoire,  enfin  sur  toute  sorte  de  genres  4« 
littérature ,  jusqu'au  nombre  de  quatre  cent  cinquante- 
trois  volumes,  dont  il  ne  nous  est  resté  qu'qn  ouvrage 
sur  la  musique. 

i3i.  —  Le  Torquams,  le  premier  JÂnede  Pinihus, 
on  Cicéron  fait  parler  Torqnatus. 

i32.  —  Aict  anfAtituf ,  per  notas.  C'étaient  des  figures 
qui  n'avaient  aucun  rapport  à  l'écriture  ordinaire,  et 
dont  chacune  exprimait  ou  une  syllabe,  ou  un  mot  tout 
entier ,  à  peu  près  comme  l'écriture  chinoise.  Ces  abré- 
viations avaient  été  inventées  par  Ennius.  Elles  fiir^t 
ensuite  perfectionnées  et  augmentées  par  Tiron,  et  de- 

Siis  par  un  affranchi  de  Mécénas;  ce  qui  a  fait  croire  à 
ion  que  Mécénas  en  avait  été  l'inventeur.  Enfin,  Séné- 
que ,  ou  quelqu'un  de  ses  affranchis ,  les  rassenibla  toutes. 
Û  y  a  encore  dans  qnelquelbibliothèques  des  manuscrits 
écriu  avec  ces  abrégés ,  dont  aouf  avops  un  recueil  à  la 
fin  de  celui  des  inscriptions  de  Gruter  sous  ce  titre  :  Zfo 
notis  Tùronis  et  Settecce,  quoique  Sénèque  dise  lui-même 
^  que  ces  notes  ont  été  inventées  par  de«  esclaves  ou  de^ 
affranchis.  11  paraît,  par  un  passage  de  la  Vie  de  Xéno- 
phon ,  dans  Diogène  Laërce ,  que  cette  manière  d'écrire 
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abrégée  était  en  iii>age  chez  les  Grecs  long-temps  avant 
qu'eue  eût  passé  chex  les  Romains.  Diogène  Laèrce  dit 
v^^atfjLUùtffkfAn^ç , pernotas  scribens,  comme  Gcéron 
.  dit  ^»et  0-iifif i»T.  Le  mot  de  notaire  vient  originairement 
de  cette  manière  d'écrire  ,  et  notarius  est  expliqaé  dans 
uû  ancien  glossaire  par  ^-it/ufio'^f et^oc.  Dn  temps  de  Cx- 
céron,  cette  manière  d'écrire  servait  principalement 
])oar  copier  les  plaidoyers  et  les  discours  qui  se  pro- 
nonçaient dans  le  sénat.  Isidore  est  le  seul  qui  en  attri- 
bue la  première  invention  à  Ennins ,  et  tous  les  autres 
auteurs  ne  la  font  pas  remonter  plus  haut  que  Cicéron, 
Dom  Calmet  (  Foy.  sa  Dissertation ,  Journ.  de  Trévoux , 
Z717,  pag.  623  )  à  entrepria  de  prouver  que  la  figure  de 
nos  chiffres  venait  d«  ces  abrégés  des  Romains.  Quinti- 
lien,  Manilius,  Ausone,  Martial,  Prudence,  Eusèbe, 
saint  Jérôme ,  saint  Augustin ,  saint  Fulgence ,  parlent 
aussi  de  ces  notes.  Foy.  Just.  Lips.,  Cent,  1,  epist.  27; 
Dion,  LY;  Senèque,  ep.  90;  Plat. ,  Cat,  Utic.,-  Isidor. , 
ann.  746. 

x33.  —  Voyez  la  sixième  lettre  de  ce  lllvre,  qui  a 
été  écrite  après  celle-ci. 

134.  —  L'an  de  Rome  6ai. 

i35.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  commissaires  se 
prenaient  parmi  ceux  qui  avaient  passé  par  les  grandes 
charges  de  la  république. 

i36.  —  Les  charges  curules,  dont  nous  avons  expli- 
qué ailleurs  la  dénomination ,  élïiient  la  grande  édilité , 
la  préture,  et  le  consulat.  On  ne  pouvait  commencer  à  les 
demander  qu'à  trente-six  ans ,  et  il  fallait  qu'il  y  eût 
deux  années  franches  entre  chacune.  Pour  la  questure  il 
n'y  avait  point  d'âge  marqué ,  et  c'était  par  là  qu'on 
commençait  à  entrer  dans  les  charges.  Cela  supposé, 
voici  le  raisonnement  de  Ciféron  :  Tuditanus  a  passé 
par  les  charges  curules  dans  les  intervalles  marqué»  par 
les  lois ,  c'est-à-dire  qu'il  avait  été  préteur  deux  ans 
après  son  édilité ,  et  consul  deux  ans  avant  sa  préture. 
Or ,  quelle  apparence  qu'un  homme  qui  passa  en  si  peu 
de  temps  par  les  plus  grandes  charges ,  n'ait  pu  parvenir 
à  la  questure  que  dans  un  âge  assez  avancé?  on  s'il  avait 
été  questeur  jeune ,  comment  «urait-il  été  si  long-temps 
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MDS  être  édile  et  préteur?  Atticus  tira  Cicéron  de  cet 
embarras,  en  loi  apprenant  qne  ce  Taditanus  ,  qui  avait 
été  on  des  dix  commissaires  envoyés  à  Mummins ,  n'était 
pai>  Taieul  d'Hortensias  qui  avait  été  préteur  en  ôar, 
mais  son  bisaïeul,  et  le  père  de  celai  dont  parle  Cicéron 

137.  —  C'est  TAlbinas  dont  noaa  avons  parlé  sur  la 
trentième  lettre. 

i38.  —  Qui  cum  LucuUofuiiy  supp.  consul.  Ils  furent 
en  effet  consuls  Tan  et  Faatre'  Tan  de  Rome  6oa. 

139.  —  Cela  doit  se  rapporter  à  Lacullus  ;  car  Cicéron 
savait,  avant  qu'il  eût  reçu  la  lettre  d'Atùcus,  qn'Albi- 
nns  avait  été  on  des  dix  commissaires  :  ainsi ,  il  ne 
dirait  pas  fuem  tu  mihi  addtdisti. 

140.  —  KTTKE  XXXIII.  Lorsqu'on  faisait  le  dé- 
nombrement du  peuple ,  tous  les  cinq  ans ,  chaque  ci- 
toyen était  obligé  de  donner  une  déclaration  de  tous  ses 
biens  devant  le  censeur;  et  lorsqu'on  faisait  quelque 
nouvelle  acquisition  d'un  dénombrement  à  l'autre,  on  en 
donnait  la  déclaration  devant  le  préteur.  C'est  de  cette 
dernière  espèce  de  déclaration  qu'il  s'agit  ici ,  par  rap- 
port à  ce  que  hi  devait  Fabérius.  Ou  voit,  dans  la  vingt- 
troisième  lettre  du  seizième  Livre  des  Familières ,  que 
Cicéron  ayant  touché  quelqpe  argent ,  ou  devant  le  tou- 
cher ,  mande  à  Tiron  son  affranchi,  de  faire  sa  déclara- 
tion. Les  commentateurs  disent  qn'iP&'agit  ici  de  la  dé-r 
claration  que  l'on  faisait  à  l'pccasion  du  dénombrement 
du  peuple  ;  mais  je  ne  sais' où  ils  ont  trouvé  que  César  fit 
ce  dénombrement.  D'ailleurs ,  comme  Fabérius  est 
nommé  ici ,  cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  de  soi| 
affaire. 

t4i  .  -~  Tirgilius  était  coàéritier  de  Scapula.  On  a  va 
dans  les  lettres  précédentes  que  les  cohéritiers  voulaient 
partager  en  quatre  parts  les  jardins  de  Scapula ,  et  y 
mettre  l'enchère  entre  eux ,  en  excluant  les  acheteurs 
étrangers.  Cicéron ,  afin  d'avoir  le  même  droit  que  les 
cohéritiers,  voulait  acheter  la  part  de^  Yirgilius,  qui 
était  alors  caché  quelque  part  en  Afrique ,  et  dont  les 
biens  avaient  été  confisqués.  Ou  a  vu ,  dans  la  troisième 
lettre  du  douzième.  Livre ,  que  Cicéron  croyait  qu'il  se- 
rait honteux  |H>ar  kii  de  mettre  l'enchère  aux  biens  de 
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ceux  da  |Mirtl  de  Pompée  ;  mais  U  grande  envie  qn*il  avait 
de  ces  jardins  de  Scapnla  ponr  y  bâtir  le  monument  àe 
sa  fille,  le  rendait  moins  scrupuleux. 

i4a.  —  Tirgilius  éuit  gouverneur  de  Sicile  Tannée 
de  Texil  de  Qcéron  :  il  ne  voulut  pas-  «onifrir  qu^iX 
passAt  dans  cette  Ue.  {Pro  Plancio,  c.  40.  ) 

143.  —  C'est-à-dire,  en  cas  qu'il  fasse  sa  paix  avec 
César ,  et  qu'il  rentre  dans  ses  biens ,  il  touchera  l'ar- 
gent de  cette  partie  des  jardins  de  Scapula  que  j'aurai 
achetée. 

i/»4.  —  YirgilJbs  avait  servi  contre  César  dans. la 
guerre  d'Afrique ,  et  il  avait  été  chargé  de  défendre 
ThapsQS.  Après  la  défaite  de  Scipion,il  demeura  caché 
dans  cette  provinc^.  Qcéron  craignait  qu'ilfue  ramassât 
les  débris  du  parti  de  Pompée ,  et  qu'il  ne  se  mit  en  eut 
d'obtenir  de  -César  des  conditions  avantageuses.  Il  aurait 
pu  alors  demander  qu'on  lui  rendit  tous  ses  biens,  en 
nature;  et  en  ce  cas,  Cicéron  aurait  été  obligé  de  lui 
rendre  cette  partie  des  jardins  de  Scapnla ,  qui  lui  {ap- 
partenait comme  cohéritier.  Le  Célius  dont  il  est  ici 
question ,  n'est  pas  celui  dont  nous  avops  les  lettres  dans 
le  huitième  Livre  des  Familières  ^  mais  celui  dont  parle 
Cicéron  dans  le  Discours  pro  Dejotaro,  et  dont  nous 
avons  parlé  sur  la  douzième  lettre  du  dixième  Livre  , 
qni  tAcha  de  releffer  en  Italie  le  parl^  de  Marina.  Plu- 
tarqne  en  parle  dans,  la  Vie  de  Pompée.  — •  Noos  avons 
dit ,  tom.  XV,  pag.  a38  et  '262 ,  qu'il  fallait  lire  dans  le 
Discours  pour  D^otarus ,  cbap.  8  et  9 ,  Céalius,  et  nou 
pas  Célius.  Dn  temps  de  Mongault ,  les  critiques  avaient 
déjà  fait  cette  observation ,  et  Gréviug ,  d'après  les  ma- 
nuscrits, avait  mis  partout  dans  son  texte  CœciUum,  Mais 
comment  le  traducteur  a-t-il  pu  croire  que  l'homme  qui 
se  fit  un  parti  dans  la  Syrie  apivès  la  mort  de  Pompée , 
fût  le'méme  que  le  Célius  qui  essaya  de  relever  le  parti 
de  Marins ,  et  qui  avait  été  consul  en  659  ?  Cicéron 
peut  ici  faire  allusion  ou  à  cet  ancien  Célius ,  dont  11 
s'était  proposé  l'exemple  au  commencement  de  laigtienre 
civile  {ad  jÉtt.,  X*  la,  14»  i5,  x6),  ou  même,  quoi- 
que Mongault  soit  d'une  autre  opinion,  à  M.  Célius 
Ru  fus,  l'ami  de  Cicéron,  et  l'autcnr  des  lettres,  qui. 
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soatenn  par  Milon  et  ses  gladiateurs ,  essaya  de  sonlcTer 
une  partie  de  Tltalie  contre  César.  On  a  vu  (tome  XI Y« 
page  4)  cpi'il  avait  échoué;  mais  Yirgilias  pouvak 
réussir.  J.  V.  L. 

145.  —  Cicérivi  espère  qu*on  pourra  obtenir  d'Othon 
qu'il  ne  pense  plv^  aux  jardiqs  ^e  Scapula.  Cest  ce 
qu'il  a  dit  plus  clairement  dans  la  trente-unième  lettre  : 
Sfd  eum  ipsum  mpoteris  atoverei 

^46.  <— -  Othon  demaindait  sans  doigte  quelque  bieo  oa 
échange ,  pour  sa  part  des  jardins  de  Scapula. 

147*  -—'  Les  gouverneurs  dç  provinces  menaieuit  ordi- 
nairement avec  eux  plusieurs  jeunes  genç  des  meillei^ea 
familles,  qui  n'avaient  point  de  £onctiou  marquée,  et 
qu'ils  ^{^oyaieut  à  ce  qu'ils  jugeaient  à  propos.  C'était 
ce  qu'on  appelait  eohors  prœtoria ,  comme  Uious  l'avous 
déjà  dit -ailleurs.  iT^x^z  !«•  notes  sur  la  deuxième  lettre 
du  septième  Livre. 

»48.  —  Le  ppnt  Mulvius  était  hors  de  B,ome ,  auprès 
-de  1%  j>ortç  Flmuentane  et  du  champ  de  Mars.  Le  Tibirç,„ 
depuis  ce  pont,  faisais  un  coude  eu  s'i^proch#nt  de 
Rome,  et  s'en  éloignant  à  l'autre  extrémité.  Ainsi,  ea 
tirant  ua  caua|  droit ,  on  pouvait  le  faire  caulec  au  pie4 
du  mont  Vatican ,  qui  «lors  n.'était  pas  ren^mé  dan» 
l'euceiute  de  Rome.  Oe  cette  sorte ,  les  jardins  qui  étaieu,K 
dans  rendrait  qa'on  appelait  campus  Fadcanus,  au-delà 
du  Tibre ,  se  seraient  trouvés  en-deçà ,  et  on  aurait 
abattu  les  maisons  qui  y  étaient ,  pour  fair»-  une  place 
comme  était. le  champ  de  M;^rs  ,  qu'on renfern^iit  daus 
l'euc^inte  de  Rome.  Il  fallait^écessairement  qu'il  y  e^t 
une  grande  place  hors  de  cette  enceinte ,  parce  q,a*on  ne 
pouvait' assevibler  le  peuple  par  centu^Âes  que  hors  les 
murs  de  ^a  ville,  cette  assei^lée  étant  origipa^rem^a^C 
milifUrç,  CQmine  on  le  peut  voir  dans  la  Vie  de  Servius 
Tullûis.  Depuis'  les  rois  il  n'y  avait  eu  que  SyUa  qui  eût 
agrandi  l'enceinte  de  Rome ,  et  c'était  à  son  exemple 
que  César  le  voulait  faire.  Il  n*exécuta  point  squ  projet , 
•ans  doute  pa^ce  que  la  mort  le  prévij^.  Auguste  ren- 
ferma depuis  le  mont  Vatican  dans  l'enceinte  de  Ronuç ,  . 
mais  sans  détourner  le  cours  du  Tibre. 

149.— LETTRii  XXXI V.  PubUlius ,  frère  de  PubUlia , 
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la  seconde  femme  de  Cicëron ,  qui  Tenait  de  la  répudier. 
Il  parle  encore  ailleurs  de  cette  affaire  qu'il  ayait  avec 
Pnblilins,  pour  le  payement  de  la  dot  de  sa  sœur. 
(£pist.  47  h,  IAb,s  ^t  \Cf  Lib.  XIV.) 

1 5o.  —  Ces  mots  sont  de  la  seconde  scène  du  premier 
acte  de  VAndiier^ie  de  Tërence/et  ils  étaient  passés  en 
proverbe. 

i5i.  LETTRE  XXXV.  GentUis  signifie  proprement 
celui  qui  est  de  même  maison;  et  dans  un  sens  plus 
étendu ,  celui  qui^rte  le  même  nom  de  famille,  comme 
il  parait  par  un  endroit  du  premier  Livre  des  Tusculanes, 
G.  16,  oùCicéron  dit  de  Servius  Tullius,  meo  régnante 
gentili.  D'où  quelques  savants  ont  fait  ridiculement 
descendre  de  ce  roi ,  Cicéron ,  qui  se  fait  honneur  par- 
tout d'être  nn  nouveau  noble ,  novur  homo.  Il  s'ag^  donc 
ici  de  quelque  architecte ,  à  qui  César  avait  donné  le 
droit  de  cité  romaine ,  et  qui  s'appelait  ou  P9mponius , 
ou  Cécilius,  qui  étaient  les  deux  noms  de  famille  d'At- 
ticus ,  ou  bien  qui  avait  le  même  surnom  que  lui,  parce 
qu'il  était  d'Athènes;  car  les  arts  n'étaient  guère  alors 
exercés  à  Rome  que  par  les  Grecs.  -^  C'est  de  Bayle  que 
Monganlt  veut  ici  parler ,  lorsqu'il  reproche  à  quelques 
savants  d'avoir  fait  descendre  Cicéron  de  Servius  Tul- 
lius ,  en  s'appuyant  faussement  de  J^utorité  de  Cicéron* 
lui-même.  Forez  la  note  19  sur  la  première  Tusculane. 
J.  V.  L. 

l5a.  —  CScéron  avait  mandé  à  Atticns,  qu'il  consen- 
tait qu'il  donnât  à  Varron  les  livres  académiques  y  à 
condition  qu'il  répondrait  du  succès.  Voyez  la  TÎngt- 
cinquième  lettre  de  ce  Livre. 

i53.  —  LETTRE  XXXVII.  Atticus  avait  offert  à  Ci- 
céron de  faire  toucher  cet  argent  à  son  fils.  Xénon  était 
un  philosophe ,  dont  Cicéron  a  >^'à  parlé  dans  la  trei- 
zième lettre  de  ce  Livre.  Voyez  aussi  Liv.XlV,  lettre  16. 

t54.  —  Le  jeune  Balbus  avait  déjà  écrit  d'Espagne  à 
Cicéron ,  que  son  neveu  parlait  fort  mal  de  lui ,  et  il  lui 
en  avait  dit  encore  quelque  chose  depuis  qu'il  était  ar-f 
■  rivé  à  Rome.  Après  Id  il  faut  sous-entendre  quodscribis. 
Si  Gronovius  avait  fait  attention  à  ce  que  Cicéron  avait 
dit  de  Balbus  dans  la  trente-huitième  lettre  du  douzième 
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Livre,  il  u'aurciit  pas  pensé  à  changer  ici  le  texte,  sur- 
tout quand  il  n'y  a  aucune  variété  dans  les  manuscrits. 
Mais  il  est  ordinaire  aux  critiques  de  penser  plutôt  à 
corriger  leur  texte  qu'à  en  chercher  le  véritable  «enis  : 
c'est  qoe  ce  premier  parti  est  souvent  le  plus  court ,  et 
flatte  plus  leur  vanité. 

i55.  -r  Porcia ,  sœur  de  Caton  et  mère  de  Domîtius , 
qui  était  fils  de  Domitius  Enobarbus ,  dc^il  a  été  sou- 
vent parlé  dans  les  Livres  précédents.  L'usage  était  établi 
depuis  long-temps  chez  les  Romains ,  de  faire  Véloge 
limèbre  des  femmes  qui  mouraient  dans  un  Age  nssez 
avancé.  César  fut  le  premier  qui  fit  celni  de  sa  première 
^  femme ,  qui  mourut  jeune.  Cet  éloge  que  Cicéron  fit  de 
Porcia  ne  fut  poin^prononcé. 

r56. -— C'est-à-eGre,  avec  les  corrections  que  j'y  ai 
faites.  Fojrez  la  quarante-huitième  lettre  de  ce  Livre, 
qui  a  été  écrite  avant  celle-ci. 

157.— -LETTRE  XXXVïir.  Il  travaillait  alors  aux 
Tusculanes.  Il  combat  surtout  les  épicuriens  dans  la 
seconde  et  dans  la  cinquième. 

i58.  —  Pendant  qu'il  était  avec  César,  au-devant 
duquel  il  était  allé  jusqu'à  Nice. 

iSp.  •—  Je  lis  ici  avec  Corradus  et  Grovonius', 
scripsisse ,  qui  peut  se  rapporter  à  yWû»^^  comme 
après  ce  qui  suit ,  credo  et  ad  te  3  il  faut  sous-entendre 
le  tcnpsisse  qui  précède.  Si  l'on  veut  conserver  saipsisti, 
il  faudra  traduire  :  f^ous  m* avez  écrit  que  ce  sont  les  grandes 
louanges,  etc.  Mais  alors  credo  tf/a<//tf  reste  inexplicable. 

160.  —  nÔTfff ov  /1x01c  ,  etc.  C'est  un  endroit  de 
Pindare  que  Cicéron  accommode  à  son  sujet.  Platon 
s'en  sert  aussi  dans  le  second  Livre  de  la  République , 
et  il  y  a  apparence  qu'il  était  passé  comme  en  proverbe. 
Il  signifie  à  la  lettre  :  Si- je  monterai  le  mur  droit  de  la 
justice ,  ou  si  je  prendrai  les  détours  de  la  tromperie. 
C'est  par  allusion  à  ce  mur  de  la  justice  qu'Horace  à 
dit ,  Epist.  >  1 ,  1 ,  6x  : 

Hic  murus  aheneus  esta ,    ^ 
Nil  conscire  sibi,  nulla  pallescere  cujpa.  ' 

i6x.  —  Parce  que  le  neveu  de  Cicéron  était  fort  lié 
^vec  les  amis  de  César. 
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i6a.  —  Ne  in  Tusculano  opprimar,  supp.  a  Quinto 
fiUo,  Cicéron  s'est  déjà  servi  de  ce  mot  dans  le  même 
seDS ,  lettre  2a  :  A  quis  sine  te  opprimi  malitia  est.  Et 
Ton  voit  dans  les  lettres  suivantes,  qu*Il  ne  voulait  point 
recevoir  son  nevea  à  Tusculcun^ 

i63.  —  LETTRE  XXXIX.  Je  crois  que  Cicéron  ici 
fait  allusion  à  un  endroit  de  V  Heautontimorumenos  de 
Térence. 

164. — Ettêtem  scilicet,  supp.  opéra,  ntel  ntia,  ^vel 
occasione  videbis. 

Î65.  —  C'est-ànlire ,  si  je  ne  voulais  pas  éviter  de  me 
trouver  à  Tusculum  à  Tarrivée  de  notre  neveu.  Il  a  dit 
dans  la  lettre  précédente ,  equidem  ofereor,  ne  in  Tuscu- 
lano  opprimar;  et  il  dit  dans  la  suivamte,  illum  hic  exci- 
père  nolo, 

166.  —  Cicéron  s'explique  ici  obscurément ,  mais  il 
savait  bien  qu*AtUcus  Tentendrait.  Il  veut  dire  qu'U 
souhaiterait  que  Bmtus  n*e(^t  ])as  été  au-devant  de  César, 
pour  le  féliciter  d'une  victoire  qui  avait  fait  perdre  aux 
Romains  la  dernière  espérance  de  recouvrer  leur  liberté. 

167.  —  Bmtns  voulait  être  préteur  Tannée  suivante , 
et  le  fut  en  effet.  C'était  apparemment  pour  prévenir 
Qésar,  et  l'engager  à  le  favoriser,  qu'il  était  allé  si  loin 
an-devant  de  lui. 

168.  -—  Nous  avons  vu  dans. ces  lettres,* que  Cicérou 
avait  demandé  à  Atticus  plusieurs  ouvrages  de  Dicéar- 
que;  ainsi,  il  7  a  apparence  qu'il  s'agit  ici  de  quelque 
Traité  du  même  auteur  :  c'est  la  première  conjecture 
que  l'on  peut  faire  pour  éclaircir  ici  le  texte  qui  est  très 
obscur ,  et  où  il  y  a  autant  de  variété  dans  les  manuscrits 
que  dans  les  conjectures  des  critiques.  La  leçon  que 
Grévius  a  suivie  après  Bosius ,  est  tirée  du  plus  ancien 
de  tous  les  manuscrits.  On  trouve  dans  Suidas,  que 
Dicéarque  avait  fait  un  Traité  divisé  en  trois  Livres  , 
qu'il  avait  intitulé  :  ^Exxa^oc  )2»oç  ,  la  Fie  de  la  Grèce, 
c'est-à-dire ,  des  plus  grands  bommes  qui  eussent  été 
dans  la  Grèce.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  ne  s'agisse 
ici  de  cet  ouvrage  ;  car  il  est  très  ordinaire  à  Cicéron  y 
lorsqu'il  cite  quelque  passage  ou  quelque  ouvrage ,  de 
laisser  le  sens  suspendu.  Il  faut  donc  après  'Exxa^oc 
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soas-entendre  ^îov.  Pour  le  premier  ouvrage  dont 
Cîcéron  parle  ici,  voici  comment  on  peut  deviner  ce 
que  c'était.  Diogène  Laërce,  dans  la  Vie  de  Platon,  dît 
qnc  Dicéarque  n'approuvait  point  le  style  du  Phèdre  de 
ce  philosophe.  Apparemment  qu'il  avait  fait  une  critique 
de  ce  dialogue,  qu'il  intitula  :  ^etiJ'pit  Trtfta-a-Sv,  deiis, 
quœ  redundant  in,  Phasdro  Plalonis;  parce  qu'il  trou- 
vait ,  comme  Plntarque  a  dit  depuis ,  que  ce  dialojg^ue 
était  rempli  d'ornements  superflus  et  hors  d'œuvre  ,  et 
qu'il  était  écrit  avec  plus  d'affectation  que  de  véritabla 
beauté.  Aussi  était-ce  le  premier  dialogue  que  Platou 
eût  fait ,  et  il  notait  pas  surprenant  que  le  style  se  res- 
sentit de  sa  Jeunesse  et  de  sou  premier  métier  ;  car  Platon 
s'était  d* abord  mêlé  de  poésie  ,  quoiqu'il  ait  depuis 
banni  tous  les  poètes  de  sa  république  (Diogen.  Laërce, 
Vita  Plâtonis^  TII ,  25  ;  Plut. ,  in  Eroiico  ;  Bosius.  — 
On  peut  voif  sur  ce  passage  l'opinion  de  Bayle ,  Dicl, 
critique ,  art.  Dicéarque ,  i^ot.  G. 

ifig.  —  LïTTRE  XL.  A  la  lettre,  a  moins  qu*d  ne  e 
pende.  GicéroA  «eut  dire  que  la  guerre  civile  avait  em- 
porté presque  tous  les  bons  citoyens  ,  et  qu'il  souhaifait 
que  César  all&t  trouver  ceux  que  son  ambition  avait  fait 
périr. 

170.  —  Brutus  dejscendait,  par  son  père,  du  Brutus 
qui  fit  chasser  les  Tarquius ,  et ,  par  sa  mère ,  de  Servi- 
lius  Ahàla ,  qui  tua  Sp.  Mélius ,  parce  qu'il  aspirait  à  la 
tyrannie.  (  Voyez  V Orateur,  chap.  45» ,  et  la  note  du  tra- 
ducteur, tome  V,  page  i33.)  Cicéron  dit  donc  que 
Brutus  devait  profiter  de  ces  exemples  domestiques ,  et 
que  les  portrait^  de  ces  grands  hommes  qu'il  avait  chez 
lui ,  devaient  l'animer  à  délivrer  sa  patrie  de  la  tyrannie 
sons  laquelle  elle  gémissait.  On  se  servit  de  ce  même 
motif  Tannée  suivante,  pour  porter  Brutus  à  entrer 
dans  la  conjuration  contre  €ésar.  On  mettait  sur  le  tri- 
bunal où  U  rendait  la  justice  en  qualité  de  préteur ,  des 
billets  où  on  lui  disait ,  Tu  -dors ,  Brutus;  ÎVon,  tu  n'es 
pas  Brutus,  c'est-à-dire,  tu  n'es  pas  digne  déporter  ce 
nom  fatal  à  la  tyrannie.  Cela  pouvait  'faire  d'autant  plus 
d'impression  sur  lui,  que  bien  des  gens  prétendaient 
qu'il   ne   descendait  pas  véritablement  du  Brutus  qui 
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chassa  les  Tarquius.  Oa  a  va  ailleurs  qu*oa  accusait 
Cicéron ,  dans  le  temps  de  cette  préteadue  conjuration 
contre  Pompée ,  dont  il  est  parlé  dans  la  vingt-quatrième 
lettre  du  second  Livre,  d*avoir  dit  que  la  république 
avait  besoin  d'un  Servilius  Ahala ,  ou  d'un  Brutus.  Ci- 
céron dit  que  ce  tableau  où  étaient  représentés  Serrilias 
Ahala  et  Brutus ,  était  de  l'invention  d* Atticus  ;  appa- 
remment parce  que  c'était  lui  qui  avait  donné  à  Brutus 
l'idée  de  faire  mettre  dans  un  même  tableau  ces  deux 
défenseurs  de  la  liberté ,  qu'il  comptait  parmi  ses  an- 
èétres.  Gronovius  croit  que  Ciceron  veut  parler  ici  de 
la  généalogie  de  Brutus ,  qu' Atticus  avait  faite  ;  et  il  est 
vrai  qu' Atticus  avait  fait  l'histoire  généalogique  de  plu- 
sieurs grandes  maisons  ,  et  il  n'avait  pas  oublié  celle  dei 
Brutus;  mais  il  me  semble  qu|il  s'a'git  plutôt  ici  de 
quelque  tableau  dont  la  vue  devait  inspirer  à  Brutus 
l'envie  d'imiter  ses  ancêtres  :  on  ne  peut  ici  que  deviner. 
Peut-être  Cicéron  veut- il  parler  des  tableaux  des  hommes 
illustres  qu' Atticus  avait  dans  sa  maison  d'Éipire,  qu'il 
appelait  son  Amalthée ,  et  au-dessous  desquels  il  avait 
uiis  leur  éloge  en  vers.  11  avait  peut-être  mis  Brutus  et 
Servilius  Ahala  à  côté  l'un  de  l'autre ,  dans  cette  salle 
on  étaient  tous  ces  portraits ,  et  qu'il  pouvait  avoir  ap- 
pelée Parthénon ,  sanctuaire  de  Minerve ,  du  nom  de  ce 
temple  qu'on  voit  encore  dans  la  citadelle  d'Athènes. 
Cicéron  dit  ailleurs  que  sa  bibliothèque  était  comme  le 
temple  de  Minerve.  Parthénon  signifie,  dans  l'usage  or- 
dinaire, l'appartement  des  filles,  c'est-à-dire  l'endroit 
de  la  maison  le  plus  reculé.  J'ai  mieux  aimé  suivre  ce 
sens ,  parce  qu'il  semble  que  Cicéron  veut  dire  ici  que 
ces  portraits  que  Brutus  avait  tous  les  Jqurs  devant  les 
yeux  devaient  î'anîmer  à  suivre  les  traces  de  ses  ancêtres. 
Il  se  peut  bien  que  Brutus  eût  dans  sa  maison  de  Rome , 
ou  dans  quelqu'une  de  ses  maisons  4e  campagne,  quelque 
appartement  ou  salie  qu'il  avait  appelé  Parthénon  ,  par 
la  raison  que  nous  avons  expliquée  plus  haut  ;  car  les 
Romains  aimaient  à  donner  de  pareils  noms  à  leurs  mai- 
sons de  campagne ,  ou  aux  appartement»  qui  les  compo- 
aient.  On  a  vu,  dans  le  premier  Livre,  que  Cicéron 
vait  appelé  sa  bibliothèque  qui  était  à  Tnsculnm,et 
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iin«  autre  de  ses  maisons  de  campagne,  Acaêémie, 
Brùtus  avait  appelé  la  sienne  Amalthée,  aussi-bien  qu'At- 
ticus.  11  y  avait  à  Rome ,  dans  le  palais  des  empereurs , 
une  chambre  noimmée  Syracuse ,  et  une  autre ,  Bermceum 
(Snéton.  ,  Oct.,  72;  Claud.,  xo).  Ces  noms  venaient 
sans  doute  des  peintures  dont  «lies  étaient  ornées.  — ^  Le 
tableau  dont  Cicéron  parle  ici ,  et  dont  Tidée  appar- 
tenait à  Atticus ,  peut  avoir  donné  lieu  à  quelques  mé- 
dailles qui  subsistent  encore ,  où  les  têtes  de  Brutus  et 
d'Afaala  sont4||avée8  avec  leurs  noms.  (Voyez  Thesaur. 
Morell. ,  FamU.  JUnia ,  1 ,  1 .  )  J.  V.  L. 

371.  —  Il  veut  parler  d^Hirtius,  qui  avait  produit  le 
fils  de  'Q.  Cicéron  auprès  de  César.  Foyez  X ,  4  • 
XI,  20. 

172.  —  Il  parait ,  par  la  fin  de  la  lettre  suivante ,  que 
Brutus  avait  mandé  à  Cicéron  qu'il  lui  rendrait  compte 
des  ffispositions  où  il  avait  trouvé  son  neveu  ;  c*est  ce  qui 
m*a  fait  adopter  ce  ^ens.  Fabula  se  prend  quelquefois  pour 
entretien,  et  de  là  Vient  fabulor  et  confabulor,  causer  , 
s^entretenir  ensemble.  Tous  les  commentateurs,  hors 
Gronovins ,  donnent  un  autre  sens  à  cet  endroit.  Je  vou- 
drais que  Brutus  eût  entendu  quelqu'un  des  contes  que 
notre  neveu  a  faits  sur  moi.  Ce  sens  peut  être  bon ,  et  je 
l'aurais  suivi ,  si  je  n'avais  trouvé  que  l'autre  a  plus  de 
rapport  à  ces  mots  de  la  lettre  suivante ,  si  vero  etiam 
Brutus  aliquid  afferet. 

173.  —  Il  y  a  dans  le  texte  de  Grévius ,  ad  Saxa  Acro- 
nomui  d'autres  lisent  Acrunoma;  d'autres  *^ûw»o/uct, 
d'autres  Acherontia.  On  ne  tro«ve  nul  vestige  de  ce  non^ 
dans  les  anciens  géographes. 

174-  —  Je  crois  que^Cicéron  dit  cela  par  ironie;  car 
on  a  vu  dans  la  lettre  précédente,  et  on  verra  dans  la 
8uivai)|^,  que  la  colère  de  son  frère  était  déjà  passée  : 
on  ne  va  guère  an-devant  d'un  fils  à  qui  on  ne  veut  pa^ 
pardonner. 

175.— LETTRE  XLI.  C'était  ou  la  lettre  que  le  jeune 
Q.  Cicéron  écrivait  à  sa  mère ,  ou  une  lettre  qu'Atticus 
écrivait  à  sa  sœur,  et  qu'il  avait  adressée  à  Cicéron  pour 
i^  loi  faire  tenir. 

y  76.  —  On  a  vu  dans  les  trente-huitième  et  trentÇT 
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iienyi^e  lettres  de  ce  Livre ,  qoe  le  jeone  Qaintas  avait 
mandé  à  son  père  qu*il  ne  ▼oulait  point  a!bsolument  de- 
meurer avec  sa  mère.  Ce  père  trop  faible  disût  donc  qu'il 
aimait  mieux  céder  sa  maison  à  son  fils  que  de  l'en  faire 
sortir. 

177.  —  2x0X1  AC  i^atTAC,  S^P'  Ttî^^ot,  tibiplacere  , 
comme  Gicéron  dit  dans  la  trente-neuvième  lettre  de  ce 
Livre.  Z»oXifl(  enim  tibi  ^ideo plaeere.  (Voyez  les  notes 
sur  la  trente-huitième  lettre.  ) 

178.  —  Me  non  fore,  supp.  iratum.  CefI  a  rapporl^à 
relanguisse,  qui  précède;  mais  Gcëron  pense  plus  au 
sens  qu'aux  mots. 

179.  —  Gana,  fille  de  Q.  Gellîus  Garnis  ,  ami  d'Atti- 
eus.  On  verra  dans  la  lettre  suivante ,  que  la  bronillerie 
du  jeime  Quintus  avec  sa  mère  ne  venait  que  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  épouser  une  fille  qu'elle  souhaitait 
qu'il  épousât. 

1 80.  —  Le  sons  est  ici  suspendu^  mais  la  suite  fait 
voir  que  c'est  ce  que  Gicéron  veut  dire  par  esset  necesse. 

18 1.  —  foyezleh  notes  sur  la  lettre  précédente. 
iSa.  — C'est-à-dire ,  à  moins  que  vous  ne  me  maudiez 

que  les  affaires  pour  lesquelles  je  vais  à  Rome  ne  sont 
pas  encore  en  état.  Voyez  la  fin  de  la  trente-quatrième 
lettre  de  ce  Livre. 

1 83.  —  LETTRE  XLII.  Tons  les  commentateurs  sup- 
posent qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre  des  Parthes.  Mais 
pourquoi  le  jeune  Quintus  dit-il  que  ce  serait  pour  lut 
une  gaerre  honteuse,  tum  etiam  turpe?  C'est,  disent  les 
conmientaCeurs,  qu'il  étsfit  honteux  pour  lui  de  partir 
sans  payer  ses  dettes,  et  que  n'ayant  point  d'argent  il 
ferait  à  Tarmée  une  fort  mauvaise  figure.  J'avoue  que 
cela  ne  me  satisfait  point.  Je  serais  tenté  de  croire  que 
cette  lettre  a  été  écrite  aVant  presque  toutes  celfes  des 
Livres  XII  et  XIII ,  et  qu'il  s'agit  ici 'dé  la  guerre  d'Es- 
pagne :  voici  mes  raisons.  Il  est  sur  que  cette  lettre  n'est 
point  à  sa  place  ;  car  elle  a  été  écrite  dans  les  dernier» 
jours  de  décembre,  et  celles  qui  suivent  ont  été  écrites 
avant  l'arrivée  de  César,  qui  revint  d'Espagne  au  mois 
de  septembre,  hors  la  dernière  qui  a  été  écrite  vers  la 
fin  de  décembre.  La  lettre  sur  laquelle  nous  sommes 
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étant  donc  de  la  fin  de  décembre  707  on  708,  voici  Cjc 
qni  me  détermine  à  croire  que  c'est  de  707.  i^.  Le  neveii 
de  Cicéron  dit  qu'il  est  à  la  veille  de  partir  :  et  en  effet 
César  partit  à  la  fin  de  décembre ,  pour  aller  faire  la 
guerre  contre  les  enfants  de  Pompée,  au  lieu  qu'il  ne 
devait  partir  pour  la  guerre  d^  Partlies  que  vers  le  mois 
d'avril  ou  de  mai.  a°.  Ciçéron  parle  ici  de  la  brouillerie 
de  son  neveu  avec  sa  mère  et  Atticns,  comme  d'une 
cbose  nouvelle,  et  dont  H  pouvait  du  moins  faire  sem- 
blant de  n'être  pas  instruit;  mais  cette  brouillerie  avait 
fait  trop  d'éclat  depuis  la  guerre  d'Espagne ,  pour  que 
Cicéron  pût  dissimuler  à  son  neveu  qu'il  sût  de  quoi  il 
s'agissait.  3^.  Si  l'on  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Pompée ,  alors  on  voit  clairement 
pourquoi  le  jeune  Quintus  dit  qu'il  était  honteux  pour 
lui  d'aller  à  cette  guerre,  et  qu'il  n'y  allait  que  pour  se 
délivrer  de  ses  créanciers.  En  effet ,  il  n'était  pas  hono- 
rable pour  des  gens  qui  avaient  toujours  été  attachés  à 
Pompée,  de  porter  les  armes  contre  ses  enfants.  C'est 
bien  assez,  dit  Cicéron,  dans  une  autre  lettre  où  il  exa- 
mina s'il  doit  envoyer  son  fils  en  Espagne,  c'est  bien 
assez  que  nous  ayons  quitté  le  parti  de  Pompée,  sans 
prendre  encore  les  armes  contre  ses  enfants,  non  satis esse, 
si  hœc  arma  reliquissemus ,  etiam  contraria  ?  On  a  vu  que 
les  lettres  des  douzième  et  treizième  Livres  sont  fort  dé- 
rangées, et  on  a  pu  mettre^  celle-ci  à  la  place  on  elle 
est,  parce  qu'il  y  en  a  plusieurs  où  il  est  parlé,  comme 
dans  celle-ci,  des  différends  du  neveu  de  Cicéron  avec 
sa  famille. 

'  184*  -^  Cicéron  avait  bien  senti  que  son  neveu  ne  lui 
parlait  du  besoin  qu'il  avait  d'argent  pour  partir,  que 
dans  l'espérance  qu'il  lui  en  offrirait.  Il  dit  donc  qu'il 
avait  fait  comme  faisait  ordinairement  Atticus ,  qui  savait 
fort  bien  ne  pas  répondre  à  ces  sortes  d'insinuations. 

i85.  —  Il  fallait  au  moins  trois  augures  pour  les  cé- 
rémonies dont  les  augures  étaient  chargés.  On  appelait 
effata  les  paroles  qu'ils  prononçaient;  et  ager^atus, 
l'endroit  hors  des  murs  où  ils  observaient  le  vol  des 
oiseatix.  11  y  a  ici ,  après  templum  effandum»  un  endroit 
4nitièrement  corrompu.  Les  critiques  ont  multiplié  les 
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conjectures ,  mais  avec  peu  de  succ^ès ,  quoiqu'il  y  en 
ait  quelques  uns  qui  paraissent  fort  contents  de  leurs 
découvertes.  Ils  auraient  mieux  £ait ,  comme  Victorîus 
et  Grévius ,  de  copier  fidèlement  la  leçon  d*un  des  meil- 
leurs manuscrits,  en  attendant  qu'on  en  trouve  quel- 
qu'un qui  nous  donne  là-^ssus  de  nouvelles  lumières.  J*ai 
donc  mieux  aimé  laisser  ici  deux  mots  sans  les  traduire  , 
que  de  donner  les  révei'Ies  des  commentateurs  pour  le 
texte  de  Cicéron.  Il  suffit  de  remarquer  que  depuis  que 
César  fut  le  mattre^il  fit  bâtir  un  temple  à  Mars  et  un 
autre  à  Yénns,  sous  le  nom  de  Genitrix,  parce  qu'il 
prétendait  descendre  d'elle.  On  lit .  dans  les  ancienneii 
éditions,  Saturni  aiff^ov^a,  et  Lambin  approuve  fort 
cette  correction  ;  mais ,  outre  que  cette  épithète  convien- 
drait mieux  à  Mars  qu'à  Saturne,  on  ne  trouve  nulle 
part  que  César  ait  fait  bâtir  un  temple  à  Saturzie. 

i86.  —  LETTRE  XLIV.  roy.  les  notes  sur  la  vingt- 
liuitième  lettre  de  ce  Livf'e. 

187.  — '  Suétone  dit  que  lorsque  César  fut  twé ,  Cotta, 
qui  était  un  des  quinze  commissaires  préposés  à  la  g^de 
des  livres  de  la  Sibylle,  devait  proposer  au  sénat  de 
donner  à  César  le  titre  de  roi,  parce  que  les  livres  de 
la  Sibylle  -  portaient  que  les  Parthes  ne  pouvaient  être 
vaincus  que  par  un  roi.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  Cicéron  veuille  parler  ici  de  ce  bruit ,  qui  ne  courut 
que  long-temps  après  cette  lettre.  Elle  a  été  écrite  avant 
que  César  fût  devenu  d'Espagne,  c'est-à-dii'e  six  oU  sept 
mois  avant  sa  mort.  On  ne  sait  donc  point  ce  qu'Atticus 
avait  mandé  à  Cicéron  sur  Cotta.  . 

188.  —  Dans  cette  espèce  de  procession  qui  se  faisait 
avant  les  jeux  du  cirque ,  on  portait  les  statues  de  tous 
les  dieux,  et  entre  autres  celle  de  la  Victoire >  que  les 
Eomains  avaient  divinisée.  Il  paraît,  par  cet  endroit, 
que  le  peuple  avait  coutume  de  battre  des  mains  comme 
pour  applaudir  à  cette  déesse,  qui  leur  avait  été  toujours 
si  propice  ;  et  qu'il  n'en  battit  point  lorsqu'il  vit  à  côté 
d'elle  la  statue  de  César,  dont  les  dernières  victoires 
leur  avaient  été  si  funestes. 

189. — P^ojr.  les  lettres  vingt-septième ,  vingt-buitième 
et  cinquantième  de  ce  Livre. 
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tgo.  — •  Brutus  sera  conramcu  alors  qu'il  faudrait 
tlescencEre  jusqu'à  la  plus  basse  flatterie,  pour  plaire  à 
an  homme  qui  se  voit  placé  avec  les  dieux.  Cicérou  a 
Jàt  dans  la  vin^-huitième  lettre  de  ce  Livlt  :  Quid?  tu 
nMtnc  de  pompa  ,  Quirini  contubemalem ,  his  nostris  mo- 
deratis  epistolis  lœtaturum  putasP 

igr.  — Ce  sont  autant  de  livres  composés  par  ceux 
dont  ils  portaient  le  nom.  Cotta,  cpii  avait  été  lieutenant 
de  César  dans  les  Gaules  où  il  fut  tué,  avait  écrit  en 
grec  sur  le  gouvernement  de  la  république  romaine.  Il 
a  été  parlé  «  dans  les  lettres  précédentes ,  des  Annales  de 
Libon.  Pour  Casca ,  on  ne  sait  point  quel  ouvrage  il  avait 
composé.  Il  y  avait  alors  deux  personnes  de  ce  nom , 
qui  furent  toutes  deux  de  la  conjuration  contre  César. 

19a:  —  LETTRE  XLV.  Diocharès,  affranchi  de 
César.  {Epist.  6 ,  Lib.  XI.) 

193.  —  ha  Jeux  romains,  appelés  aussi  les  gmind^ 
jeux,  parpe  que  c'étaient  les  plus  solennels.  Ils  avaient 

été  institués  par  le  premier  Tarquin.  On  les  célébrait  en 
rh<liine«r  de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve.  Ils  com- 
mençaient le  4  de  septembre ,  et  duraient  neuf  joors. 

194.  —  Les  édiles  donnaient  ces  jeux  à  leurs  dépens, 
et  Lamia  était  alors  édile. 

195".  —  P'ojfei  la  fin  de  la  trente-quatAème  et  de  la 
qaarante-unième  lettre. 

196.  —  LETTRE  XLVI.  Sed  plane  Pollex,  non  in- 
dex, C*est  un  jeu  de  mots  qui  roule  sur  la  signification 
du  nom  de  cet  affranchi ,  et  sur  la  double  signification 
A*index  ,  qui  se  dit  en  général  d'un  homme  qui  apprend 
quel<^  chose  à  un  autre,  et  qui,  par  cette  raison, 
signifie  aussi  le  second  doigt  de  la  main ,  dont  on  se  sert 
pour  montrer.  On  voit  bien  qu'on  ne  pouvait  pas  con- 
server ce  jeu  de  mots  dans  la  traduction.  Je  ne  sais, 
après  tout,  si  c'est  une  grande  perte,  et  si  tout  le  monde 
trouvera,  comme  Casaubon,  ce  jeu  de  mots  excellent. 
11  peut  passer  eu  latin ,  mais  notre  langue  est  plus  dif- 
ficUe  là-dessus;  ce  qai  lui  fait  honneur. 

197.  •—  César  devait,  à  la  suite  de  son  triomphe, 
donner  des  fêtes  au  peuple  et  des  jeux  dans  différente 
quartiers  de  la  ville  .:   Ludos  etiam  regionatim  urbe  tota 
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(Snéton.,  Oui,,  39).  Et  LepU  souhaitait  d*étre  «bvgé 
de  rintendance  de  quelqu'un  de  ces  jeux,  comme  on  le 
Toit  par  une  lettre  que  Cicéron  lui  écriTlt  dans  le  même 
tB»ps  (£p^'  /am. ,  YI ,  19  ).  De  sua.  1;»  n»  euratiom 
laborant:  c*eft-à-dire ,  qui  yeut  qn*on  le  oroie  capable  Jl 
la  commission  qn*il  demande,  comme  Cicéron  dit  dans 
le  premier  Livre  de  YOrateur,  en  parlant  du  philoso- 
phe :  Qui  de  sua  vi  ac  sapientia  unus  omnia  pœne  profiie- 
tur.  Bosius  a  mis  dans  son  texte,  sur  la  foi  d*un  de  ses 
manuscrits,  de  sua  'vini  curatione;  ce  qu'il  explique  de 
la  commission  de  fournir  k  vin  pour  les  festins  que  César 
devait  donner  au  peuple.  Il  n'auridt  pas  été  si  content 
de  cette  leçon ,  s'il  avait  lu  attentivement  la  lettre  que 
Cicéron  écrivit  à  Lepta  sur  cette  affaire,  où  il  dit  posi> 
tivement  qu'il  s'agissait  des  jeux  que  César  devait  don- 
ner dans  les  différents  quartiers  de  la  ville,  de  cunuione 
ali^fta  munerum  regionum;  ce  qui  est  expliqué  par  ce 
que  nous  avops  rapporté  plus  haut  de  Suétone  :  Ludos 
eiiannvgionatùn,  etc. 

198.  —  Cretio,  par  rapport  au  testateur,  c'était  la 
claque  du  testament  par  laquelle  il  marquait  dans  com- 
bien de  temps  il  voulait  qu'on  acceptât  la  succession,  et 
de  quelle  manière,  comme  on  le  voit  par  cette  ancienne 
formule  :  Tifius  hères  esta,  cemitoque  indiebus  eentum 
proximis,  quitus  scieris  poterisve;  nisi  ita  creperis,  ex- 
hères  esta.  Il  j  avait  des  testaments  sans  cette  clause 
d'acceptation. 

199.  —  C'est-à-dire,  qu'il  n'accept&t  cette  succession 
sans  examiner  si  elle  n'était  point  onéreuse.  Cicéron  a 
dit  dans  la  lettre  précédente,  qu'il  ne  connaissait  point 
d'homme  plus  diligent  que  Yestorius  ;  il  se  plaint  à  pré- 
sent d'être  obligé  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  le  presser 
d'accepter.  Ne  arcendus  esset  sigai&e ,  selon  Bosius,  que 
Yestorins  ne  fÙt  plus  à  temps  pour  accepter.  Mais  quelle 
apparence  que  Yestorius  fût  tombé  dans  une  pareiÔe  né- 
gligence ,  qui  aurait  fait  perdre  à  Cicéron  la  part  qu'il 
avait  à  une  succession  si  considérable?  Alors  il  n'aurait 
pas  dit,  ne'areendus  essei,  mais  ne  arceretur,  supp.  a 
eretione.  On  lit  dans  les  anciennes  éditions,  ne  arcessen- 
dus,  que  je  ne  fusse  obligé  de  le  prier  de  venir  ici  pour 
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iii.*mstniire  de  tout  ;  mais  à  présent  que  Balbus  m'en  a 
instruit,  je  n*ai  qu*à  mander  à  Yestorius  d'accepter.  Ce 
sens  n'est  guère  moins  bon  que  le  premier. 

aoo.  —  Idem  igUwr  PolUx,  snpp.  remittendus  est,  »t 
iUe  cernât.  "Voyez  la  lettre  tuiTante. 

aox .  —  Gcéron  joulait  acheter  la  part  des  antres  co- 
héritiers; et  César,  de  qui  Balhus  faisait  les  affaires,  en 
«était  un.  rayez  XIV,  9  et  i8. 

aoa.  —  LETTRE  XLYII.  Agamemnon,  esclaYe  ou 
«ffranchi  d'Atticus.  On  donnait  souvent  aux  esclaves  des 
noms  de  rois  et  même  de  dieux. 

ao3.  —  Nisi  Torquatus  esset,  c'est-à-dire  nisi  me  Tor- 
quati  causa  teneret,  comme  Cicéron  a  dit  dans  la  qua- 
rante-cinquième lettre  de  ce  Livre. 

S04.  —  Jtle  ne  se  rapporte  pas  ici  à  Pollex ,  comme 
on  le  voit  dans  la  lettre  précédente. 

ao5.  —  O  magistrum  moUstuml  supp.  cœnandi.  Cicé- 
ron dit  dans  une  lettre  écrite  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  celle-ci  {Epist/am.  »  IX,  16),  qu'il ^terenjiit 
k  Dolabella  et  à  Hirtius  à  déclamer,  et  qu'ils  Iinappre- 
naient  à  manger  délicatement,  ffirtium  ego  et  Dolabellam 
discendi  discipulos  habeo,  cœnandi  magisttvs.  Gcéron 
▼eut  donc  dire  ici,  qu'il  craignait  que  lorsque  Dolabella 
viendrait  chez  lui ,  il  ne  trouvât  qu'il  n'avait  pae  bien 
profité  de  se»  leçons.  Des  gens  qui  se  piquent  si  fort  de 
'  bonne  chère,  embarrassent  toujours  leurs  hôtes.  Appa- 
remment que  Cicéron  avait  souvent  dit  à  Atticns,  ce  qi^'il 
avait  mandé  à  Pétus ,  dans  la  lettre  qne  nous  venons  de 
citer.  Cicéron  dit  dans  un  sens  tout  contraire,  o  hominem 
.JacUem  I  o  hospitem  non  gravem  !  l'hôte  et  le  convive  aisé 
à  contenter!  {.Epist.fam.,  IX,  ao.)  Corradus  croit  que, 
o  magistrum  molestum/  se  rapporte  à  Lépidus,  qui  était 
alors  magisterequUum,  et  que  Cicéron  appelle  molestum, 
parce  qu'il  l'obligeait  à  quitter  sa  campagne.  Ce  sens 
peut  se  soutenir  ;  mais  le  premier  me  parait  plus  agréable, 
et  a  rapport  à  ce  qui  précède. 

ao6.  —  LETTRE  XLVUI.  Cicéron  avait  été  à  Rome 
la  veille ,  et  était  retourné  à  Tusculum. 

ao7.  —  Ex  uncia.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
tontes  les  divisions  se  prenaient  sur  l'as ,  ou  sur  la  livre 
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romaine,  qui  était  de  douze  onces.  Voyez  les  notes  sttr 
la  deuxième  lettre  du  septième  Livre. 

ao8.  —  Lepta  appréhendait  que  dans  les  discussions 
qu*il  aurait  avec  les  cohéritiers,  les  agents  de  César 
n* abusassent  de  son  autorité ,  et  ne  Ini  fissent  tort.  Il 
savait  que  Cicéron  avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Balbps,  qui  était  à  la  tête  des  affaires  de  César. 

aog.  - —  Voyez  la  trente-septième  lettre  de  ce  Livre , 
qui  à  été  écrite  après  celle-ci. 

aïo.  >—  Lollius,  C*est  celui  à  qui  Horace  adresse  la 
deuxième  et  la  dix-hnitièine  épître  du  premier  Livre. 

*tii.  —  LETTRE  XLIX.  Une  des  plus  grandes  ser- 
vitudes des  cours ,  c'est  d*étre  obligé  à  ménager  les  gens 
les  plus  subalternes.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  petit 
ennemi;  cela  est  surtout  vrai  à  la  cour,  où  tout  nuit 
comme  tout  sert.  Tigellius  n'était  qu'un  joueur  de  flûte, 
qui  chantait  aussi  très  bien.  Il  avait  eu  le  bonheur,  par 
ses  talents ,  de  plaire  à  César ,  et  le  voilà  devenu  un  per- 
sonna^  avec  qui  un  consulaire  est  obligé  d'avoir  des 
éclaircissements.  C'est  ce  même  Tigellius  dont  Horace  a 
parlé.  _ 

ai 2.  — Y^haméa,  grand-père  de  Tigellius.  (Voy.  Epist. 
/am.,  VII,  24.) 

21^.  —  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'Octavius ,  père  de  l'em- 
pereur Auguste ,  conmie  le  disent  les  commentateurs  ;  il 
s'appelait  Caius,  et  non  pas  Cnéus,  et  Suétone  remar- 
que, an  commencement  de  la  Vie  d'Auguste,  que  Cnéus 
était  un  prénom  affecté  à  une  branche  de  la  famille  Oc- 
iavia,  différente  de  celle  de  cet  empereur.  II  s'agit  ici 
apparemment  des  enfants  de  Cnéus  Octavius,  qui  avait 
été  consul  l'an  de  Rome  677. 

2x4'  —  Quoique  Phaméa  ne  fût  pas  un  homme  im- 
portant, il  pouvait  avoir  du  crédit  dans  sa  tribu,  et  mé- 
nager à  Cicéron  plusieurs  suffrages. 

21 5.  —  La  loi  Pompéia,  faite  par  Pompée  pendant 
son  troisième  consulat,  contre  les  brigues.  Comme  ce 
taial  demandait  un  prompt  remède,  cette  loi  ordonnait 
qu'on  plaiderait  la  cause  dans  un  même  jour,  que  l'ac- 
cusateur aurait  deux  heures  pour  plaider,  et  l'avocat  de 
l'accusé  trois;  et  qu'on  serait  obligé  à  comparaître  au 
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jour  marqué  par  le  juge,  sous  peine  d'être  condamné 
comme  si  on  était  présent.  De  Finibus,  lY,  i;  Ascon., 
in  Miton.  In  consilium  iri,  c'est  le  terme  propre  de  la 
jurisprudence  de  ce  temps-lk  Le  préteur  était  propre- 
ment le  juge;  et  les  juges  qu'on  tirait  des  trois  ordres 
de  rétat,  quoiqu'ils  eussent  voix  délibérative ,  Paient 
regardés  comme  ses  assesseurs  et  son  conseil. 

ai 6.  —  Sextius  était  tribun  l'année  du  rappel  de  Ci- 
céron ,  auquel  il  eut  beaucoup  de  part ,  comme  on  l'a  yu 
dans  le  troisième  et  le  quatrième  Livre.  On  le  voit 
surtout  dans  le  plaidoyer  pour  Sextius,  tome  XIII, 
page  aa4. 

217.  —  Le  jeune  Balbus  avait  dit  probablement  à 
Cicéron  que  Tigellius  avait  fort  mal  parlé  de  lui  pendant 
qu'ils  étaient  en  Espagne. 

21 8.  —  De  Ulo  nostro,  supp.  cognato,  comme  Cicéron 
appelle  son  neveu  dans  la  vingt-septième  lettre  de  ce 
Livre.  Quelques  commentateurs  disent  qu'il  faut  ici  sous- 
entendre  Baîbo ,  et  que  de  Ulo  nostro,  si  quid poteris y 
exquints  y  si|^fie,  demandez  au  jeune  Balbus  ce  que 

'  Tigellius  pense  sur  mon  sujet.  Mais  pourquoi  le  deman- 
der À  Balbus ,  puisqu'il  en  avait  déjà  parlé  à  Cicéron  ? 
«t  puis,  ce  que  Gcéron  ajoute,  de  me  ne  quid  labores, 
est  une  opposition  avec  de  Ulo  nostro,  supp.  de  quo  la- 
boro,  exquiras.  On  voit,  dans  la  lettre  suivante,  que 
c'était  à  Tigellius  même  qu'Atticus  devait  parler. 

219.  —  LETTRE  L.  VAnti-Caton  de  César  était  di- 
visé en  deux  parties,  toutes  deux  très  longues;  car  Ju- 
vénal,  YI,  338,  pour  marquer  quelque  chose  de  fort 
long,  dit ,  Plus  long  que  les  deux  Anti-Catons  de  César; 
et  c'est  pour  cela  que  Cicéron  les  appelle  des  Livres.  — 
Adrien  BaiUet ,  dans  son  Dialogue  sur  les  Anti,  s'appuie 
au  contraire  du  vers  de  Juvénal  pour  soutenir  que  l'ou- 
vrage de  César  était  fort  court  ;  je  laisse  cette  question 
à  décider  à  d'autres.  Ou  pourra  consulter,  sur  VAnti- 
Caton,  les  Topiques  de  Cicéron,  chap.  25,  où  il  re- 
proclie  à  cet  ouvrage  bien  des  sophismes  ;  le  scholiaste 
de  Juvénal,  /.  c.y  Quintilien,  III,  7;  Suétone,  César, 
chap.  56  ;  Aulu-Gelle ,  lY,  16 ;  Servius ,  in  yEneid.,  YIll  ; 
Tacite,  Ann,,  lY,  34;  Dion  Cassius ,  XLUI ,  i3;  Plu- 
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tarqve.  Fie  de  Cieéron,  q.  Sg,  «t  plnùeuM  endrMts  de 

ces  lettres.  J.  Y.  L. 

aao.  -^  Quantum  aeeeperit.  On  voit- dans  la  lettre 
précédente,  qu'il  s'agissait  d'un  édaircissement  entre 
Cicéron  et  Tigellius;  ainsi,  quantum  est  •ici  la  mène 
chose  que  quomodo.  Maunce  croit  qu'il  faut  sous-en- 
tendre  a  Cofsare,  quelle  gratification  César  lui  a  faite. 
Mais  quel  rapport  cela  à-t-il  à  l'affaire  dont  U  s'agissait 
entre  Cicéron  et  Tigellius? 

221.  —  Alsiam,  ville  de  Tpscane,  sur  une  petite 
rivière  nommée  Aro,  fort  près  de  la  mer,  et  environ  à 
vingt  milles  de  Rome. 

aaa.  -—  Sallustius ,  différent  de  l'historien  de  même 
nom.  Foyez  epist.  ix  et  17 ,  Lib.  XI. 

aaS.  —  LETTRE  LI.  J'ai  suivi  ici  la  conjecture  de 
Gronovius,  qui  lit  ne  ridicule  humilis,  supp.  nfOerer,  au 
lieu  de  ne  ridicule  Midlliu.  On  lit  dans  un  ancien  «la- 
Buscnt  hemiciUus,  dont  Gronovius  fait  humilis*  Je  ne 
donne  pas  cette  corection  pour  sûre,  elle  est  un  peu  trop 
éloignée  du  texte  ;  mais  toutes  les  autres  conjectures  sont 
ridiculest  Les  critiques  auraient  peut-être  mieux  fait  de 
reconnaître  que  c'est  ici  un  de  ces  endroits  qu'on  ne  peut 
pas  espérer  de  rétablir ,  à  moins  qn^on  ne  trouve  quelque 
nouveau  manuscrit.  Il  est  pos^iÛe  que  Cicéron  ait  fait 
allusion  à  quelque  chose  dont  U  ne  reste  aucun  vestige 
dans  les  anciens  auteurs;  maïs  si  l'on  ne  sait  comment 
Gioéron  s'est  exprimé  ici ,  on  entrevoit  du  moins ,  par  ce 
qui  précède  et  par  ce  qui  suit,  que  ce  qu'il  disait  était 
fort  approchant  de  ce  que  je  lui  fais  dire. 

234.  ^>  De  Attica  mmc  demum  mihi  est  exploratum. 
On  a  vn  dans  plusieurs  lettres  de  ce  Livre  et  du  précé- 
dent, qu'elle  avait  été  long-temps  malade;  et  il  parait 
par  U  quarante>neuvième  lettre  de  ce  Livre,  que  sa 
mère  l'avait  menée  à  la  campagne  pour  prendre  l'air  : 
on  ne  peut  sous-entendre  ici  autre  idkose. 

2a5.  ^-  LETTRE  LU.  Secundis  Satumalibus,  Les 
saturnales  se  célébraient  au  mois  de  décembre ,  le  19  ou 
le  ao;  car  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  là-dessus.  Cette 
fête  durait  plusieurs  jours.  Fojr.  les  notes  sur  la  vbgtième 
lettre  du  cinquième  Livre. 
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a%6.  —  Canius  Barba  était  quelque  tribim  de  l' Armée  de 
César ,  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  Cassias ,  un  des 
chefs  de  la  ^conjuration  contre  César,  comme  ce  snmom 
de  Barba  le  fait  voir.  Cicéron  le  nomme  dans  la  treizième 
Philippique,  chap.  a ,  parmi  ceux  qui  avaient  snivi  le 
parti  d'Antoine,  et  4b*il  appelle  nat^ragia  Cœsaris  ami- 
eorum. 

937.  -^  Mamurra  avait  été  snrintendant  des  ouvriers 
dans  l'armée  de  César,  où  il  avait  amassé  des  richesses 
immenses,  foyez  les  notes  snr  la  septième  lettre  dn 
septième  Livre.  Les  commentateurs  croient ,  avec  quel- 
que vraisemblance ,  qu'on  avait  lu  à  César  les  vers  que 
Catulle  avait  faits  contre  Mamurra  (  Carm, ,  39) ,  et  qui 
étaient  encore  plus  contre  César  que  contre  loi  ; 

Qmt  hoc  pote tt  videre  ,  qms  poAsi  pati,  etc. 

fta8.-»Ce6t-à-dire,  il  ne  parut  pas  qu'il  fût  fort  piqué 
de  ces  vers  satiriques.  En  effet,  Suétone  dit  que  Catulle 
en  ayant  fait  depuis  des  excuses  à  César ,  il  le  fitmanger 
le  même  jour  avec  lui.  Il  7  a  dans  l'édition  de  Grévius 
mutavi  ;  mais  comme  on  lit  mutavU  dans  tous  les  manu- 
scrits et  dans  toutes  les  éditions  ,  et  que  Grévius ,  qui  ne 
fait  jamais  aucun  changement  dans  le  texte,  sans  en 
apporter  quelque  autorité  on  en  donn^  quelque  raison , 
ne  fait  ici  aucune  remarque,  je  suis  persuadé  qu'U  y  a 
une  faute  d'impression  dans  cet  endroit.  Manuce,  qui 
n'avait  point  vu  les  manuscrits  où  on  lit  imltum ,  donne 
à  ce  passage  un  sens  beaucoup  moins  naturel. 

aag.  —  Cette  coutume,  assez  répandue  chez  les  Eo- 
mains  (Sénèque,  Consol.  ad  Helviam,  e.  9),  était  sur- 
tout familière  à  César  (Cic,  pm  Dejot. ,  c.  7).  Selon 
Mannce,  îfti<ri»ii?  agebat;  signifie,  il  devait  se  faire 
vomir,'  et  c'est  pour  cela,  dit  ce  commentateur,  qu'il 
mangea  de  tout  sans  se  contraindre.  Mais  ce  qui  fait 
voir  que  César  s'était  fait  vomir  le  matin ,  c'est  le  régime 
qu'il  observa ,  et  qui  était  entièrement  conforme  à  celffi 
que  les  médecins  prescrivaient  :  qui  mane  ofomuU,  am- 
bttlare  débet,  tum  ungij  deinde  cœnare,  Cels.,  I,  3. 
••  Celui  qui  s'est  fait  vomir  le  matin ,  doit  «e  promener, 
ensuite  se  faire  frotter  d'huile,  et  souper.  »  Toilà  pré- 
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cUément  ce  qoe  César  avait  fait,  amhulavU  in  litton.... 
unctus  est,  accubuit.  —  Pantagathus ,  pour  plus  de 
clarté ,  propose  de  lire  egerat. 

a3o.  —  Il  y  a  ^ci  dans  le  texte  un  passage  de  Lucilias , 
aii<|ael  Cicéron  fait  allusion  dans  le  second  Livre  de  Fi- 
nibus,  chap.  8,  où  il  nomme  ce  poète.  Pour  trouver  la 
mesure  du  vers ,  il  n  y  a  qu'à  faire  une  élision  à  quœris , 
ce  qui  est  fort  ordinaire  aux  anciens  poètes  latins  : 

Sed  bene  coclo  ,  et 
Condito  sermone  bono  :  et ,  si  queeri*,  libenter. 

Pantagathus ,  qui  n'a  pas  compris  cela,  nous  apporte  ici 
la  plus  ridicule  correction  du  monde,  sed  hene  cocto  con- 
ditoque  pavone ,  bono  et  singulari  acipensere.  C'est  une 
démangeaison  assez  ordinaire  aux  critiques  de  vouloir 
soutenir  de  nouvelles  leçons  ,  au  lien  de  s'attacher  à  dé- 
couvrir le  sens  de  celles  qu'ils  trouvent  dans  les  éditions 
et  dans  les  manuscrits. 

23 1.^—  Homines  ^visi  sumus.  C'est-à-dire,  on  a  trouvé 
que  je  savais  vivre ,  et  faire  les  honneurs  de  la  maison^ 
Cicéron  dit  ailleurs  {Epist./am.,  XV,  17),  à  peu  près 
dans  le  même  sens,  hominent  se  prœbuit,  et  dans  ces 
lettres,  II,  n,  si  homo  esset,  s'il  avait  du  sens,  de  la, 
raison,  du  goût.  Nous  disons,  ce  n*est  pas  un  homme, 
c'est-à-dire,  il  n'ft  ni  esprit,  ni  sentiment,  ni  caractère. 

282.  —  Odiosam.  Odiosus  signifie  souvent  inconmiode, 
importun,  inquiétant,  embarrassant. 

233.  —  Dolabella  était  alors  très  bien  avec  César,  qui 
le  nomma  l'année  suivante  pour  être  consul  à  sa  place , 
pendant  son  expédition  contre  les  Parthes  :  ainsi  ce  ne 
pouvait  être  que  par  honneur ,  et  non  par  défiance  que 
César  fit  marcher  ses  troupes  en  bataille,  lorsqu'il  passa 
devant  la  maison  de  Dolabella. 

234.  —  Le  grammairien  Curtins  lïicias  était  alors 
auprès  de  Dolabella,  dans  sa  maison  de  Tuscnlum. 
{YojezEpist/am.,  IX,  jo;  ad  Jtt.,  XIII,  28;  XIV, 
9,  etc.)  Nicias  était  de  l'île  de  Cos  {ad  Ait. ,  VII ,  3) , 
et  il  parait  qu'il  avait  été  affranchi  par  un  Curtins. 
Suétone,  de  lUustr.  gramm.,  c.  x4y  nous  apprend  qu'il 
avait  été  d'abord  attaché  a  Pompée.  Ces  mots  d'une 
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lettre  à  Atticos,  XII,  a6,  de  Nicia  quod  scribis....  sed 
nûhi  solintdo  et  recesfus  provînàa  est ,  ont  fait  croire 
faussement,  malgré  l'anachronisme,  que  Nicias  avait 
accompagné  Cicéron  dans  son  gouvernement  de  Cili- 
cie.  Je  m'étonne  que  des  savants  tels  que  Schûtz  et  Er- 
nesti  s'y  soient  trompés.  J.  V.  L. 

235.  — >  On  peut  voir  sur  cette  lettre ,  et  sur  tonte  cette 
époque,  notre  préface  des  ra^ca/a/ie*,. tome  XXVIII. 
J.  V.  L. 


i4 
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EPISTOLA   I. 
CIGERO  ATTICO   S. 

Deverti  ad  illum ,  de  quo  tecum  mane.  Nihil 
perditius  :  explicari  rem  non  posse.  Etenim  ai 
ille  tali  ingenio  exitam  non  reperiebat,  quis  nonc 
reperiet?  Quid  quraris?  periisse  omnia  aîebat; 
quod  haud  scio  an  îta  ait  :  verum  ille  gaudens  ; 
affîrmabatque  minus  diebus  xx  tumultum  Galli- 
cum;  in  sermonem  se  post  idus  mr>rt. ,  praeter- 
quam  Lepidi,  venisse  nemînis;  ad  summam, 
«  'non  posse  istbœc  sic  abire.  »  O  ^pmdentem 
Oppium  !  qtii  nihilo  minus  illum  desiderat,  sed 
ioquitur  nibâl ,  quod  quemquam  bonum  ofFendat. 
Sed  bsDC  hactenus.  Tu,  qusso,  quidquîd  noyi 
(multa  autem  exspecto)  scribere  ne  pigrere.  In 
bis  y  de  Sei^  satisne  certum;  maxime  autem  de 
Bruto  [nostro  :  de  quo  quidem  ille,  ad  quem  de- 
▼ertiy  CsBsarem  solitum  dicere,  «  Magni  refert» 
hic  quid  Telit  :  sed  quidquid  '  Yolt»  valde  <  volt;  » 
idqne  eum  animadvertisse ,  quum  pro  Dejotaro 
Nicese  'diceret;  yalde  Tehementer  eum  yisum  et 

'  Forte  ex  Andria,  I ,  a  ,  4  :  Mirabar,  hoc  si  sic  abi- 
ret.  —  *  Nesào  an  meUus  podentem.  Ernest.  • — -^  ^  Sic 
muUi  mss.  Alii,  Tnlt;  «2»^  ut  Lallem.  e  nus.  regUs , 
Tolat.  —  ^  Sic  Longolii  liber,  fmod  Ursinù  jam  placehat. 
Fere  omnes  edd. ,  dizerit. 
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LETTRE  I. 
CICÉRON  A  ATTICUS,  Salut. 

Près  ie  Rome  ,  avril  y  09. 

J*Ai  passé  chez  la  personne  dont  noos  avions  parlé 
le  matin  '  ;  à  Tentendre ,  tont  est  perdn ,  et  on  ne 
pourra  sortir  de  cet  abîme.  En  effet,  disait-il  ^  si  un 
aussi  grand  génie  n'a  pa  réussir ,  qm,  est  -  £e  qui 
réussira?  Que  tous  dirai-je?  il  désespère  de  la  patrie. 
Je  ne  sais  s'il  a  f  aison  ;  mais  il  m*  assurait  aivec  un  air 
de  satisfaction  qu'avant  vingt  jours  les  Gaules  seraient 
soailevées  *  ;  qu'an  reste,  depuis  les  ides  de  mars  ^ , 
il  n'avait  vn  .que  Lépîdus  *  ;  qu'enfin  il  ne  fallait  pas 
se  flatter  qae  les  .choses  en  demeurassent  où  elles 
étaient  '.  Encore  Oppins  est-il  plus  prudent  ;  quoi- 
qu'il regrette  César,  il  ne  dit  rien  qu'un  bon  citoyen 
puisse  blâmer.  Mais  c'est  assez  parler  de  leurs  re- 
grets. Ayez  soin ,  je  vous  prie,  de  me  mander  toutes 
les  iionvelles  ;  j'en  attends  plusieurs  ;  celles  qu'on  a 
eueral  Sextus  Pompée^,  se  confirment-elles?  mais 
donnez-mi'en  surtout  de  Brutns.  César ,  à  ce  que  m'a 
dit  celui  chez  qui  f  ai  passé ,  disiût  sonv<Hit  de  lui  : 
lîn'éit  pas  indifférent  ywtf  ce  qu'il  nteut  soit  juste; 
car  ce  fu'il  ^veut ,  il  le  ofeut  fortement.  C'est  la  ré- 
flexion que  fit  César  lorsqu'il  vit  avec  quelle  foroe 
et  quelle  liberté  Brutns  parla  devant  lui  à  Nice 
pour  Déjotams  '.  Voici  encore  ce  que  j'ai  appris  de 
Matins  (  car  ja  rapporte  les  choses  à  mesure  qu'elles 
se  présentent).  Étant  allé  il  y  a  quelques  jours  chez 
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libère  dicere  ;  atque  etiam  (  ut  enim  quidque  suc- 
corrit,  libet  scribere)  pyxime,  quum  Sextii  ro- 
gatu  apud  euin  fuissem,  exspectaremque  sedens, 
quoad  yocarer,  dixisse  eiim,  «  Ego  dubitem^  quin 
summo  in  odîo  sim,  quum  M.  Gicero  sedeat,  nec 
'  suo  commodo  me  convenire  possit?  Atqui  si  quis- 
quam  est  facilis ,  hic  est  :  tamen  non  dubito ,  quin 
me  maie  oderit.  »  Haec  et  ejusmodi  multa.  Sed  ad 
propositum.  Quidquid  erit  non  modo  magnum, 
sed  etiam  parvum ,  scribes.  Equidem  nibil  inter- 
mittam. 

"*  EPISTOLA   n. 

*     CICERO  ATTICO  S. 

DuAS  a  te  accepi  epistolas  heri.  Ex  priore  tbea- 
trum  Publiumque  cogno^i;  bona  signa  consen* 
tientis  multitudims.  Plausus  yero  L.  Cassio  datus, 
etiam  facetus  roihi  quidem  visus  est.  Altéra  épis- 
tola  de  Madaro  scripta  ;  apud  quem  nuUnm 
^AheUfnfict ,  '  ut  putas.  Processi  enim ,  sed  mi- 
nus :  diutius  sermone  enim  sum  retentus.  Quod 
autem  ad  te  scripseram ,  obscure  fortasse ,  i#  ejus- 
modi est  :  aiebat,  Cssarem  secum,  quo  tempore 
Sextii  rogatu  yeni  ad  eum,  quum  exspectarem 
sedens,  dixisse  :  «  Ego  nunc  tam  sîm  stultas»  ut 
bnnc  ipsum  facilem  bominem,  putem  mibi  esse 
amicum ,  quum  tamdiu  sedens  meum  commodum 

'  Habent  ut  patas  edd.  pr.  et  mss.  Grœvii.  Bosius  « 
suo  cod.  induxit  ut  putat ,  quemadmodum  et  ^A\kxfafÂ.eL 
pro  vulg.  a-AKÀttufAtt.  lUud  retinemus.  Gronov.  conj. 
ffcthtticiyiarfjia.. 
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César,  à  la  prière  de  Sextios ,  f  attendais  qaHl  me  fît 
appeler.  César  s'en,  apercevant  :  Puîs-j'e  douter  qu'on 
ne  me  haïsse ,  dit-il ,  lorsqu'on  Doit  M.  Cicéron  réduit 
à  attendre  que  je  veuille  bien .  lui  donner  audience  ? 
^il  y  a  quelqu'un  qui  pût  me  le  pardonner,  c'est 
lui  ;  cependant  je  juis  bien  sûr  qu'il  me  hait.  Matins^ 
me  rapporta  plnsîenrs  antres  traits  semblables.  Je 
Tons  prie,  encore  une  fois ,  de  me  mander  tontes  les 
aonvelles,  même  les  moins  importantes  ;  de  mon  côté, 
je  serai  exact. 


LETTRE  IL 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

'  Près  de  Rome  ,  avril  709*1 

Tki  reçn  hier  denx  de  tos  lettres.  Dans  la  pre- 
mière, Yons  me  parlez  dn  théâtre  et  de  Publias  '.  On 
a  yn  parla  que  le  peuple  est  favorable  à  la  bonne  canse; 
j'ai  trouvé  même  quelque  chose  de  plaisant  dans 
les  applaudissements  qu*on  a  donnés  à  L.  Cassîus. 
Dans  l'autre,  vous  me  parlez  de  Matins'  :  vous  avez 
raison  de  croire  que  ce  n'est  pas  chez  lui  qu'on  peut 
trouver  nn  abri  assuré  '**  :  aussi  je  n'y  suis  pas  de- 
meuré '  '  ;  mais  comme  je  m'étais  arrêté  long-temps 
à  causer  avec  lui ,  je  n'ai  pas  été  bien  loin.  "Voici  ce 
^ue  je  vous  avais  écrit  ;  car  je  ne  me  suis  peut  -  être 
pas  assez  bien  expliqué.  Un  jour  que  j'étais  allé 
chez  César  pour  lui  parler,  comme  Sextias  m'en 
avait  prié,  j'attendis  assez  long-temps  avant  qu'on  me 
.fit  entrer.  César  l'ayant  su,  dit  à  Matius:  Je  ne  suis 
pas  assez  fou  pour  croire  que  Cicéron,  quoique  plus 
indulgent  qu'un  autre ,  soit  de  mes  amis ,  lorsqu'il 
est  obligé  d'attendre  si  long-temps  que  je  veuille  bien 
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eiufieotet?  »  Habes  igitiir  p<UMtfmfUL^  intmicissi- 
mnm  otiiy  id  est,  Bmti.  In  THflcnkniim  hodie, 
LanaTÎi  «ras;  iade  Astnrc  eogitabam.  Pilî»  para* 
tum  Mt  faospîtiom  :  «ed  yelleiii  AttScam  (remm 
tâ>i  ifpiOBCo  )  ;  qiianHn  ntriqne  salotem. 


EPISTOLA  m. 

CICERO  ATTICO   S. 

TAAirQUii.iJE  tus  qaidem  litter»;  quod  utinaii 
diutius  !  nam  Matius  posse  negabat.  Ecce  auten 
structoreft  nostri  ad  frainentum  profecti,  quun 
inibes  redîîssent ,  rumorem  afferunt  magnum , 
RorasD  domum  ad  Antonium  frumentum  omnc 
portarî  :  ^rctvueov  certe;  scripsîsses  enim.  CorDm* 
bus  Balbî  nullus  adhuc;  'et  mibi  notum  nomen . 
bellus  enîm  esse  dicitur  arcbitectus.i  Ad  obsignan' 
dum  tu  adhibitua  aon  sine  causa  vîcleris.  Toluni 
enim  nos  ita  putare.  Nescio  cur  non  anîmo  ^uo« 
que  sentiant.  Sed  quîd  bac  ad  nos?  Odorare  ta* 
men  Antonii  J'ii.Bta-n  :  quem  quidemego  epularun 
magis  arbitror  rationem  babere,  quam  quidguan 
mali  cogitare.  Tu,  si  quid  ^  pragmaticon  babes», 
scribe  :  sin  minus,  popoli  in'to-mfAAo-ia.v  y  etroimo- 
rum  dicta  perscribito.  Pillas  et  Atticœ  salutem. 

'  Ernest,  conj.  sed;  Sckiitz  eonjeciuram  in  textun 
adnUsit.  —  ■  MeliusfoHe  Grœcis  Utteris ,  ^^ayfÂairtKou 


DigitizedbyCjOOQlC 


tEITRES  A  ATTICUS)  XTV,  a.  i63 

le  recevoir.  Comptes  qne  Matins  est  ennemi  de  ht 
paix,  c'est-à-dire  de  Bmtns.  Je  Tais  anjonrd'hni  à  Tns- 
cnlvm,  demain  à  Lannvinm  ,  et  j'irai  ensuite  à 
Astnra.  Ma  maison  est  prête  pour  pilia.  Attica  de- 
vrait bien  yeair  avec  elle;  mais  je  vous  pardçnne 
àd  Tomoir  la  garder  auprès  de  toqs;  je  les  salue  tontes 
deux. 

LETTRE   IIL 
CIC:ÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Tasculum  ,  ayril  709. 
To|  nouvelles  sont  pacifiques  :  je  souhaite  qne  cela 
dure ,  et  qne  Madus  se  soit  trompé.  Yons  saurez  qne 
nos  ouvriers  étant  allés  à  Kome  chercher  du  hlé,  et 
n'en  ayant  pu  avoir,  nous  sont  venus  dire  qu'il  y  avait 
une  grande  rumeur,  et  qu'Antoine  faisait  porter  chez 
loi  toat  le  Ué)  il  faut  que  ce  soit  une  terreur  pa- 
nique; car  vous  me  l'auriez  mandé.  Je  n'ai  point 
«noore  vu  ce  Gorymhus  afiranchi  de  Balbns;  ce  nom 
m'est  oonnn ,  et  l'on  dit  qu'il  est  bon  «architecte.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  certaines  gens  vous  ap- 
pellent à  la  signature  de  leur  testament  '^  :  ils  veu- 
lent me  feire  croire  qu'ib  sont  de  mes  amis ,  et  je  ne 
«sis  pourquoi  ils  ne  le  sont  pas  en  effet  ;  mais  que 
m'importe  ?  Tâchez  néanmoins  de  découvrir  quelles 
sont  les  vues  d'Antoine  ;  je  crois  qu'il  pense  plutôt  à 
faire  bonne  chère,  qu'à  nuire  à  qui  que  ce  soit.  S'il  y 
41  «^elqne  nouvelle  affîdre,  vous  me  l'écrirez  ;  s'il  n'y 
«a  a  point,  vous  me  manderez  ce  qui  se  passe  au 
théâtre,  tjf.  les  plaisanteries  des  mimes.  Mes  compli- 
4ients>  Pilia  et  à  Attica. 


i 
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EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICO   S. 

NuKC  quid  putas  me  Lanuyii  ?  at  ego  te  istic 
quotidie  aliquid  noyi  suspic^n*.  Tument  negotia.  1 
Nlm  quiim  Madus,  quid  censés  ceteros?  Equi- 
dem  doleo ,  quod  nunquam  in  ulla  ciyitate  acci- 
dit ,  non  una  cam  libertate  rempublicam  recupe- 
ratam.  Horribile  est,  qu»  loquantur,  qnsD  mini- 
tentur.  Ac  vereor  Gallica  etiam  bella;  ipse  Sextus 
quQ  eyadat.  Sed  omnia  licet  concnrrant,  idus 
martiœ  consolantur.  Nostri  autem  «p«f(>  qupd 
per  '  ipsos  confici  potuît,  gloriosissime  et  magni- 
ficentissime  confecerunt  :  reliqaœ  res  opes  et  co- 
pias desiderant,  quas  nuUas  habçpius.  Hsec  ego 
ad  te,  ut,  si  quid  noyi  (nam  quotidie  aliquid  ex- 
specto),  confestim  ad  me  :  et,  si  noyinihil,  nostro 
more  tamen  ne  patiamur  intermitti  litterulas.  Equl- 
dem  non  committam. 


EPISTOLA  V. 
CICERO   ATTICO  S. 

Spbro  tibi  jam  esse,  ut  yolumus,  quoniam  qui- 
dem  no-irno-Aç ,  quum  leyiter  commotus  esses  :  sed 
tamen  yelim  scire,  quid  agas.  Signa  bdia,  qaod 
Calvena  moleste  fert,  se  suspectum  esse»BrutJ. 

'  Al. ,  se  ipsos. 
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LETTRE   IV. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Lannvidtai,  avril  709. 

Que  poarrais-je  yoas  mander  à  présent  de  Lanu- 
viam  ?  Mais  à  Rome,  je  crois ,  les  nouvelles  ne  man- 
quent pas.  L'avenir  menace.  Si  tels  sont  les  sentiments 
de  Matins,  que  devons-nous  penser  des  antres?  Pour 
moi  j  cette  position  tonte  nouvelle  m'afflige  :  plus  de 
maître ,  et  pas  encore  la  liberté.  Rien  de  plus  hor- 
irAAe  que  leurs  paroles,  leurs  projets  de  vengeance. 
Je  crains  aussi  que  les  Gaulois  ne  prennent  les  armes, 
et  je  ne  sais  ce  que  deviendra  Sextus  Pompée.  Mais 
quand  tons  les  malheurs  devraient  fondre  sur  nous, 
les  ides  de  mars  me  consolent.  Nos  héros  ont  Eût 
tout  ce  qn^  pouvaient  faire,  et  ils  ont  mérité  une 
.  immortelle  gloire  ;  mais  pour  consommer  cet  ouvrage , 
il  fiint  de  l'argent  et  des  troupes ,  et  nous  n*en  avons 
peint.  Je  vous  écris  pour  vous  engager  à  me  mander 
snr-le^champ  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau  ;  car  je 
suis  tous  les  jours  à  attendre  ;  s'il  n'y  a  rien ,  écrivons- 
nous  toujours  :  pour  moi ,  je  n'y  manquerai  pas. 

LETTRE  V. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Astara  ,  arril  709. 
Jx  TOUS  crois  guéri  à  présent;  la  diète  aura  em- 
porté cette  petite  fièvre;  mais  mi^dez-moi  toujours 
comment  vous  vous  trouvez.  C'est  un  bon  augure 
pour  nous  que  Matins  soit  fâché  d'être  suspect  à 
Bmtus  '^.  Mais,  c'en  serak  un  fort  mauvais  que  ces 
légions  vinssent  des  Gaules  '^.  Croyez -vous   que 
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Illa  signa  non  bona,  si  cum  signis  legiones  re- 
niant e  Galb'a.  Quid  tù  illas  piitas,  qu»  fiierunt 
in  Hispania ,  nonne  idem  postulaturas  ?  quid , 
quas  Annius  transportayit  ?  Caninium  yolui,  sed 
/uvNyuovixèf  À/ÊÂfxrn/Ao..  Ab  aleatore  ^vp/uoc  ^ohvç. 
Nam  îsta  quidem  Cœsaris  libertorum  conjuratio 
facile  opprîmeretnr,  si  recta  saperef  '  AntonioR. 
Meam  stiiltam  yerecundiam ,  qui  legari  noluerilii 
ante  res  prolatas,  ne  deserere  viderer  hune  re- 
ram  tumorem;  cui  certe  si  possem  mederî,  deene 
non  deberem.  Sed  yides  magîstratus ,  si  quidepi 
illi  magistratus  :  yides  tamen  tyranni  satellites  in 
ÎQiperils;  yides  ejusdem  exercitus^  yides  in  latere 
yeteranos;  quœ  sunt  tôfiirio^A  onmia  :  eos  auteniy 
qui  orbis  terrœ  custodiis  non  modo  septi,  yeram 
etilim  ^magni  esse  debebant,  tantum  non  laucbri 
atque  amari,  ^sed  parietibus  conti^eri.  Atqui  iUi 
quoquo  modo  beati;  ciyitas  misera.  Sed  yelbn 
scîre»  quid  ady^atns  Octayii  ;  mim  qui  concursus 
ad  eum,  nom  quse  umvift^fiS  ampîcio.  Non  pulô 
equidem  :  sed  tamen  quidquid  est,  sctre  capio. 
Hsec  scripsî  ad  te  profieisoeBS  Astva  m  idas. 


EPISTOLA  n. 

€ICERO   ATTICO   S, 

PainiB  idus  Fundis  accepi  tuas  litteras  cœnans. 

'  Jiomen  koe  'videtur  esse  ab  interprète  i  nam  est  in 
aleatore.  Ernest.  -—  *  Manutius  conjicù ,  vagi  esee  debe* 
bant.  —  '  Rectius  esset,  se  parietibus  continere. 
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eé&u  qui  ont  été  en  Espagne  ne  demandent  pas  la 
même  chose,  anssi-bîen  qne  GvUes  d*Annios''?  Je 
voulais  dire  de  Caninius  ;  mais  je  me  sais  mépris. 
Notre  joaear  '^  brouille  tout;  car  ce  tnmnlte,  excité 
par  les  affranchis  de  César  '^^  pourrait  aisément  être 
apaisé,  si  Antoine  avait  de  bonnes  intentions.  La  sotte 
honte  à  moi  de  n*avo]ir  voulu  demander  une  léga- 
tion '^  qu'après  que  le  sénat  serait  séparé '9,  de  peur 
qu'on  ne  me  reprochât  d'abandonner  la  république 
en  péril.  Certes ,  si  je  pouvais  y  remédier ,  le  re- 
proche serait  juste  ;  mais  vous  connaissez  nos  ma- 
gistrats, si  l'on  peut  même  leur  donner  ce  nom  ;  vous 
voyez  que  les  satellites  du  tyran  régnent  dans  les 
provinces  ^ ,  que  les  armées  sont  encore  à  lu! ,  qne 
les  vétérans  sont  k  nos  portes  *  '  ;  fl  ne  fbnt  rien  pour 
font  ébranler.  Cenï  an  contraire  dont  la  sûreté  et  la 
gloire  devraient  intéresser  tons  les  hommes,  bien 
loin  d'être  Umé»  et  aimés  aatant  qu'ils  le  méritent , 
•ont  obUgés  à  se  tenir  caehés  **  ;  aprè*  tout,  ils  spnt 
heoreox ,  et  c'est  la  république  qui  est  à  plaindre. 
Mais  je  voudrais  bien  savoir  quel  effet  a  produit  l'ar- 
rivée d'Octave  ^^  :  rassemble-t-il  quelque  monde? 
lui  sonpçonne-t-on  quelques  projets  ?  Je  ne  le  crois 
pas  ;  mais  mandez-moi  toujours  ce  qu'on  en  sait.  Se 
vous  écris  le  XI  d'avril  en  partant  d'Astnra^ 

LETTRE  VI. 
CIGÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Fundî,  arril  70g. 

On  m'a  rendu  votre  lettre  à  Fundi  ^^  le  la ,  pen- 
dant que  je  soupais.  Je  me  réjouis  d'abord  de  ce  que 
vous  votis  portez  mieux ,  et  ensuite  de  ce  qu'il  y  a  de 
meilleures  nouvelles;  car  c'en  était  une  fort  mauvaise 
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Primum  igitor  melius  esse;  deînde  meliora  te 
nuntiare.  Odiosa  iUa  enim  fuerant,  legiones  ye* 
Dire.  Nam  de  Octavio  '  susque  deque.  Exspecto 
quid  de  Mario  :  quem  quîdem  ego  sublatum  re- 
bar  a  Gssare.  Antonii  coUoquium  cum  heroibns 
nostris  pro  re  nata  non  încommodum.  Sed  tamen 
adbuc  me  nihil  delectat  prœter  idus  mart.  Nam , 
quouîam  Fundis  sum  cum  Ligure  nostro,  discru- 
cior,«$extilii  fundum  a  Terberone  Gurtîlio  possi- 
deri  :  quod  quum  dîco ,  de  toto  génère  dico.  Quid 
enim  miserius,  quam  ea  nos  tueri,  propter  quse 
illum  oderamus?  Etiamne  consules  et  tribunos 
plebis  in  biennium,  quos  ille  yoluit?  Nnllo  modo 
reperlo  ,  quemadmodum  possim  vùMrtùtffBcit. 
Nihil  enim  tam  0>oxo»»ov,  quam  «ri/pavvoxTÔvKc  in 
cœlo  esse ,  tyrauni  facta  defendi.  Sed  yides  con- 
soles,  yides  reliquos  magistratus,  si  isti  magistra- 
tus;  yides  languorem  bonorum.  Exsultant  lœtitia 
in  municipiis  :  dici  enim  non  potest ,  quanto  opère 
gandeant,  ut  ad  me  concurrant,  ut  audire  eu- 
piant  yerba  mea  ea  de  re;  nec  ulla  interea  dé- 
créta. Sic  enim  ^tw-oxiTiô/uiôat,  ut  yictos  metue- 
remns.  H»c  ad  te  scripsi  apposita  secunda  mensa  ; 
plura  et  «-oxiTixaTip»  postea  :  et  tu,  quid  agas, 
quidque  agatur. 

'    Sic  mss.    yictoriani.  Antea  Ugebatur ,    scia   qaae 
exspecto. 
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qoeTarrivée  de  ces  légions.  Poar  Octave,  je  ne  m'en 
mets  pas  antrementen  peine.  Mandez-moi  quel  sort  on 
destine  à  ce  Marias  '  *  ;  je  croyais  qne  César  s'en  était 
défait.  Je  sais  assez  content  de  TentreTne  d'Antoine 
avec  nos  héros  ;  mais  jnsqa'à  présent  rien  ne  me  fait 
on  véritable  plaisir  que  les  ides  de  mars.  Actuellement 
que  je  sais  à  Fandî  avec  notre  ami  Ligas ,  j'ai  la  don- 
leur  de  voir  le  bien  de  Sextilîas  possédé  par  ce  maraud 
de  Cnrtilias  ^^.  Ce  que  ie  dis  de  celai-ci ,  je  l'entends  de 
tons  les  antres.  Où  en  sommes -nons  rédoitsPnons 
confirmons  ce  qui  nons  a,  fait  haïr  César  ''.  Quoi! 
même  les  consuls  etles  tribuns  qu'il  a  nommés  pour  les 
deux  années  suivantes'^  !  Je  ne  voijt  pas  comment  je 
pourrais  me  mêler  du  gouvernement  ;  car  il  n'est  rien 
de  plus  absurde  que  d'élever  jusqa'an  ciel  les  tyranni- 
cides,  en  confirmant  les  actes  du  tyran.  Quels  consuls 
avons-nous  ?  quels  magistrats  ?  peut-on  même  leur 
donner  ce  nom  ?  Quelle  langueur  parmi  tous  les 
gens  de  bien  !  Hs  font  éclater  leur  joie  dans  tontes 
ces  viUes  municipales ,  et  je  ne  saurais  vous  exprimer 
leurs  transports  ;  ils  accourent  de  tous  côtés-  pour  < 
m'entendre  parler  de  ce  qui  s'est  passé;  et  cepen- 
dant le  sénat  ne  fait  aucun  décret.  Quelle  conduite  ! 
les  vainqueurs  craignent  les  vaincus.  Je  vous  ai 
écrit  ceci  an  second  service.  Je  vous  écrirai,  dans  la 
suite,  des  lettres  plus  longues  et  plus  raisonnées. 
Mandez  -  moi  comment  vous  vous  trouvez ,  et  ce  (joi 
se  passe. 


i5 
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EPISTOLA   VII. 
CICEB.O   ATTICO   S. 

PosTAiDiE  idus  Panllam  in  Caieta  yidi.  Is  mihi 
de  Mario  et  de  republica  alia  quaedam  sane  pes- 
sima.  A  te  scilicet  nihif  :  nemo  enim  Tneorum.  Sed 
Bmtum  nostrum  audio  visam  sub  LanuVio.  Ubî 
tandem  est  futurus  ?  nam  quum  relîqua ,  tum  de 
boc  scire  ayeo  omnia.  Ego  e  Formiano  exiens 
XYii  kal.,  ut  inde  altero  die  in  Ptiteolanum,  scripsi 
bœc.  A  Cicérone  mihi  litterae  sane  TrtTrnufAiyat, 
et  bene  longae.  Cetera  autem  -vel  fiogi  possunt  ; 
7<^voc  litterarum  significat  doctiorem.  Nunc  magno- 
pere  a  te  peto,  de  qno  sum  nuper  tecum  locutus, 
ut  yideas  ne  <|uid  ei  desit.  Id  quum  ad  offîcium 
noatrum  pertinet,  tum  ad  existimationem  et  dig- 
nitatem;  quod  idem  intellexi  tibi  YÎderi  omnîno% 
*  Si  ergo  est,  ycrfo  memse  qnintili  in  Grœeiam  : 
sint  omnia  faciliora.  Sed  quum  sint  ea  tempora , 
ut  certi  nihxl  esse  possit,  qutd  honestum  mihi  sit, 
quid  expédiât,  quid  liceat;  quœso,  da  operam, 
ut  iUum  quam  hônestissime  copiosissimeque  tûea- 
mur.  Hsec  et  cetera ,  quse  ad  nos  pertinebunt ,  ut 
soles,  cogitabis;  ad  meque ,  aut  quod  ad  rem  per- 
tineat,  aut,  si  nihil  erit,  quod  in  buccam  yenerit, 
scribes. 

'  Bosius ,  si  <t>»y  est. 
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LETTRE  VIL 
CICÉRON   A   ATTICUS,  S. 

Formiei ,  avril  709. 

J'ai  va  Panlhu  k  Gaiète  le  14  ;  il  m'a  parlé  de  ce 
Marins,  et  m'a  appris  de  fort  aiaovaises  noayellea. 
Je  n'ai  point  ea  de  tos  lettres;  c'est  qn'aacnn  de 
mes  gens  n*est  venu.  Mais  j'entends  dire  qa'on  a  va 
notre  cher  Bratns  auprès  de  Lanniriom.  Où  Teot  -  il 
dom:  se  fixer?  Tout  m'intéresse,  mais  sartontlai. 
J'écris  ceci  le  i5  ,  avant  de  partir  de  Formies  ponr 
arriver  le  lendemain  à  PonzzoL  J'ai  reçu  une  lettre 
de  mon  ûh^  fort  longue  et  fort  bien  écrite  ;  on  pent 
me  tromper  snr  le  reste  ^^ ,  mais  son  style  m'assnre 
dn  moins  qn'il  profite.  Je  vons  prie  instamment , 
comme  je  vons  l'ai  dit  îl^  a  quelques  jours,  d'avoir 
soin  qu'il  ne  manque  de  rien;  le  devoir,  l'honneur 
et  mon  rang  le  demandent ,  et  il  m*a  paru  que  vons 
le  pensiez  comme  moi.  Je  venz  même  '^  aller  en 
Grèce  an  mois  de  juillet  ;  tout  en  ira  mieux  ^'.  Mais 
oomnie,  dans  la  oonjonctnre  présente,  ,^  ne  pois 
savoir  certainement  ce  qui  est  hon ,  glorieux ,  posaiUc, 
je  vo«a  prie,  en  attendant,  de  faire  parvenir  à  mon  fils 
tout  ce  qn'il  lui  faut  pour  vivre  honorablement.  Tous 
songerez,  avec  votre  attention  ordinaire,  k  tont  ce  qui 
nous  regarde,  et  vous  m'écrirez  on  qnelqne  chose 
(jpii  m'intéresse,  ou  tout  ce  qui  vous  viendra  dans 
l'esprit. 
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EPISTOLA  VIII. 

CICERO    ATTICO   S. 

Tu  me  jam  rebare,  quum  scribebas,  '  in  actis 
esse  nostris  :  et  ego  accepi  xyii  kal.  in  deverso- 
riolo  Sinuessano  tuas  litteras.  De  Mario  probe  : 
etsi  doleo  L.  Crassi  nepotem.  Optime  tam  etiam 
Bruto  nostro  probari  Antonium.  Nam  quod  Ju- 
niam  scribis  moderate  et  amice  scrîptas  litteras 
attulisse,  mibi  Paullus  dédit  ad  se  a  fratre  missas  : 
quibus  in  extremis  erat,  sibr  insidias  fieri;  se  id 
certis  auctoribus  comperisse.  Hoc  nec  mibi  place- 
bat  y  et  multo  illi  minus.  Reginse  fuga  mibi  non 
molesta.  Sed  Clodia  qui4  egerit,  scribas  ad  me 
velim.  De  Byzantiis  cnrabis ,  ut  cetera  ;  et  Pelopem 
ad  te  arcesses.  Ego ,  ut  postulas ,  Baiana  negotia , 
cborumque  illum,  de  quo  scire  vis,  quum  per- 
spexQ^^o,  tum  scribam;  ne  quid  ignores.  Quid 
Galli,  quid  Hispani ,  quid  Sextus  agat,  yebemen- 
ter  exspecto  :  ea  scilicet  tu  declarabis,  qui  cetera. 
Nauseolam  tibi  tum  causam  otii  dédisse  fadUe  pa- 
tiebar  :  *  yidebare  enim  mibi  legenti  tuas  litteras 
requiesse  paullisper.  De  Bruto  semper  ad  me  om- 
nia  perscribito,  ubi  sit,  quid  cogitet  :  quem  qui- 
dem  ego  spero  jam  tuto  yel  solum  tota  urbe  yagari 
posse.  Verumtamen. 

'  Maie  olim,  in  agris.  —  *  Sic  omnino  legenium ,  ut 
jmm  Corradus ,  Gronov, ,  al.  censueruru.  Fidg. ,  Vide- 
bar. 
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LETTRE  VIII. 
CICÉRON    A    ATTICUS,   S. 

Sinueue  ,  avril  709. 
"Vous  avez  .pensé,  en  m*écrivant,  qne  j'étais  déjà  snr 
nos  mages  ^';  maïs  je  ne  suis  encore, le  i5,  qu'à  ma 
petite  maison  de  Sinuesse  '^,  où  j'ai  reçu  votre  lettre. 
Ce  Marins  n*a  que  ce  qu'il  méritait;  cependant  je 
plains  lê  petit-fils  de  Crassns  ^^.  Je  suis  ravi  que 
Brutna  soit  si  content  d'Antoine  ^^.  Tous  me  dites 
qne  Jonia  *®  Ini  a  apporté  une  lettre  de  Lépidns  où 
il  parait  de  la  modération ,  et  même  de  l'amitié  ;  mais 
•  Paullns  ^7  m'en  a  fait  voir  une  où  son  frère  Lépidus 
lui  dit  à  la  fin ,  qu'on  en  vent  à  sa  vie,  et  qu'il  en  a 
des  indices  certains.  Cela  ne  m'a  point  plu  3»,  et  cela 
plaît  encore  moins  à  PauUus.  Je  ne  suis  point  fâché 
du  départ  précipité  de  la  reine  ^s.  Mandez -moi  ce 
qu'aura  fait  Clodia.  Prenez  soin ,  je  vous  prie ,  de 
l'afïaîre  des  Byzantins  *® ,  comme  de  tout  ce  qui  me 
regarde,  et  envoyez  chercher  Pélops  *'.  Je  vous 
parlerai  de  Baies;  et  pour  vous  satisfaire ,  je  vous 
décrirai  cette  assemblée  **  quand  je  l'aurai  vue.  J'at- 
tends avec  impatience  des  nouvelles  des  Gaules ,  de 
l'Espagne,  de  Seztus  :  vous  m'en  instruirez  avec 
votre  exactitude  ordinaire.  Je  ne  suis  poiàt  mécon- 
tent que  vos  maux  de  cœur  vous  aient  obligé  à  vous 
tranquilliser  ;  car  je  trouve  que  votre  laMre  se  sent 
de  ce  repos.  Parlez  -  moi  toujours  de  Bmtus,  du 
lieu  où  il  se  trouve,  de  ses  projets.  Je  crois  qu'il 
pourrait  dès  à  présent  se  promener  tout  seul  dans 
Rome  sans  rien  craindre;  cependant  qu'il  ne  se  presse 
pas  trop. 
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EPISTOIA   IK. 

CIGERO   AfTICO   S. 

'De  republica  multa  cognoyi  ex' tais  litteris, 
quas  quidem  mnltijuges  accepi  uno  tempère  a 
Vestorii'^berto.  Ad  eaautemy  quaBrequirîsy-bfflirî 
respondebo.  Primum  yehementer  me  Cluyiana 
délectant.  Sed  quod  qnaerîs ,  quid  arc^ierim 
Chrysippnm  ;  tabem»  mihi  dnas  corruermit,  re- 
liquœque  rimas  agunt.  Itaqae  non  solum  inqnilini, 
sed  mures  etiam  mîgrayemnt.  Hanc  ceteri  cala- 
mitatem  yocant;  ego  ne  încommoduni  quidem.  O 
SocrateSy  et  Socratici  yiri!  nunquam  yobis-gra- 
tiam  referam.  Dii  immortales ,  quam  mihi  ista  pro 
nihilo  !  Sed  tamen  ea  ratio  aedificandi  inîtur,  con- 
siliario  quidem  et  auctore  Yestorio  »  ut  hoc  dam- 
num  quKStuosum  sit.  Hic  turba  magna  est,  erit- 
que ,  ut  audio ,  major.  Duo  quidem  quasi  desîgnati 
consules.  O  dii  boni!  yiyit  tyrannis,  tyrannus 
occidit  !  *  ejus  interfecti  morte  Isetamur ,  cujus 
facta  defendimus  !  Itaque  quam  seyere  nos  M.  Cur- 
tius  accusât  y  ut  pudeat  yiyere  :  neque  injuria; 
nam  mori  milties  praestitit,  quam  hsec  pati,  quœ 
mihi  yidemtur  habitura  etiam  yetustatem.  Et  Balbus 
hic  est,  multnmque  mecum  :  ad  quem  a  Vetere 

'  Jffisc  duo  'verba  superiori  adharent  epistohe  in  ^elt. 
edd.  —  ^  E  dceroniana  Jhrma  debebatesse ,  cujas  inter- 
fecti morte  laetamnr,  ejas  facta  defendimus  !  Atque  etiam 
concinnitas  postulat,  ejus  vivi  facta  defendimns!  Jfœc 
Ernest .  ;  sed  nihil  taie  mss. 
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LETTRE  IX. 
CICÉEOK   A  ATTICU8,  S.      . 

Pouuol,  arril  1^09. 

yos  lettres  m'ont  très  bien  instrait  de  Tétat  présent 
âe  la  i^pYibliqne  ;  j*«n  ai  reçn  piculnm  à  la  fois  par 
raffiranchi  de  'Vastorins.  Pour  yons  répondre  en  pen 
de  mots  snr  ee  que  vons  touLes  savmr^e  voas  dirai 
d'abord  qne  je  suis  très  content  dn  bien  qne  Glnvios 
m*a  laissé.  Tons  me  demande*  pourquoi  j'ai  fait 
Tenir  Chrysîppns;  c'cs^  qu'il  y  a  deux  boutiques  à 
moi  de  tombées  ;  les  antres  menacent  mine ,  et  non 
seulement  ceux  qui  les  occupaient,  mais  les  rats 
mêmes  en  sont  délogés  ^^.  Ce  serait  un  malheur  pour 
bien  des  gens;  pour  moi,  ce  n*est  rien.  O  Socrate  ! 
ô  philosophes  !  ma  reconnaissance  sera  toujours  au- 
dessous  de  ce  qne  je  vous  dois.  Dieux  immortels  ! 
combien  tout  cela  m'importe  peu  ^^  I  II  est  vrai  néan- 
moins qu'en  suivant  l'idée  de  Testorius ,  je  retirerai 
du  profit  de  la  perte  que  j'ai  faite.  Il  y  a  ici  un  grand 
monde ,  et  selon  ce  que  f  entends  dire,  il  y  en  aura 
encore  davantage.  Nous  y  avons  les  deux  consuls 
prétendus  désignés  ^'.  Dieux!  quelle  indignité!  Le 
tyran  n'est  plus,  la  tyrannie  subsiste!  nous  nous 
réjouissons  de  sa  mort ,  et  nous  ratifions  tout  ce 
qu'il  a  fait!  Comment  soutenir  l'air  grave  avec 
lequel  M.  Cm  tins  ^^  nous  fait  notre  procès?  oni>  j'ai 
honte  de  vivre.  Ëh  I  ne  vaudrait-il  pas  mieux  mourir 
mille  fois  qne  de  souffrir  tout  ce  que  nous  souffrons 
sans  espérance  de  le  voir  finir?  Balbus  est  ici,  et  nou.s 
sommes  souvent  ensemble.  Il  a  reçu  d'Antistius  Têtu» 
une  lettre  datée  du  dernier  de  décembre,  où  il  lui 
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litterœ  dat4e  pridie  kal.  janvar. ,  quam  a  se  '  Cie- 
cilius  circumsederetur ,  et  jam  teneretur,  yenisse 
-cum  maximis  copîis  Pacorum  Parthum;  ita  sîbt 
esseeum  ereptum,  multis  suis  amissis  :  in  quare 
accusât  Yolcatium.  Ita  mihi  yidetur  bellum  illud 
instare.  Sed  DolabeUa  et  Nicias  viderint.  Idem 
Balbus  meliora  de  Gallia;  xxi  die  litteras  babebat; 
Germanos  illasque  nationes,  reaudita  de  Gœsare, 
legatos  mistfse  ad  Aurelium,  qui  est  prspositus 
ab  HirtiOy  se,  quod  imperatum  esset,  esse  factu- 
ros.  Quid  quœris  ?  omDÎa  pleua  pacis,  aliter  ac  mihi 
Calyena  dixerat. 


EPISTOLA  X. 

CICERO   ATTICO  S.     ^ 

Itaite  yero  ?  hoc  meus  et  tuus  Brutus  egit ,  ut 
Lanuyii  esset?  ut  Trebonius  itineribus  deviis  pro- 
ficisceretur  in  proyinciam?  ut  omnia  facta ,  scripta, 
dicta,  promissa,  cogitata  Cœsaris  plus  yalerent, 
quam  si  ipse  yiyeret  ?  *  Memiuisti  me  clamare , 
illo  ipso  primo  Capitolino  die,  senatum  in  Capi- 
tolium  a  prsBtoribus  ^  yocari  ?  Dii  imraortales  !  quae 
tum  opéra  effîci  potuerunt,  laetantibus  omnibus 

'  RestituU  Fictorius.  Antea  legebaiur  Catilius.  — 
*  Hœc  emendatio  est  Faemi  et  Anton.  Augustini.  OUm  , 
Mcmiuistine  clamare.  —  ^  Manutius  hoc  dictum  esse 
putat  pro  yocari  debete,  sive  vocandam  esse.  At  hoc  est 
insolens  ;  omissum  arbitrer  a  librariis  oportere.  Ifœc 
SchutZj  cui  non  assenftor.  Prœcipitat  enim  per  tXXti'^iiç 
•^  oratio  ,  quasi  et  nunc  res  agalur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LETTRES  A  ATTICUS,  Xl\,  9.  177 

mande  que,  comme  ilé  tait  près  de  forcer  Cécilins^ ?  ^  Pa. 
coms,  roi  des  Partbes,  était  venu  à  son  secours  avec  nne 
nombreuse  armée,  ce  qni  Vavait  obligé  à  se  retirer 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ;  il  prétend  que 
c'est  la  faute  de  Tolcatius^^.  "Voilà  donc  la  guerre  ral- 
lumée sur  cette  frontière  :  mais  c'est  l'affaire  de  Dô- 
'labella  et  de  INîcias  ^^,  Le  même  Balbns  a  eu  ,  par  une 
lettre  écrite  il  y  a  vingt-un  jours ,  des  nouvelles  des 
Gaules,  meilleures  qu'on  ne  l'espérait.  On  lui  mande 
que  les  Germains  et  les  peuples  de  ces  frontières  ayant 
appris  la  mort  de  César,  ont  député  vers  Aurélius,  lieu- 
tenant d'Hirtins  *<*,  pour  l'assurer  de  leur  fidélité.  Tous 
voyez  que  tons  ces  peuples  sont  tranquilles ,  en  dépit 
de  Matins.  ^' 

LETTRE  X. 

CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

{>ouxzol  ,  avril  709. 
ToiLA  donc  tout  ce  qu'a  produit  l'action  de  notre 
ami  Brutns  !  il  est  réduit  à  demeurer  à  Lannvium ,  et 
Trébonius  ^'  à  se  sauver  dans  sa  province  ;  tout  ce 
que  César  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  tout  ce  qu'il  a 
dit ,  tout  ce  qu'il  a  promis ,  tout  ce  qu'il  a  pensé ,  a 
plus  de  force  que  s'il  vivait  encore  *'.  Tous  vous 
souvenez  bien  que  le  jour  même  de  sa  mort ,  lorsque 
les  conjurés  se  furent  retirés  dans  le  Capitole,  je 
criais  qu'il  fallait  que  les  préteurs  y  fissent  assembler 
le  sénat  '*.  Grands  dieux!  que  n'aurait-on  pas  pu  faire 
en  ce.  moment?  La  joie  était  répandue  parmi  les  bons 
citoyens,  et  même  parmi  les  moins  zélés  ;  les  brigands 
tremblaient.  Tous  condamnez  ce  que  l'on  fit  le  x8  ^'; 
que  pouvait' on  faire?  le  mal  était  dès  lors  sans  re- 
mède'". Ne  vons  souvenez-vous  pas  que  vous  disiez 
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bonis,  etîam  sat  bonis,  fractis  latronibus?  Libe* 
ralia  tu  accusas.  Quid  fieri  tum  potuit?  jam  pri- 
dem  perieramus.  Meministine  te  olamare ,  causam 
periisse,  si  fonere  elatus  e8S6t?At  ille  etîam  in 
foro  combustus,  laudatusque  miserabiliter;  servî- 
que  et  egentes  in  tecta  nostra  cum  facibus  im- 
missi.  Quœ  deinde?  ut  audeant  dieere,  «  Tune 
contra  Csesaris  nutum  ?  »  Hœc  et  alia  ferre  non 
possum.  Itaque  '  ySv  ^/»o  >»  c  cogito.  Tua  tamen 
*ûvnifi/ju^s.  Nausea  jamne  plane  abiit?  mihi  qui- 
dem  ex  tuis  litteris  conjectanti  ita  videbatur. 
Redeo  ad  Tebassos,  Scaevas,  Frangones.  Hos  tu 
existimas  confidere  se  illa  babituros,  stantibos 
nobis?  în  quibus  plus  virtutis  putarunt,  quam 
experti  sunt.  Pacis  isti  scilicet  amatores,  et  non 
latrocinii  auctores?  At  ego  quum  tibi  de  Curtilio^ 
scripsi,  Sextiliadoque  fundo,  scripsi  de  Censo* 
rinoy  de  Mcssalla,  de  Planco,  de  Postumio,  de 
génère  toto.  Melius  fuit  periisse  illo  interfecto , 
^quod  nunquam  accidisset,  quam  bec  yidere. 
Octayius  Neapolim  yenit  xiiii  kal.  Ibi  eum  Balbus 
mane  postridie;  eodemque  die  mecum  in  Cu- 
mano,   illum    hereditatem   aditurum.  Sed,    ut 

'  Respidt ,  ut  ^idetw,  'jBschyli  Prometh. ,  a/,  68a* 
•—  *  Emestu  rationem  sequimur,  quam  ah  ipso  expUca- 
tam  fvide  in  Indice  graeo-latino.  Scilicet  vir  doctus  in- 
telUgit  T'JT,  putatque  significare  Tullium ,  Auùsi  prœdia 
Epirotica  ,  quô  eum  ille  invitai»erat ,  sentis  et  procelUs 
bellorum  exposùa  esse.  Fulg.,  ÙTrunfifitoc  nausea  jamae 
plane  abiit  ?  quasi  sit  inamis  atque  haud  diutuma  nausea  y 
minus  eommodo  sensu,  quamvis  Manutius  patrocinetur. 
—  ^  Ernest.,  qui /also  intelligebat ,  quod  nunc  «  eo 
interfecto,  accidit,  prohat  conjecturam  Gronovii,  quod 
utinam  accidisoet.'  Uierque  errât,  ut  aiunt ,   toto  cœlo. 
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liantemeat  que  ce  serait  an  oonp  fatal  pour  la 
bonne  canse,  si  Ton  rendait  à  César  des  honneurs 
fanèbres^7  p  p^on  seulement  on  lui  en  a  renda ,  mais 
on  a  brûlé  son  coi^ps  dans  le  forum  ;  on  a  fait  son 
éloge  ;  on  a  ému  la  pitié  du  peuple  '^  ;  et  les  esclaves, 
les  derniers  des  hommes,  armés  de  flambeaux,  sont 
venus  pour  brûler  nos  maisons.  Depuis  ce  temps ,  ou 
ose  vous  dire  :  Quoi!  dous  bravez  la  'volonté  de 
César  ?  Je  n'y  puis  plus  tenir  ;  je  songe  à  m'éloîgner. 
Mais  votre  Epire  même  n'est  point  sûre.  On  en  est 
votre  mal  de  cœur  ?  votre  lettre  me  fait  espérer  qu'il 
est  passé.  Je  reviens  aux  Tébassus ,  aux  Scéva ,  aux 
Frangon  *».  Pensez  -  tous  que  ces  geus  -  là  croient 
pouvoir  jouir  en  sûreté  de  leurs  usurpations,  qu'ils 
ne  se  soient  défaits  de  nous  P  et  ils  voient  qu'ils  se 
sont  trompés  sur  notre  courage.  Quiis  amis  de  la 
paix  que  ces  chefs  du  brigandftge  !  Ce  que  Je  vous  ai 
écrit  de  Curtilius  ^^à  propos  de  ce  bien  de  Sextilius , 
je  l'entends  de  Censorinus  ^' ,  de  Messatla  ^> ,  de 
PlancDs,  de  Postumius  ^^ ,  et  de  tous  ibnx  du  même 
parti.  Il  aurait  mieux  valu ,  après  la  mort  de  César , 
s'exposer  à  périr ,  ce  qui  né  serait  point  arrivé  ^^  , 
que  de  voir  tout  ce  que  nous  voyons.  Octave  est 
arrivé  à  Naples  le  18.  Balbus,  qui  le  vit  le  lende- 
main, vint  le  même  Jbur  chez  moi  ii  Cume»,  et  me 
dit  qu'il  accepterait  la  succession  ^^.  Tous  avez  rai- 
son de  croire  que  la  lutte  sera  vive  entre  lui  et  An- 
toine ®^.  Je  pense,  comme  je  le  dois,  à  votre  affaire 
deButhrote,  et  j'y  donnerai  tous  mes  soins.  Tous 
me  demandez  si  le  bien  de  Quvius  ira  jusqu'à  cent 
mille  sesterces  ;  je  crois  qu'il  en  approchera ,  mais 
j'ai  mi^'oette  première  année  quatre-vingt  mille  ses- 
terces en  réparations  *.Mon  frère  se  plaint  fort  de  son 
*'  Fûj,  la  lettre  précédente. 
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scribisy  'p(Çô6f/uiv  magnam  cum  Antonio.  Bu- 
throtia  mihi  tua  res  est ,  ut  débet ,  eritque  curse. 
Qaod  quaeris,  jamne  ad  centena  Cluvianum  :  ad- 
ventare  videtur;  sed  primo  anno  lxxx  detersimus. 
Q.  pater  ad  me  grayia  de  filio,  maxime  quod 
matri  nuuc  indulgeat,  cai  antea  bene  merenti 
fuerit  înimicus.  Ardentes  in  eum  litteras  ad  me 
misit.  lUe  autem  quid  agat,  si  ^cis,  neque  dum 
Roma  es  profectus ,  scribas  ad  me  velim  ;  et  hercule, 
si  quid  aliud.  Vehementer  delector  tuis  litteris, 

EPISTOLA   XI. 

CICERO    ATTICO   S. 

NuDius  tertius  dedi  ad  te  epistolam  longîorem  ; 
nunc  ad  ea,  quœ  proxime.  Velim  *  mehercule, 
Asturse  Brutus.  * À.xoxtto-Uv  istorum  scribis.  An 
censebas  alit»?  equidem  etiam  majora  exspecto. 
Quum  equidem  coneionem  lego ,  de  tan to  ti&o  , 
DE  GLAiLissiMO  ciTi ,  ferre  non  queo  :  etsi  ista  jam 
ad  risum.  Sed  mémento  :  sic  alitur  consuetudo 
perditarum  concionum,  ut  nostri  illi,  non  he- 
roes,  éèd  dii,  futuri  quîdem  in  gloria  sempitema 
sint,  sed  'non  sine  invidia,  ne  sine  periculo  qiH- 
dem.  Verum  illis  magna  consolatio,  conscientia 
maximi  et  clarissimi  facti  :  nobis  quae?  qui  înter- 
fecto  rege,  liberi  non  sumus.  Sed  hœc  fortuna 

•  Sic  mss.  Bosius,  poiÇoôf/ui».  — *  M.  oUm ,    me-  ' 
hercle.  —  '  EdidU  sic  Bosius  ex  inlegriore  scriptmu  vête, 
codicum,  Antea  in  publicatis  edd.  verha  hœc  trm ,   uoa 
sine  invidia ,  nusquam  in  hac  epistola  legebantur.  Nunc 
omnes  recepere. 
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fik,sartoatde  ce  qu'il  a  maintenant  une  complaisance 
outrée  pour  sa  mère  ^^ ,  lui  qui  s'était  déclaré  contre 
die  sans  aucun  prétexte.  Il  Paecuse,  il  s'indigne.  Si  tous 
n'êtes  pas  encore  parti  de  Rome ,  et  que  tous  sachiez 
quelque  chose  de  n^tre  neveu ,  apprenez-le-moi  ;  fat* 
tends  aussi  des  nouvelles  :  vos  lettres  me  font  un  plai- 
sir inBni. 


LETTRE   XI. 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Poonol ,  antl  709. 
Jb  tous  ai  écrit  ayant-hier  une  lettre  assez  longue  ; 
je  vais  répondre  à  la  vôtre.  Je  souhaiterais  fort  que 
Brutus  vint  à  Astnra.  Tous  me  parlez  de  Tinsolence 
de  ces  hommes  :  en  pouvait-il  être  autrement  ?  ce 
sera  bien  pis  dafas  la  suite^  Xorsque  je  lis  cette  ha- 
rangue,   et  CE    GEAirD  HOMME,  Ct  CET     l£XU8TRE   Cl- 

TOTEW*,  je  perds  patience,  quoique  peut-être  il 
valût  mieux  en  rire.  Mais ,  croyez-moi ,  tel  est  Tefièt 
de  ces  pernicieuses  harangues,  que  nos  amis,  qui 
sont  plutôt  des  dieux  que  des  héros ,  jouiront  à  la 
vérité  d'une  gloire  éclatante ,  mais  enviée  ,  mais  per- 
sécutée. Le  souvenir  d'une  si  belle  action  les  console ,  . 
mais  qui  nous  consolera ,  nous  qui  sommes  délivrés  * 
du  tyran  sans  être  libres  ?  Abandonnons  -  nous  à  la 
fortune,  puisque  la  prudence  noDS  manque.  Ce  que 
vous  m'apprenez  de  mon  fils  me  fait  beaucoup  de 
plaisir;  je  souhaite  qu'il  ne  se  démente  point.   Je 

♦  César. 

XXIV.  16 
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TÎderît,  quoniam  ratio  non  gnbemat.  De  Cice« 
rone,  quae  scribis,  jucunda  mfhl  sunt  :  Telim^ 
sint  prospéra.  Quod  vero  curas  tibi  est,  ut  ei  sap- 
peditetur  ad  usum  et  cultum  copiose,  per  mihî 
gratum  est;  idque  ut  facias,  te  etîam  rogo.  De 
Buthrotiis  et  tu  reote  cogitas,  et  ego  non  dimîtto 
istam  curam.  Suscîpiam  omnem  etiam  actionem  ; 
quam  yideo  quotidie  faciliorem.  De  Gluriano, 
quoniam  in  re  mea  me  ipsum  diligentjla  yinci^^ 
res  ad  centena  perducitur.  '  Ruina  rem  non  fecit 
deteriorem ,  haud;  scio  an  jam  fructuosiorem.  Hic 
mecum  Balbus,  Hirtius,  Pansa.  Modo  yenit  Oc- 
tayius,  et  qu'idem  in  proximam  ylllaili  Pbilippi, 
mihi  totus  deditus.  Lentulus  Spinther  hodie  apud 
me  ;  cras  mane  yadit.     • 

EPisTOUL  xn. 

CICEEO  ATTICO  S. 

O  mî  Attice,  yereor^  ne  nobts  idus  mart.  nihil 
dederint  prœter  lœtitiam ,  et  odii  *  pœnam  ac  do- 
loris.  Qu»  mihi  istînc  afFerunlur?  quœ  hic  yideo? 
•  lefâ^tott  MLKnç  /«tv,  «kfXKc  i^i.  Sois  y  quam  dili- 
gam  Siculos ,  et  quam  illam  dientekm  honestam 
judicem.  Multa  îlHs  C^sar,  neqjie  me  inyito  ;  etai 
ktinitas  erat  non  ferenda  :  ^  yerumtamen.  Ëcoe 
autem  Antonîus,  accepta  grandi  pecunia,  fixit  le- 

'  Fictorius,  ex  antiquis  codiàbus ,  inquibuserat  una» 
iegenldum  conjecU  ruina  ;  prùu  legebatur  nam.  —  *  Fic^ 
torius  corrigit  plenam.  Minus  tvani)[»t.  —  ^  Mala  oHm, 
TenunUmen  autem  ecce  Antonioft.  V«rum  onNnem  Fie^ 
torius  restituit. 
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▼oos  axas  très  obligé  de  ce  que  toqs  lai  faites  fournir 
tout  l'argent  dont  il  a  besoin  pour  paraître  avec  hon- 
neur, et  je  vous  prie  de  continuer.  TapprouTje  fort 
ce  que  vous  me  dites  touchant  l'affaire  de  Butbrote  ; 
j*y  pense  toujours,  je  m'en  charge,  et  je  compte 
de  plus  en  plus  sbr  le  succès.  Puisque  tous  êtes  plus 
en  peine  de  mes  affaires  que  moi-même,  je  tous 
dirai  que  le  bîen'tfle  Cluvins  ira  à  cent  mille  sesterces 
de  rente.  Les  réparations  qu'il  a  fallu  faire  ne  le  di- 
minueront point  ;  peut-être  l'augmenteront-elles.  J'ai 
ici  avec  moi  Balbus ,  Hirtius ,  et  Pansa.  OctaTe  *  vient 
d'arriver  chez  mon  voisin  Philippe  :  il  paraît  vouloir 
se  laisser  conduire  par  moi.  Lentulns  Spinther  couche 
ici  anjonrdliui ,  et  part  demain. 


LETTRE   XII. 
CICÉROW   A   ATTICUS,  S. 

Ponzzol  ,  avril  ^^09. 

Ji  crains  bien ,  mon  cher  Atticus,que  nous  n'ayons 
retiré  des  ides  de  mars  que  le  plakir  d'une  juste  ven- 
geance. Que  m'apprend-on, et  que  vois-je  moi-même? 
La  belle  action  ,  si  .elle  n'était  pas  demeurée  impar- 
faite !  Tous  savez  combien  f  aime  les  Siciliens ,  dont 
je  m'applaudis  d'être  le  patron.  César  leur  avait  ac- 
cordé beaucoup  de  grâces,  et  je  n'en  ai  pas  été  f2cfaé,r 
quoiqu'il  n'eut  paa  dû  les  égaler  aux  peuples  du  La- 
tium  ^*  :  passe  encore  pour  cela  ;  mais  voici  bien 
antre  chose  :  Antoine ,  gagné  à  force  d'argent,  publie 
une  loi  ^9  qui  les  déclare  tous  citoyens  romains.  César, 
clî>il ,  Ta  fait  passer  dans  les  comices  jet  de  son  vivant 

*  Connu  depuis  sons  le  nom  à* Auguste. 
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gem,  a  dîctatore  comitiîs  latam,  qua  Siculi  cives 
romani  ;  cnjus  rei ,  vivo  îUo ,  mentio  nulla.  Quid  ? 
Dejotari  nostri  causa  non  similis?  Dignus  ille  qui- 
dem  omni  regno ,  sed  non  per  FulTÎam.  Sexcenta 
sirailia.  Verum  illuc  referor  :  tam  claram ,  tamqiie 
testatam  rem,  tamque  jostam,  Buthrotiam,  non 
tenebimus  aliqua  ex  parte?  et  eo  quidem  magis  , 
qno  iste  plura?  Nobiscum  perhonorifîce  et  anaice 
Octavius  :  quem  quidem  sui  Csesarem  salutabant, 
Philippus  non  ;  itaque  ne  nos  quidem  :  quem  nego 
posse  bonum  civem ,  ita  mnlti  circumstant ,  qui 
quidem  nostris  mortem  minitantur.  '  Negant  hsc 
ferri  pçsse.  Quid  censés ,  quum  Romam  puer  ve- 
nerit ,  ubi  nostri  liberatores  tad  esse  non  possunt  ? 
qui  quidem  semper  erunt  clari  ;  consciantia  vero 
facti  sui  etiam  beati.  Sed  nos ,  nisi  me  fallit ,  jace* 
bimus.  Itaque  exire  aveo,  «  ubi  nec  Pelopida- 
rum,  »  'inquit.  Haud  amo  vel  hos  designatos, 
qui  etiam  declamare  me  coegerunt;  ut  ne  apud 
aquas  quidem  acquîescere  liceret.  Sed  hoc  meœ 
nimise  facilitatis.  Nam  id  erat  quondam  quasi  ne- 
cesse;  nunc,  quoquo  modo  se  res  habet,  non  est 
item.  '  Quam  dudum  nihil  habeo ,  quod  ad  te  scri- 
bam  :  scribo  tamen,  non  ut  dèlectem  bis  litteris, 
sed  ut  eliciam  tuas.  Tu,  si  quid  erit  de  ceteris; 
de  Bruto  utique ,  quidquid.  Hœc  çonscripsi  x  kal. 
accubans  apud  Yestorium ,  bominem  remotum  a 
dialecticis,  in  aritbmeticis  satis  exercitatum. 

'  Bosius  e  mss.  edidU  Pfegan',  i.  e. ,  oegasne  ?  Darius. 
—  *  Hoc  Em^t,  maîit  ahesse;  nam  et  alibi  Cicero  kan: 
*verba  nude  ponit,  et  ad  se  accommodât.  —  '  Con/iciunt 
alu,  Jam  dudum;  alii,  ut  Gronovius ,  Qaanqaam  du- 
dum ,  quod  magis  place  t. 
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on  n'en  pas  «éme  entenda  parler.  Ten  dis  autant  d« 
notre  amîDéjotarus  :  il  ne  saurait  avoir  trop  de  royau- 
mes ;  mais  je  voudrais  bien  qu'ils  ne  lui  vinssent  pas 
par  Fulvia  '°.  Rien  de  plus  commun;  mais  il  me  semble 
alors  que  notre  affaire  de  Butbrote  est  trop  juste  et 
trop  claire  pour  que  nous  n'obtenions  pas  du  moins 
une  partie  de  ce  que  nous  demandons,  puisqu'il  en 
accorde  tant  à  d'autres.  J'ai  vu  ici  Octave,  de  qui 
j'ai  reçu  beaucoup  de  marques  de  déférence  •(  d'a- 
mitié :  ses  gens  l'appellent  César  ?•;  mais,  comme 
Philippe  l'appelle  toujours  Octave  7»,  j'ai  fait  de 
même.  Je  soutiens  qu'il  np  peut  pas  être  bon  citoyen  : 
presque  tous  ceiftc  qui  l'environnent  menacent  nos 
amis,  et  jurent  de  les  punir.  Que  sera-ce  lorsque  ce 
jeune  homme  sera  à  Rome,  où  nos  libérateurs  n'osent 
paraître?  Leur  gloire  est  immortelle,  et  ik  doivent  être 
heureux  de  nous  avoir  vengés;  mais  j'ai  bien  peur  que 
nous  n'en  soyons  pas  mieux.  Je  veux  fuir  loin  des 
Pélopides  75.  Je  hais  jusqu'à  ces  consuls  désignés  qu'il 
a  fallu  encore  faire  déclamer  ^*;  à  Baies  même,  je  n'ai 
pu  jouir  du  repos  '*.  Aussi  je  suis  trop  facile.  Au- 
trefois *  il  le  fallait  ;  à  présent ,  quoi  qu'il  arrive  ,  je 
puis  m'en  dispenser.  Depuis  long-temps  je  n'ai  rien 
k  vous  écrire ,  et  je  vous  écris  néanmoins  :  ce  n'est 
pas  pour  vous  amuser  par  mes  lettres ,  c'est  afin  d'en 
avoir  des  vôtres.  Parlez -moi  de  tout  ce  que  tous 
savez ,  et  surtout  de  Brutus.  Je  vous  écris  le  22  d'a- 
vril, étant  à  table  chez  Testorius,  qui  n'est  pas  grand 
dialecticien,  maia  qui  entend  fort  bien  l'arithmé- 
tique. 76 

*  Sous  la  dictature  de  César. 
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EPISTOLA  Xni. 

CICERO   ATTICO  S.  * 

SBmxo  denîqo»  die  litter»  mîhi  redditie  simty 
quœ  erant  a  te  xxii  kal.  datse;  quibus  qnaeris,  aC- 
qne  etiaixi  me  ipsuin  nescire  arbitraris,  utram  ma- 
giatimulis  prospectuque ,  an  ambulatîone  «Ixitiv  tr 
délecter.  Est  mehercule ,  ut  dicis ,  utriusque  locî 
tanta  amœnitas,  ut  dubitem,  utra  anteponenda 

sit. 

« 

'Axx'  H  J'autlç  ivnfâfTH  tfy^L  fjtifjtnxty 

Ac/^jUfT*  if  ^oiM  ^f  o'Amo'ifJiif,  i  «c^oxio^Ai. 

Quamyis  enîm  tu  magna  et  mibi  jucunda  scripse- 
ris  de  D.  Bniti  adventu  ad  suas  legiones ,  in  quo 
spem  maximam  video  i  tamen ,  si  est  bellum  ciyile 
futurum ,  qnod  certe  erit  ;  si  Sextus  in  armis  per- 
manebit,  quem  permansunim  esse  certo  scio; 
'quid  nobis  faciendum  est?  ignoro.  Neque  enim 
jam  licebit ,  quod  Csesaris  bello  licnit ,  neque  bue , 
neque  iiluc.  Quemcumqueenim  hsc  pars  perdito- 
mm  laetatum  morte  Csesaris  putabit  (lœtitiam  autem 
apertissime  tulimus  omnes),  bunc  in  hostium  nu- 
méro babebit  :  quss  res  ad  csedem  maximam  speo- 
tat.  Restât,  ut  in  castra  Sexti,  aut ,  si  forte ,  Brutî 
nos  conferamus.  Resodiosa,  et  aliéna  nostris  esta- 

'  Lallem.  postfere  omnes,  quid  nobis  faciendum  est , 
ignoro.  Maie. 
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LETTRE   XIII. 
CXGÉROlf  A  ATTJCUS,  S. 

Pouool ,  STTil  709. 
'  Tai  enfin  reça  votre  lettre  du  19,  sept  jouxM  aprw 
sa  date.  Tons  me  demandez  lequel  j'aime  mienx,  on 
la  belle  Tue  qne  l'on  a  ici  snr  les  ooUines,  ou  la  pro- 
menade de  la  plaine ,  et  vous  croyez  que  j'aurais  de 
la  peine  à  le  dire  :  en  vérité ,  tous  ayez  raison  ;  elles 
ont  toutes  deux  tant  d'agrément ,  que  je  ne  saurais 
laquelle  préférer. 

Mais ,  hélas  !  ces  plaisirs  ont  perdu  leur  douceur  ; 
De  plus  grands  intérêts  partagent  notre  cœur  : 
Vivre  ou  mourir.  ^^ 

Je  regarde,  il  est  vrai,  comme  une  nouvelle  très  avan- 
tageuse ce  que  vous  me  manjez  de  l'arrivée  de  Déci- 
mns  Bmtus  à  son  armée  ?^ ,  et  j'espère  beaucoup  de 
lui;  mais  enfin,  si  l'on  en  vient  à  une  guerre  civile, 
œ  qu}  est  inévitable;  si  Sextns*  veut  garder  ses  trou- 
pes, et  il  le  vou4ra,  quel  parti  faudra-t-il  que  je 
prenne?  Il  ne  me  sera  pas  libre  à  présent  de  de- 
nteurer  neutre  ,  comme  j'aurais  pu  l'être  pendant  la 
premièreiguerre  :  ce  parti ,  composé  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mauvjiis  citoyens  ^  traitera  comme  ennemis 
tons  ceux  qui  se  sont  réjouis  de  la  moxt  de  César; 
et  qui  est-ce  qui  n'a  pas  fait  paraître  sa  joie  ?  Com- 
bien alors  va-t-on  répandre  de  sang  !  Il  faudra  donc 
aller  joindre  l'armée  de  Sextus,  ou,  si  vous  voalez, 
celle  de  Biutus  ;  mais ,  outre  que  l'événement  de  la 
guerre  est  incertain ,  cela  ne  convient  ni  à  notre  bu- 

♦^  Sextus  Pompée. 
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tîbus  y  et  incerto  exitu  belli  ;  et  nescio  quo  pacto 
tibi  ego  possiiDy  mihi  tu  dicere, 

Sed  hœc  fors  yîderit,  ea,  quss  tallbus  in  rebos 
plus ,  quam  ratio ,  potest.  Nos  autem  id  yideamus , 
quod  in  nobis  ipsîs  #sse  débet,  ut,  quîdcpild  acci- 
dent, fortiter  et  sapienter  feramus,  et  accidisse 
bominîbus  raeminerimus  ;  nosque  quum  multum 
litterœ,  tum  non  minimum  idus  quoque  mart. 
consolentur.  Suscipe  nunc  meam  deliberationem , 
qua  .sollicitor  :  ita  multa  venîunt  in  mentem  in 
utramque  partem.  '  Proficiscor,  ut  constitueram , 
leg^tus  in  Graeciam  ?  csedis  impendentis  periculum 
nonuibil  yitare  videor,  sed  casurus  in  alîquam 
vituperationem  ,  quod  reipublicae  defuerim  tam 
gravi  tempore.  Sio  autem  mansero ,  fore  me  qui- 
dem  yideo  in  discrimine;  sed  accidere  possé  suspi- 
cor,  ut  prodesse  possim  reipublics.  Jam  illa  con- 
silîa  priyata  sunt ,  quod  sentio  ytilde  esse  utile  ad 
confirmationem  Ciceronis,  me  illuc  yenire;  nec 
alia  causa  profectionîs  mibi  ulla  fuit  tum,  quum 
consilium  cepi  legari  ab  Caesare.  Tota  igitur  bac 
de  re,  ut  soles,  si  quid  ad  me  pertinere  putas, 
cogitabîs.  Redeo  nunc  ad  epistolam  tuam.  Scribis 
enim  esse  rumores,  me,  ad  lacum  'quod  babeo, 
yenditurum  ;  minusculam  yero  viUam  ntique 
Qninto^  traditurum ,  yel  impenso  pretio ,  quo  in- 

'  ffofc  a'idenlur  cum  interrogatione  legenda*  Jam  in* 
nuerat  Bosius.  —  *  Ed.  Jenson.  habet  qaem ,  ù»  quo  in- 
teiligendum  esset  fundum  ;  sed  vulg.  lectio  longe  verior. 
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tBéar  ni  k  notre  âge  ^  ;  et  je  ne  sais  si  nons  ne  pouvons 
aoas  direl'an  à  TantM: 

Laisse  aux  fiers  combattants  l'orgueil  de'  la  victoire  ;  79 
L'éloquence  et  les  arts  font  ta  plu  belle  gloire.  *^ 

Mais  abandonnons  tont  cela  à  la  fortune ,  qui  a  plus 
de  pouvoir  ici  que  la  prudence.  Ce  qui  dépend  de 
nous,  ce  qui  doit  faire  Tol^et  de  nos  pensées,  cVst  de 
soutenir  avec  courage  et  avec  sagesse  tousles  accidents 
de  la  vie  humaine ,  puisque  telle  est  notre  destinée. 
Que  nos  études,  et  surtout  que  les  ides  de  mars  nous 
consolent.  Il  faut  à  présent  que  vous  m'aidiez  de  vol 
avis  pour  me  tiivr  de  Fétrange  înoertitode  on  je  me 
trouve.  Si  je  pars  pour  la  Grèce  avec  une  légation 
libre  ^  ',  comme  je  Ta  vais  résolu  y  je  pourrai  me  mettre 
À  couvert  contre  les  meurtres  dont  nous  sommes  me- 
nacéi;  mais,  d'un  antre  côté,  ne  me  blâmera-t-on 
pas  d'avoir  manqué  à  la  république  dans  un  tel  mo- 
tti«nt?  Si  je  reste,  je  vois,  bien  que  je  m*expose  à 
quelque  danger  ;  mais  aussi  il  pourrait  arriver  que 
je  me  rendisse  utile  à  la  république.  J*ai  des  raisons 
particnlières ,  par  rapport  à  mon  fils  ;  je  conçois  que, 
pour  ses  progrès,  il  est  important  que  j*aille  à  Athènes  : 
c'était  pour  cette  seule  raison  que  j'avais  pensé  à  me 
faire  donner  une  légatioik  par  César.  Réfléchissez ,  je 
vous  prie,  à  tout  cela ,  avec  cette  attention  que  vous 
avez  coutume  de  donner  à  œ  qui  me  regarde.  Je  re- 
viens à  votre  lettre  :  vons  me  dites  qu'il  court  un 
bruit  que- je  veux  vendre  le  bien  que  j'ai  auprès  du 
lac  Lncrin;  que  mon  frère  vent  avoir,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  cette  petite  maison  de  campagne, 'pour  y 
mener  Aqnillia,  qu'il  a  envie  d'épouser,  à  ce  que  dit 
notre  neveu.  Pour  moi ,  je  ne  pense  point  à  vendre , 
*  CicéroD  avait  63  ans,  et  Atticus  66. 
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troduc^tur,  at  tibi  QuintuB  filius  dixerit,  dotata 
Aqnillia.  Ego  irero  de  yeodîtioue  aihil  cogito, 
nisi  quid ,  quod  magis  me  delectet ,  inyenero. 
Quintus  autem  de  emendo  nihil  curât  hoc  tem- 
pore.  Satis  euîm  torquetur  debitione  dotis  :  in 
qua  mîrificas  'Egnatib  gratîas.  agit.  A  dacenda 
autem  uxore  sic  abhorret^  ut  libero  lectulo  neget 
esse  quidquaœ  jucundius.  Sed  hsec  quoque  bac- 
tênus.  Redeo  enim  ad  misei^^ni,  seu  nullam  potias 
rempubb'cam.  M.  Antonius  ad  me  scripsit  de  resti- 
tatione  Sext.  Clodil  :  quam  honorifice,  quod  ad 
me  attinet ,  ex  ipêio*  litteris  cogno^ces  ;  misi  enim 
tibi  exemplum  :  quam  dissolute,  quam  turpiter, 
quaaique  ita  ppmieiose,  nt  nonnunquam  Canar 
desiderandus  esse  yideatur,  facile  existimabis. 
QusB  enim  Cœsar  nuAquam  neqne  fecisset ,  neqne 
passns  esset,  ea  nunc  ex  falsift  ejas  commentariis 
proferuntur.  Ego  autem  Antonio  faclllimamfme 
prœbuî  :  etenim  ille ,  quoniam  semel  induxit  ani- 
mum,  sibi  li<^re  quod  yellet,  fecisset  nîhilo  mi- 
nus me  inyito.  Itaque  mearum  quoque  litterarûm 
misi  exemplum. 

ANTONIUS  CX>NSUL  M.  -CICERONI  S.  D.. 

OccuPATioiriBva  esbfactum  mejs,  et  subita  tua 
pnofectione ,  ne  tecum  coram  de  bac  re  agerem. 
Quam  ob  causam  *  yereor,  ne  absentia  mea  leyior 
sit  apud  te.  Quod  si  bonitas  tua  responderit  ju- 
dîcio  meo,  quod  semper  babui  de  te,  gaudebo. 

'  Editio  Fictoriana ,  Q.  Egnatio.  —  *  Sic  omnes  Uhn 
^ett.  Henric,  tamen  Stephanus  arbkratur  legendum,  noa 
vcreor.  Répugnât  Lamhinus  ,  atque  ips«  senlenda. 
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à  moins  qne  je  ne  troate  qnelqae  diose  qni  me  con- 
vienne  mienx;  et -mon  frère  ne  sqnge  point  à  ache- 
ter. Il  est  assez  embarrassé  à  payer  la  dot  de  votre 
sœnr ,  et  snr  ce  point  il  se  loue  fort  d^Egnatius.  Pour 
se  marier,  il  en  est  si  éloigné,  qu'il  ne  troave  point 
d^état  pins  agréable  que  sa  liberté  préibnte.  Mais  je 
laisse  ces  détails  pour  en  revenir  encore  à  la  répu- 
blique ,  qui  est  dans  un  état  si  déplorable ,  ou  plutôt 
qni  ne  subsiste  plus.  Antoine  m'a  écrit  sur  le  rappel  de 
Sextus  Clodîus  ^'.  Il  ne  pouvait  le  faire  avec  plus  de 
considération  pour  moi ,  comme  vous  en  jugerez  par 
sa  lettre  dont  je  vous  envoie  jtne  copie  ;  mais  vous 
jugerez  en  mém^  temps  que  ce  qu'il  entreprend  est 
si  hardi,  si  indigne,  et  d*un  si  pcrnidleux  exemple', 
qne  cela  me  fait  quelquefois  regretter  César.  Ce  qu'il* 
n'aurait  jamais  tenté ,  ce  qn'U  n'anraîl  pas  tnéolt 
■onfiert,  on  le  lai  fait,  par  une  fiiusseté,  ordonne^ 
après  aa  mort  *^.  J'ai  donné  à  Antoine  le  oonsenii^ 
ment  qu'il  me  jjletnandait;  puisqu'il  s'est  persuadé  que 
tout  lai  est  permis,  il  se  serait  foirt  bien  passé  de  mon 
aven,  .fe  vous  envoie  aussi  una  <X>pie  de  ma  lett^.     ' 


AJTOOmE,  CDMUL  ,  A  M.  CICÉRON,  S. 

Tai  été  si  occupé,  fÂ  vous  ètm  parti  si  subitement, 
que  je  n'ai  pu  vont  parler  de  l'affaire  ponr  laquelle  je 
▼ooa  écris.  J'appréhende  de  ne  pas  réussir  aussi  b^sn 
par  lettre;  mais  si  vous  me  donnez,  dans  cette  occa- 
sion, des  marques  de  cette  bonté'naturelle  que  je  tous 
ai  toujours  connue ,  j'en  épi^nverai  un  sensible  plaisir. 
J'avais  demandé  à  César  le  rappel  de  Sextus  Oodins, 
et  il  me  l'avait  accordé.  J'étais  dès  lors  résolu  de  ne  le 
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A  Cœsare  petii,  ut  Sext.  Qodium  restitueret  :  ini- 
petrari.  Erat  mihi  in  animo  etîam  tura,  sic  otr 
beneficîo  ejus,  si  tu  concessisses.  Quo  magis  la- 
boro,  ut  tna  voluntate  id  per  me  facere  nunc 
liceat.  Quod  si  duriorem  te  ejus  niiserae  et  affltctn 
fortunée  prsebes,  non  <^ntendam  ego  adyersus  te. 
Quanquam  videor  debere  tueri  oommentarîum 
Csesaris.  Sed  mehercule,  si  humaniter,  et  sapien- 
ter,  et  amabiliter  in  me  cogitare  vis,  facilem  pro- 
fecto  te  prœbebîs;  et  yoles  P.  Qodium ,  in  optima 
spie  pnerum  |  repositum ,  existimare ,  non  te  in- 
sectatum  esse,  quum  potueris,  amicos  paternos. 
Patere,  obsecro  te,  pro  repnUiea  yideri  gessisse 
simuitatem  cum  pâtre  ejus.  Non  contemseris  banc 
fâinilîani.  Hônestius  enim  et  libentius  deponimus 
inimicitias  reipublicsB  nomine  susceptas,  quam 
contumaciœ.  Me  deinde  sine  ad  banc  opîxrfonem 
jam  nunc  dirigere  puerum,  et  tenero  animo  ejus 
persuadere,  non  esse  tradeudas  posteris  inimici- 
tias. Quanquam ,  tuam  fortnnam ,  Cicero ,  ab  omni 
periculo  abesse,  certum  bdieo  :  tamen  arbitror, 
malle  te  quietam  senectutem ,  et  bonorificàm  po- 
tins agere ,  qnam  sollicitam.  Postretno  meo  jure  te 
hoc  beneficium  rogo  :  nihil  enim  non  tua  causa 
feci.  Quod  si  non  ijnpetro,  per  me  Ciodio  datu- 
rus  non  sum  :  ut  intelligas,  quanti  apud  me  auc- 
toritas  tua  sk,  âtque  eo  te  placabiliorem  prsBbeas. 

'  Ernestio  suspeetum  est  repositum.  Sed  si  deleas , 
legendwH  sit  (|ptLma  spe.  Ffiful  vero  suspeetum  deb&t 
esse  in  epistola  Antonii,  quem  ob  scrihendi  genus  exagitat 
Cicero  in Pkilippic[ ,  III,  9;  XIII,  19. 
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fairs  revenir  qa^avec  votre  coas^otement ,  et  je  soa- 
haîte  encore  plas  que  vous  mé  l'accordiez  anjonrd'hui. 
Que  si  le  misérable  état  de  sa  fortnne  ne  tous  touche 
point,  je  ne  panerai  pas  ontre ,  malgré  les  devoirs  qne 
m'imposent  les  registres  de  César.  Mais ,  eiL  vérité,  si 
vous  oonsoltez  tont  ce  qne  I'li«nnéteté,  la  prudence  et 
l'amitié  demandent  de  vous  à  mon  égard,  vons  vous 
laisserez  fléchir,  et  vons  serez  bien  aise  de  faire  voir  à 
P.  Clodins  ^%  jeune  homme  de  très  grande  espérance, 
qne  vons  n'avez  point  vonln  desservir  les  amis  de  son 
père  lorsque  vous  Vanriez  pu.  Montrez,  je  vous  con- 
jnre,  à  tont  le  monde ,  qne  les  seuls  intérêts  de  la  ré- 
publique vous  avaient  obligé  à  agir  cdVtre  lui ,  et  ne 
rejetez  point  les  vœux  de  cette  famille. 'On  a  bien  moins 
de  peine  à  sacrifier  un  ressentimeift  public  qn  nn^ 
Haine  particulière.  Qne  je  pnisse  enfin,  par  votre 
eitcmple ,  apprendre  an  jeune  Clodius,  dans  nm  âge  où 
les  impressions  se  prennent  faciUmeut,  qne  les  inimi- 
tiés ne  doivent  point  être  héréditaires  dans  les  familles. 
Qnoiqne  je  sois  persuadé ,  mon  cher  Cicéroiï ,  que  votre 
élévation  vons  met  à  l'abri  de  tont  danger,  cependant 
je  crois  qne  vons  aimerea  mienx,  pendant  le  reste  de 
votre  vie,  jouir  d*nne  gloire  paisible,  qne  d'avoir  à 
combattre  même  de  faibles  ennemis.  H  me  semble 
d'ailleurs  qne  j'ai  quelque  droit  de  vous  demander  cette 
grâce;  car  j'ai  fait  ponr  vous  tont  ce  qui  a  été  en  mon 
pouvoir  '*.  Votre  refus  m'interdira  tonte  faveur  envers 
Clodins  :  je  vons  prouverai  ainsi  combien  j'ai  de  consi- 
dération poa'r  vous,  et  pent-être  finimi-je  par  vona 
fléchir.  • 


ty 
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CICERO  ANTONIO   COS.   S. 

QuoD  mecum  per  litteras  agis ,  unam  ob  cau- 
sam  IDa^em  coram  egisse  :  non  enim  solum  ex 
oratione,  sed  etiam  ex  Tultu,  et  oculis,  et  fîronte 
(ut  aiunt)  meum  erga  te  amorem  perspicere  po- 
fuisses.  Ntim  quum  te  semper  amayi ,  primum  tuo 
studio,  post  etiam  beAeficio  proYOcatus;  tum  his 
temporibus  respuhlica  te  mihi  ita  commendayit , 
ut  cariorem  babeam  neminem.  Litterse  yero  tuae , 
'  quum  amai^siiue,  tum  honorifîcentissime  scrip- 
tse^  «ic  me  afteqprunt ,  ut  non  dare  tibi  beneficium 
isiderei;,  sed  aqgipere  a  te ,  ita  peteute ,  ut  inimi- 
cum  meutn ,  necessariiim  tuum ,  me  invito  serrare 
nolles,  quum  id  nullo  negotio  facere  posses.  £go 
yero  tibi  istuc ,  mi  Aatoni,  remitto  ;  atque  ita,  ut 
me  a  te,  quum  his  yerbis  scripsefîs,  liberalissime 
atque  honorîfîcentissiliie  tractattam  existimem  :  id« 
que  quum  totum,  quoquo  modo  se  res  haberet, 
tibi  dandum  putai^em,  tum  do  etiam  humanitati 
et  nâturœ  mess.  Nihil  enim  unquam  non  modo 
acerbum  in  me  fuit,  sed  ne  pauUo  quidem  tris- 
tius,  aut  seyerius,  quam' nécessitas  reipublica» 
postulayit.  Accedit,  ntne  in  ipsum  quidem  Clo- 
dimn  m^um  insigne  odium  (uerit  unquam  ;  sem« 
perque  ita  statui,  non  esse  insectandos  inimioo- 
rum  amlcos,  prsesertim  humilibres;  nec  his  prae- 
sidiis  nosmetlpBos  esse  spoliandos.  Nam  de  puero 
Glodio  tuas  partes  esse  arbitror,  ut  ejus  animum, 
tenerum,  quemadmodum  scribis,  his  opinionibus 
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CICÉRON  A  ANTOINE,  CONSUL,  S. 

Ce  qni  m'aurait  fait  souhaiter  que  yoq^  m'eussiez 
parlé  de  raffaire  pour  laquelle  vous  m'écrÎTez,  c'est  que 
non  seulement  vous  auriez  reconnu  par  mes  discours, 
vous  auriez  même  vu  sur  mon  visage  et  dans  mes  yeux 
qaelle  est  pdur  i^ous  mon  amitié.  L'attachement  que 
votis  m'avez  témoigné  dès  votre  jeunesse  ^^  l'a  fait  naître; 
les  services  que  vous  m'aves  rendnsdepuis,  l'ont  entre- 
tenue; mais  ceux  que  vous  venez  de  rendre  à  la  répo- 
hlique  *  7  l'ont  si  fort  augmentée ,  que  personne  ne  m'est 
plus  cher  que  woos.  J'ai  été  m  fort  touché  des  marques 
de  considération  et  d'amitié  dont  votre  lettre  est  rem- 
plie ,  qu'il  me  semhle  que  c'e«tplut6t  me  faine  une  grâce 
que  m'en  demander  une ,  de  ne  vouloir  point ,  sans  mon 
consentement ,  rappeler  un  homme  qui  m'a  été  opposé, 
quoiqu'^  soit  sous  votre  protection ,  et  que  rien  ne  put 
vous  empéclier  de  le  faire.  Je  vous^sacrifie  donc  mon 
ressentiment,  moh  cher  Antoine,  et  je  reconnais  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  honorable  et  de  plus  obligeant  pour 
moi  que  la  manière  dont  vous  m'en  avez  écrit.  Ce  que 
vous  souhaitez,  je  le  ferais  à  votre  seale  considération; 
mais  d'ailleurs  mon  caractère  me  porte  naturellement 
à  la  douceur.  Je  n'ai  jamais  eu  un  esprit  de  vengeance , 
et  je  n'ai  fait  paraître  de  la  sévérité  et  de  la  rigueur 
qu'autant  que  les  besoins  de  la  république  l'ont  exigé. 
De  plus ,  je  n'ai  jamais  fait  éclater  mon  ressentiment 
contve  Sextus  Clodias;  car  f  ai  toujours  cru  que  notre 
anûnosité  ne  devait  point  s'étendre  jusqu'aux  amis  de 
nos  ennemis  *®,  snrtoat  lorsque  Ce  sont  des  gens  ob- 
scurs, et  que  nous  devions  donner  cette  garantie  à  ceux 
qai  ^«ttadient  à  nous.  Qoanff  au  jeune  Qodius,  c'est  à 
vous,  en  effet,  à  lui  donner  les  impressions  dont  vous 
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imbnas ,  ut  ne  quas  înimicitîas  residere  in  familiîs 
nostzis  arbitretur.  Coiitendi  cnm  P.  Clodîo,  qnum 
ego  ptfblicam  causam  4  ille  suam  defenderet.  Nos- 
tras  certationes.respublica  dijudîcavit.  Si  viveret, 
miliicum  illo  nulIa  contentio  jam  maneret.  Quare, 
qaoniam  boc  a  uie  sic  petis ,  ut ,  quas  tua  potestas 
est,  ea  neges  te  me  invito  usurum;  puero  quoque 
hoc  a  me  dabis,  '  si  tibi  videbitur  ;  non  que  aut 
astas  nostra  ab  illius  œtate  quidquam  debeat  péri- 
cnUsuspicari,  aut  dignitas  mea  ullam  contentio- 
nem  extimescat  ;  sed  ut  nosraet^ipsi  inter  nos  con- 
junctiores  simos ,  "quani  ad  hue  iniaius.  Interpel- 
lantibus  enim  bis  tniniîcitiis ,  animus  tuus  mibi 
magis  patuit,  quam  domus.  Sed  bsec  hactenus. 
lUtid  extremum ;  ego,  quae  te  yçlle,  quaeque  ad  te 
pertînere  arbitrer,  semper  sine  nlla  dubitatione 
summo  studio  faciam  :  boc  veb'm  tibi  penitus  per- 
suadeas. 

EPISTOLA  XIV. 

CICERO   ATTICO   S. 

•  Iteradum  eadem  ista  mibi.  CoronatusQuintus 
noster  Parilibus?  Parilibns?  solusne?  etsl  addis 
Lamiam  ;  quod  demiror  equidem  ;  sed  scire  cupio , 
qui  'fuerint  alii  :  quauquam  satis  scio,  nisi  im- 

*  Post  hœc  nf^ha ,  si  tibi  videbitur,  ex  duorum  mss, 
Palatinorum Jîde  addit^alw  Junius ,  quas  in  édd.  omnibuê 
désuni,  ut  animum  cjus  couciliatum  mibi  reddas;  quas 
interpretatio  ^idetur,  et  quidem  faUa.  —  '  f^ulg.  ,  fue 
runt.  Pro  quo  fuerint  scrOiendufn  latinitoê  docet.  S»d  siû 
etiam  éd.  Roniana,  Ernest, 
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me  parlez,  et  à  lui  faire  entendre  qa*il  ne  doit  pins  y 
«voir  d'inimitié  entre  nos  familles.  Lorsque  j'ai  agi  contre 
son  père ,  je  n'avais  en  vue  que  les  intérêts  de  l'état,  et 
il  ne  pensait  qn  aux  siens.  La  république  a  décidé  en 
ma  faveur;  s'il  vivait  encore,  je  ne  le  regarderais  plus 
comme  mon  ennemi.  Ainsi,  puisque  vous  avez  bien 
Tooln  avoir  mon  consentement  pour  une  chose  dont 
vous  étiez  entièrement  le  maître,  je  veux  bien  aussi 
avouer  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  dire  au 
jeune  Clodins  *9.  Ce  n'est  pas  qu'à  mon  âge  j'aie  rien  à 
craîndFe  d'un  enfant,  on  qu»,  dans  le  rang  on  je  suis, 
je  doive  redouter  aucun  ennemi;  mais  c'est  afin  que 
nous  puissions  désormais  être  plus  unis  que  nous  ne 
l'avons  été  depuis  quelque  temps;  car,  quoique  vous 
fussiez  toujours  dfe  mes  amis ,  ces  querelles  domesti- 
ques ne  me  laissaient  pas  la  liberté  d'aller  cfiez  vous  *  ; 
mais  c'en  est  assez.  Je  finis  en  vous  assurant  quege  serai 
toujours  prêt  à  exécuter  avec  zèle  tout  ce  que  vous 
«onhaiterez,  et  tout  ce  qui  pourra  vous  faire  plaiÂr. 

LETTRE   XIV. 

CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Fouzzol  ,  «yril  ^09. 
Qu»  dites-vous?  répétez  encore  une  fois  9°.  Quoi! 
notre  neveu  a  paru  avec  une  couronne  aux  jeux  cé- 
lébrés en  l'honneur  de  César  9*  ?  A  ces  jeux!  et  n'y 
a  t-il  tn  que  lui?  "Vous  me  parlez  aussi  de  Lamia ,  ce  qui 
roe  surprend.  Je  voudrais  bien  savoir  s'il  y  en  a  en 
d'autres;  mais  je  sais  déjà  par  avance  que  cène  peut 
pas  être  de  bons  citoyens.  Donnez-moi,  je  vous  prie, 
quelques  détails.  Il  s'est  trouvé  que  je  vous  avais  écrit 
le  a6  une  assez  longue  lettre,  lorsque  j'en  ai  reçu ,  trois 

*  A  cause  de  Fulvia. 
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probum  nemînem.  Explanabis  igitur  hoc  diligen- 
titts.  Ëgo  auteyn  casu  qoum  dedissem  ad  te  iitteras 
VI  kalend.  sads  mnltis  yerbis,  tribus  (ère  boris 
post  accepi  tuas ,  et  magni  qtiîdem  ponderis. 
Itaque  joca  tna  plena  facetiaram ,  de  bœresi  *  Ves- 
toriana ,  et  de  '  Pherionum  more  Puteolano,  risisse 
me  satis ,  nihil  est  necesse  scribere.  noxiTiitata-f pa 
nia  videamiis.  Ita  Brutos  Cassiutnque  défendis, 
quasi  eos  ego  reprehendam  :  quos  satis  Inudare 
non  possum.  Berum  ego  vitia  coUegî,  non  homi- 
num.  Sublato  enim  tyranno,  tyrannida  n^anere 
video.  Nam  quœ  ille  facturas  non  fuit ,  ea  fiuot, 
ut  de  Clodio  :  de  que  mibi  exploratum  est^  illum 
non  modo  non  facturum ,  aed  etiam  ne  passuru'm 
quîdero  ftiisse.  Sequetur  Rufio  Vestorianus,  Vic- 
tor, nunquam  scriptus,  ceteri,  quis  non?  Cui 
serrire  ipsi  non  potuimus,  ejus  libellis  paremus. 
Nam  Liberalibus  quis  potuit  in  seuatum  non  ye- 
nire  ?  Fac  id  potuisse  aliqno  modo  :  num ,  etiam 
qnum  venissemus,  libère  potuimus  sententiam  di- 
cere?  nonne  omni  ratione  veterani,  qui  armati 
aderaut,  quum  prœsidii  nos  nihil  baberemus,  de- 
fendendi  fuerunt?  Illam  sessionem  Capitolinam 
mibi  non  placuisse ,  tu  testis  es.  Quid  ergo  ?  ista 
culpa  Brutorum?  Minime  illorum  quidem;  aed 
aliorum  brutorum  «  qui  se  cautos  ac  sapieutes  pu- 
tant  :  quibus  satis  fuit  lœtari;  uonnulKs,  etiam 
gratulari;  nullis,  permanere.  Scd  prasterita  omit- 

'  Al.f  Vestorina.  —  '  Al. ,  Pharionum.  Bosius ,  de 
Phario  nummo ,  re  Puteolano.  Lociu  oBscurus,  nec  sine 
melionbus  libris  facUe  sanandus,  aut  potius  sine  ipsa 
Attid  epistola.  Fid.  not. 
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heures  après  »  une  de  toos,  très  lemplle  :  je  n*ai  pas 
besoin  de  voas  dire  combien  f  ai  ri  de  vos  ingénieuses 
plaisanteries  sur  la  secte  de  'Vestorins  >' ,  et  snr  la 
oontome  des  banquiers  de  Ponzzol  ^  ^ .  Parlons  d'affaires 
plus  sérieuses.  Vous  justifies  les  deux  Brutns  et  Cas  • 
nus ,  comme  si  je  les  condamnais  :  je  crois,  au  contraire, 
qu'on  ne  peut  assez  les  louer;  j'ai  vgulu  parler,  non 
pas  de  leur  faute,  mais  de  notre  malheur.  Us  nous  ont 
délivrés  du  tyran ,  et  la  tyrannie  subsiste  ;  car  ce  que 
Ton  fait  à  présent,  César  ne  l'aurait  pas  fait,  témoin 
le  rappel  de  Glodius  :  César  même,  j'en  suis  sur,  n*y 
aurait  pas  consenti.  On  rappellera  de  même  RafioTes- 
torianus  9*^  Tictor,  que  César  n'a  jamais  écrit  snr  ses 
registres,  beaucoup  d'autres,  ou,  pour  mieux  dire, 
tous  ceux  qu'il  leur  plaira.  Nous  n'avons  pas  vonlu  lui 
obéir  ;  .ses  mémoires  nous  asservissent.  Qaant  à  l'as- 
semblée du  18,  qui  pouvait  se  dispenser  d'aller  au 
sénat  ?  Mais  je  suppose  que  nous  l'eussions  pu  :  quand 
nne  fois  nous  y  avons  été,  avons- nous  pu  opiner  li- 
brement? n'a-t-il  pas  fallu  conserver  tous  les  droits  des 
vétérans,  dont  les  armes  nous  environnaient  pendant 
que  nous  étions  sans  défense  ?  Tons  savez  bien  vous- 
même  que  je  n'approuvai  point  l'occupation  du  Capi- 
tole*.  Est-ce  donc  la  faute  desBrutus  ?  non ,  mais  c'est 
la  faute  de  ceux  qui  sont  véritablement  ce  que  ce  nom  . 
signifie  ?^,  et  qui  se  croient  fort  habiles  et  fort  prodents. 
ils  s<^  sont  contentés  de  se  réjouir;  quelques  ans  ont 
félicité  les  conjurés ,  mais  aucun  d'eux  n'est  demeuré 
pour  les  soutenir.  Ne  songeons  plus  au  passé;  faisons 
tons  nos  efforU  pour  défendre  nos  .libérattnrs  ;  et  ^ 
«omme  vous  me  le  recommandez ,  ooçsolpiw-nous  en 
pensant  aux  ides  de  mars.  Ce  jour  a  environné  nos 

'''  •*  Moram  illam  desidem  conjm-atomm  in  Capitolto , 
post  interfectum  Cœsarem.  »  Lallem. 
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tamus  :  istos  omni  cura  prsesidioque  tueajxiur;  et , 
qnemadmodum  ta  prœcipis,  cont^nti  idibus  mart. 
simus;  qnse  qnidem  nostris  amicis,  divinis  yirisy 
aditum  ad  cœltim  dederunt ,  lîbertatem  populo 
roniauo  non  dederunt.  Hecordare  tua.  Nonne  me- 
ministi  clamare  te,  omnîa  periisse,  si  ille  fanere 
elatus  esset?  sipienter  id  quidem.  Ituque  ex  eo 
qua$  manarint,  yides.  Qnœ  scribis  kalendis  juniis 
Antonium  de  proyinciis  relaturum,  ut  et  ipse 
Gallias  habeat,  et  utrisque  dies  prorogetur  :  lice- 
bitne  decerni  libère  ?  Si  licuerit,  libcWatem  esse 
recuperatam  lœtabor;  si  non  licuerit,  quid  roilû 
attulerit  ista  domini  mutatio  prœter  laetitiam ,  quam 
oculi^  cepi  justo  interitu  tyranni  ?  Rapinïis  scribis 
ad  Opis  fieri  :  quas  nos  quoque  tum  yidebamus. 
'  Ns  nos  et  liberati  ab  egregiis  yirîs,  nec  liberi 
snmus.  Ita  1ms  illorum  est ,  cqlpa  nostra.  Et  faor- 
taris  me,  ut  historias  scribam?  ut  coUigam  tanta 
eorum  scelera,  a  quibus  etiana  nunc  obsideraur? 
Poterone  eos  ipsos  non  laudaré ,  qui  te  obsîgna- 
torem  adhibuerunt?  nec  mebercule  me  raudus- 
culum  moyet  ;  sed  homines  beniyolos,  quales- 
cumqûe  sunt,  graye  est  insequi  contumelia.  Sed 
de  omnibus  meis  camsiliis ,  ut  scribis  y  existimo 
exploratius  nos  ad  kalendas  junias  statuere  ppsse  : 
ad  quas  adero;  et  omni  ope  atque  opéra  enittr, 
adjuyante  me  scilicet  auctoritate  tua,  et  gratia,  et 
summa  œquitate  cansae,  ut  de  Buthrot^s  senatus- 
consuUum  ^  quale  scribis  ^  fiât.  Quod  me  cpgitare 
jubés ,  cogitabo  equidem  :  elsi  tibi  dederam  supc- 

'  Al.,  Ne.  Perpetam. 
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«mis  à*une  gloire  divine  :  en  sommes-nona  plus  lîbnm? 
Vous  dîsiçs  haatement ,  voas  vons  en  souvenez ,  que 
tout  était  perdu  si  Ton  faisait  des  funérailles  à  César; 
vons  aviez  raison ,  et  vous  voyez  quelles  en  ont  été  les 
suites.  Tous  me  mandez  qu'Antoine  doit  proposer  dans 
le  sénat,  le  premier  de  juin,  l'affaire  des  provinces, 
et  qu'il  demandera  les  deux  Gaules  pour  nu  temps  plus 
long  que  nç  le  permet  la  loi  9^.  Pourra-t-on  opiner  li- 
brement ?  Si  on  le  peut,  j*applaudirai  à  notre  liberté  re- 
conquise; sinon  qn*anrai-je  gagné  à  changer  de  maître? 
rien  autre  chose  que  le  plaisir  que  j'ai  en  d'être  témoin 
de  la  juste  mort  du  tyran.  Vous  me  dites  qu*on  pîUe 
tout  Vargent  qui  était  dans  le  temple  d'Ops  ^^  ;  je  m'y 
étais  bien  attenda.  Nous  avons  en  d'illustres  libérateurs, 
et  noas  n'avons  point  de  liberté.  Toute  la  gloire  est 
pour  eux ,  les  fautes  pour  nous.  Et  vous  m'exhortez  à 
écrire  l'histoire  !  Voulez-vous  que  j'instruise  la  postérité 
de  tous  les  attentats  de  ceux  qui  nous  tiennent  comme 
assiégés  ?  Poarrai-je  ne  pas  dire  du  bien  de  ceux  qui 
vons  ont  fait  signer  leur  testament  ^^p  Ce  n'est  pas 
l'intérêt  qui  me  touche  ;  mais  il  est  fâcheux  d'être  obligé 
de  dire  du  mal  de  ceux  qui  nous  veulent  du  bien,  quels 
qu'ils  puissent  être.  Je  crois ,  comme  vous,  que ,  pour 
me  déterminer  plus  sûrement,  U  faut  attendre  le  pre- 
mier de  juin.  Je  ne  manquerai  point  d'aller  au  sénat , 
et  je  ne  négligerai  rien  pour  obtenir,  sur  l'affaire  de 
Buthrote,  un  décret  tel  que  vous  le  souhaitez  :  votre 
nom  et  la  bonté  de  la  cause  soutiendront  fort  mon 
crédit.  Je  penserai  an  projet  sur  lequel  vous  m^ngagez 
à  réfléchir  9^,  quoique  je  vous  eusse  prié,t  dans  ma 
dernière  lettrç,  d'y  penser  pour  moi.  Vous  rendez  à 
voê  voisins  de  Marseille  '^'^  tout  ce  que  César  leur  a 
àU ,  comme  si  la  république  avait  repris  tous  ses  droits  1 
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mise  epistola  cogitanduin.  Tu  autem,  quan  jam 
recuperata  republica,  yicinis  tuîs  Maspliensibas 
êUB.  reddis.  Hœc  arniis,  quse,  quam  firma  habea- 
mus,  îgnoro,  restltui  fortasse  possunt ,  auctorîtate 
non  possunt. 

EPISTOLA  XV. 

GICERO   ATTIÈO   S. 

ËPI9TOI.4  breyis,  quas  postea  a  te  scripta  est, 
sane  mihi  fuit  jucunda.  De  Bruti  ad  Antonium, 
et  de  ejusdem  ad  te  litteris^  posse  yidentur  esse 
meliora ,  quam  adbnc  fuerunt  :  sed  nobis,  ubi  si- 
mus ,  et  quo  jsàn  nunc  nos  oonferamus ,  proyîden- 
dum  est.  O  mirifîcum  Dolabellam  meum!  jam 
enîm  dico  meum  ;  antea ,  crede  mibi ,  subdubita- 
bam.  Magnam  ÀfetBtifMO'tv  res  babet  :  de  saxo; 
'  in  crucem;'columnam  toUere;  locum  îllum  ster- 
neudum  locare.  Quid  quaeris?  heroica.  Sustulisse 
loihi  yidetur  siipulationem  desiderii ,  adhuc  qu  » 
serpebat  in  dies,  et  inyeterata,  yerebar,  ne  peri- 
culosa  nostris  tjraanoctonis  esset.  Nunc  prorsus 
aasentior  tuis  b'tteris,  speroque  meliora  :  qu«n- 
quam.istos  ferre  non  possum  ;  qui ,  dum  se  pacem 
Telle  simulant ,  acta  nefaria  defendunt.  Sed  non 
possunt  omnîa  simul.  Incipitres  melius  ire,  quam 
putaram.  Nec  ye|>o  discedam ,  nîsi  quum  tu  me 
id  honeste  putabis  facere  posse.  Bruto  certe  meo 
nullo  lodo  deero;  idque,  etramsi  «ihî  cum  illo 

'  Anton.  Augustin,  emendat  vel  crnce  ;  emendantem 
prohat  Ursinus.  Uterque ,  nostra  guident  sententia , /al  ■ 
liiur. 
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poar  les  rétablir,  Tantorîté  ne  sa£Bt  pas,  il  faut  atoir 
des  troapes;  et  quelles  troupes  ay<ui»-nons? 


LETTkE   XV. 
.     CICÉft-ON  A  ATTICUS,   S. 

Poazzol ,  mai  709. 

Cs-m  petite  lettre  que  vous  m'avez  écrite  la  à^ 
uîère  m*a  fait  un  vrai  plaisir.  Ce  qn»  vous  me  dites  àe 
la  lettre  deBrntns  à  Antoine,  et  de  celle  que  Bru  tus 
yous  a  écrite ,  me  fait  espérer  que  les  affaires  vont 
prendre  un  meilleur  train.  Il  est  temps  q|ie  je  voie  si 
je  dois  demeurer  ici,  on  aller  en  Grèce.  La  "belle  action 
que  celle  de  mon  cher  Dolabella  '^'  !  Je  Fappelle  ains^ 
maînteniint;  jusqu'ici  je  vous  a^ure  que  jliésitais  tou- 
jours. Cette  action  sera  d'un  grand  exemple  :  faire  pré- 
cipiter les  uns  '"*,  faire  mettre  en  croix  les  autres, 
ôter  cette  colonne  et  n'en  laisser  aucun  Vestige  '"'; 
pour  moi,  je  ne  voi^  rien  de  plus  héroïque.  H  a  fait 
cessée  paf  là  ce  Vain  regret  '°\  qui  gagnait 'de  plus  en 
plus  *,  et  qui  gérait  enfin  devenu  fatal  à  nos  tyranni- 
eîdes.  Je  sois  à  présent  de  votre  avi^,  et  je  commence 
à  espérer,  quoique  je  ne  poisse  souffrir  ces  gens  qui, 
soos  prétexte  d'entreteaîr  la  paix  '°^,  font  exécuter  les 
choses  les  plus  criantes  ;  mais  tout  ne  peut  pas  venir  à 
la  fois.  Gomme  les  afifiaires  vont  nn  pen  mieux,. je  ne 
paiCirai  que  lorsque  vous  croîre;p  qu'on  ne  pourra  pas 
me  blâmer.  Bru  tus  peut  compter  entièrement  sur  moi; 
qo^nd  je  ne  le  connaîtrais  pas,  sa  rare,  vertu  me  ren- 

*  «  Qaum  serperet  in  vahç  infinitnm  malnm ,  idqne 
manaret  in  dies  Utius,  etc.  »  PhiUppic,  «1,2. 
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nihîl  foiMety  facerem  propter  ejas  singularem  în- 
credibilemqne  Tiitatem.  Piliae  nostrae  TÎllam  to- 
tam,  qnaN]ue  in  villa  sont,  trado,  in  Pompeîanum 
ipse  proficiscenskalend.  maiis.  Quam  Yelim  Bruto 
penoadeas ,  nt  Astnrae  sit  ! 

EPISTOLA  XVI. 

GICÉKO    ATTICO   S. 

QuTifTO  non.  conscendens  ab  bords  QaTÎanis 
in  pkaselam  epfcopuni  hns  dedi  lîttéras,  qnum 
Piliae  nostne  villam  ad  Lncrinam,  'TÎllicos,  pro- 
coratores  tradidissem.  Ipse  autem  eo  die  in  Pstî 
nostri  tyrotarichum  imminebam  ;  perpaucis  diebus 
in  Pompeianom;  post  in  baec  Puteolana,  et  Cn- 
Ikiana  régna  'renavigaro.  O  loca  'ceteroqui  valde 
expetenda ,  interpellantium  autem  multitudine 
pœne  fugienda  !  Sed  ad  rem  ut  Teniam ,  o  Dola- 
bellae  nostri  maguam  à^i^ttiAi  !  quauta  est  ita- 
B%mfnoic7  Equidem  laudare  enm  et  bortari  lion 
desisto.  Recte  tu  omnibus  epistolis  signifi«as,  quid 
de  re,  quid  de  yiro  sentias.  Mibi  qi^dem  yidetur 
Brutns  noster  jam  Tel  coronam  auream  per  forum 
ferre  posse.  Quis  enim  audeat  ^yiolare,  propocita 
cruce,  aut  saxo?  prsesertim  teotis  plausibnê,  tanta 
approbatione  infimorum  ?  Nunc ,  mi  Attice,  me 
fac  ut  expédias.  Cupio,  quuni  Bruto  nostro  affa- 

■  Fui  g.,  TÎlIicosqne.  Pignorius,  de  Servis  ,  emendan- 
dumputat,  Tillicosque,  et  procaratorea»  -~  '  Sic  Bosius  c 
nus.  Fulg.,  renavigare,  qvod  Ernest,  retinuit;  àueii, 
cogitaban».  —  '  Ernest,  post  Grœvium  ruakUt,  eetera 
qoam  yalde  ei^ietenda.  Mmus  ,.utnobis  ^idetur^elicùer» 
•-^  ^  Landare. 
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dnit  son  ami.  Je  Uisae  notre chènflKUa  maitrene  à  ma 
maison  de  Cames  ,  et  je  m*en  vais  le  premier  de  mai  k 
Pompéîi.  Qae  ne  peisnades-Toos  à  Bmtas  de  se  tronver 
à  Astora  ! 


LETTRE  XVL 
CICÉRON  A  ATTICUS.   S. 

Poimol  ,  mai  709. 

Jk  TOns  écris  avant  de  partir  de  la  maison  de  cam- 
pagne qne  f  ai  ene  de  Glnvios ,  et  on  je  me  snis  embar- 
qué '  ^^  après  avoir  mis  Pîlia  en  possession  de  ma  maison 
de  Cnmes  '^',  où  mes  gens  lui  obéiront  '*^*.  Je  vais  au- 
jourd'hui sonper  frugalement  chez  notre  ami  Pétas  '^>; 
de  là  j*irai  k  Pompéîi  on  je  serai  fort  peu  de  johrs,  et 
ensuite  je  reviendrai  dans  le  beau  pays  de  Cumes  et  de 
Ponzsol  '  '  **.  Que  je  me  plairais  dans  c«t  agréable  séjour» 
si  les  importons  ne  m'obligeaient  presque  k  désert^'  *  '  ! 
Mais ,  pour  parler  d'affaires  plus  sérieuses ,  que  j*admire 
le  courage  de  mon  cher  Dolabella  *  !  quel  grand  exemple 
il  a  donné  !  Pour  moi,  je  ne  cesse  de  le  louer  et  de 
Texborter  k  ne  se  pas  démentir.  Je  snis  bien  aise  que 
vous  me  marquiez  dans  toutes  vos  lettres  ce  qne  vous 
penses  de  cette  action  et  de  celui  qui  Ta  faite.  Je  crois 
qu'à  présent  Brutus  pourrait  paraître  au  milieu  de  Rome 
avec  une  couronne  d*or  *'*.  Qui  est-ce  qui  oserait  Tin- 
sulti^,  depuis  que  ceux  qui  se  déclarent  pour  César 
sont  punis  du  dernier  supplice ,  et  que  la  plus  vile  po- 
pulace a  si  bien  témoigné ,  par  ses  applaudissements , 
qu'elle  approuvait  cette  exécution?  Il  faut  à  présent, 
mon  cher  Atticns,  que  vous  me  mettiez  en  état  de  par- 
tir pour  la  Grèce  '  '  ',  on  j*ai  envie  d'aller  dès  que  j'aurai 

*  f^o^.  la  lettre  17. 
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tim  satisfecerim  y^bxcnrrere  in  GrsBciani.  Magni 
interest  Gceronis,  vel  mea  potins,  ye\  mehercule 
ntrintquef,  me  intervenire  discenti.  Nam  epistola 
Leonidœ ,  quam  ad  me  misisti ,  quid  habet ,  quxso , 
in  quo  magnopére  laetemur?  Nunqoam  ille  mihi 
satis  laudari  Videbitur  ,  qaum  ita  laudabitur  , 
«  Quoniodo  nunc  est.  »  Non  fîdentîs  hoc  testimo- 
ninm,  sed  potius  tiinentis.  Herodi  antem  manda- 
ram,  ut  mihi  itetTtt  /uitot  scriberet  :  a  quo  adhuc 
nvlla  littera  est.  Vereor,  ne  nihil  habuerit,  quod 
mihi,  quum  ' cognoscerem ^  jucundum  putaret 
fore.  Quod  ad  Xenonem  scripsisti,  yalde  mihi 
gratnm  est.  Nihil  enim  déesse  Ciceroni,  quum  ad 
ofHcium  t  tum  ad  existjmationem  meam  pertinet. 
Flammam  Flamininm  audio  Romœ  esse.  Ad  enm 
scripsif  me  tibi  mandasse  per  litteras^  ut  de  Mon- 
tani  negotio  cum  eo  loquerere  :  et  yelim  cures 
epist^lam,  quam  ad  eum  misi,  reddendam;  et 
ipse,  quod  commodo  tuo  fiât,  cum  eo  colloquare. 
Puto,  si  quid  in  homine  pudoris  est,  praestaturum 
enm,  ne  pro  se  quodam  modo  dependatur.  De 
Attica  pergratum  mihi  fecisti ,  quod  curasti ,  *  ut 
ante  scirem  recte  esse ,  quam  non  belle  fuisse. 

EPISTOLA  XVn. 

CICERO   ATTICO   S.  • 

Ik  Pompeianum  yeni  y  -nonas  mai. ,  quum  pri- 
die,  ut  antea  ad  te  scripsi,  Piliam  in  Cumano 
coUocayissem.  Ibi  mihi  cœnanti  litterœ  tuœ  sunt 

'  Cognossem.  — >  *  Deest  ut  in  multis. 
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fiiit  tout  oe  qae  Brotns  souhaitera.  Il  est  fort  important 
pour  mon  fils,  on  plutôt  ponr  moi,  on  si  voos  vonles, 
ponr  tons  denx,  qne  je  voie  par  moi-même  comment 
tont  ses  études.  En  effet ,  cette  lettre  de  Léonidas,  qne 
vous  m'avez  envoyée ,  que  contient-elle  qui  paisse  me 
faire  tant  de  plaisir?  Je  ne  trouverai  jamais  que  ce  soit 
dire  assez  de  bien  de  mon  fils,  qne  d'en  parler  comme  ^ 
il  en  parle.  Pour  le  présent ,  dit  il;  cela*  signifie  qn*on 
ne  répond  pas  de  Tavenir.  J^avais  prié  Hérode  de  me 
donner  des  détails  *,  et  il  ne  m*a  point  encore  écrit  ; 
je  crains  qu^îl  n'ait  eu  rien  à  me  mander  qui  pût  me 
plaire.  Je  vous  snis  très  obligé  de  ce  qne  vous  avez  écrit 
à  Xénon  "<;  il  est  de  mon  devoir  et  de  mon  honneur 
'  qne  mon  fils  ne  manque  de  rien.  Rapprends  que  Fla- 
mînins  Flamraa  est  à  Rome;  je  lui  écris  que  vous  lui 
parlera  de  ra/Taire  de  MonUnns  "  '  ;  je  vous  prie  de 
lui  £ûre  rendre  ma  lettre ,  et  de  lui  parler  à  votre  com- 
modité. Je  crois  que  si  cet  homme  a  qudqne  pudeor, 
il  donnera  des  assurances,  et  qu'il  ne  voudra  pas  qn'on 
paye  pour  loi  "  ^.  Je  vous  sais  fort  bon  gré  de  m'avoir 
appris  la  gnérison  de  votre  fille  avant  de  m'avoir 
parlé  de  son  indisposition. 


LETTRE   XVII. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Pompéii  ,  nui  709. 
Paraivax  à  Pompéii  le  3  de  mai ,  après  ayoir  établi 
Pflia  à  Cimies,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé.  J'étais  à 

*  Il  y  a  dans  le  texte  ,  ut  mUà  xatÀ  fAhov  scriberet, 
expression  proverbiale ,  qui  vent  dire  per  fiUun ,  si- 
giUatûn. 
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reddîts,  quas  dederas  Demetrio  liberto  prid.  kal. , 
in  q)}ibu8  multa  sapienter,  sed  tamen  talia ,  quem* 
adroôdam  tate  scribebas,  ut  omne  consilium  i^ 
foftima  positttm  videretur.  Itaque  bis  de  rébus 
ex  tempore,  et  coram.  De  Butbrotio  negotio,  utî- 
vam  quidem  Antonium  conTeniam  !  multuin  pro* 
fecto  profîciam.  Sed  non  arbitrantur  eum  a  Capua 
declinaturum.  Qùo  quidem,  nietuo,  ne  magno 
reipublicœ  malo  Tenerit.  Quod  idem  L.  Gxsari 
yidebatur,  quem  pridie  Neapoli  affectum  graviter 
yideram.  Quamobrem  ista  nobis  ad  kal.  jun.  trac- 
tanda  et  perficienda  sunt.  Sed  hactenus.  Q.  filius 
ad  patrem  acerbiftsimas  litteras  misit;  quas  sunt 
ei  redditœ,  /{uum  yenissemus  in  Pompeiannm  : 
quamm  tamen  erat  caput,  Aquilliam  novercam 
non  esse  laturum.  Sed  boc  tolerabile  fortasse  : 
illud  vero  ?  se  ab  Cœsare  babuisse  omnia ,  nil  a 
pâtre,  reliqua  sperare  ab  Antonio.  O  perditnm 
faominem!  sed  ftixnVfi.  Ad  Brutum  nostrum,  ad 
Cassium ,  ad  Dolabellaîn*  epistolas  scripsi.  Earum 
exempift  tibi  misi,  non  ut  deliberarem,  redden- 
dsne  essent  (plane  enim  judico  esse  reddendas), 
sed  quod  non  dubito,  quîn  tu  idem  exîstimaturus 
sis.  Ciceroni  meo,  mi  Attice,  snppeditabis  quan- 
tum yidebitur,  meque  hoc  tibi  onus  imponere 
patiere.  Qu»  adhuc  fecisti,  mibi  sunt  gratissima. 
Librum  meum  iHum  âtix^^ot  nondum,  ut  yolui, 
perpolivi.  Ista  yero,  qns  tu  contexi  yis,  aliud 
quoddam  separatum  yolumen  exspectant.  Ego  au- 
tem  (credas  mibi  yelim)  minore  periculo  existimo 
contra  illas  nefarias  'partes,  yiyotyranno,  dici 
'  Mongalt.  <vidctur  légiste  p«i»tes. 
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UiAe  lorsque  Démétrins  m'a  apporté  votre  lettre  du  3o 
du  mo»  paasé  :  tous  m*y  donnez  des  conseils  très  sages; 
mais  vous  avez  raison  de  conânre  qn*on  ne  peut  se 
déterminer  qae  snr  ce  qne  la  fortune  décidera  ;  ainsi 
noQs  délibérerons  ensemble  k  mesare  qu'il  arrivera 
quelque  chose  de  nouveau.  Je  serais  fort  uiQe  à  l'af- 
faire de  Buthrote  si  je  pouvais  voir  ici  Antoine;  mais 
on  ne  croit  pas  qu*il  se  détourne  du  chemin  de  Capoue. 
J'ai  bien  peur  que  ce  voyage  ne  soit  fiineste  à  la  répu- 
blique '*^;  Lucins  César,  que  je  laissai  hier  k  Naples 
fort  malade,  l'appréhende  aussi-bien  que  moi.  Il  faudra 
donc  femettre  jusqu'au  premier  de  juin  à  parler  de 
cette  affaire,  et  tâcher  de  la  terminer.  Parlons  d'autre 
chose.  Mon  frère  a  reçu ,  comme  nous  arrivions  à 
Pompéii,  une  lettre  de  son  fils,  pleine  d'aigreor.  Il 
commence  par  dire  qu'il  ne  s'accommodera  jamais 
d'Aquillia  pour  sa  belle-mère;  mais  cela  n'est  rien  :  il 
ajoute  qu'il  a  obtenu  de  César  tout  ce  qn*il  a  voulu, 
an  lieu  qu'il  n*a  jamais  rien  eu  de  son  père,  et  qu'il 
espèrele  reste  d'Antoine.  Quel  malheureux!  mab  tant 
pis  pour  luL  J'ai  écrit  à  Brutns,  à  Cassius,  et  à  Dola- 
bella;  je  vous  envoie  une  copie  de  mes  lettres,  non 
pas  pour  e^iaminer  s'il  faut  les  rendre,  car  je  n'ai  aacun 
doute  snr  ce  point ,  mais  parce  que  je  sois  sûr  qne  vous 
en  serez  content.  Je  vous  prie,  mon  cher  Attiçps,  de 
faire  tenir  k  mon  fils  tout  l'argent  qae  vous  jugerez  à 
propos  :  permettez-moi  de  vous  charger  de  ce  soin  ;  je 
-vous  suis  très  obligé  de  celui  qne  vous  avez  pris  jusqu'à 
présent.  Je  n'ai  pas  encore  assez  travaillé  mes  anec- 
dotes "*  :  ce  que  vous  voudriez  que  j'y  ajoutasse  de- 
mande on  Tolume  k  part;  mais,  croyez -moi,  il  y  au- 
rait eu  moins  de  danger  k  parler  contre  ces  pestes  de 
la  république  pendant  la  vie  du  tyran ,  que  depuis  sa 
mort.  J'étais  assez  heureux,  je  ne  sais  comment,  pour 
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potnisse,  quam  mortuo.  Ille  enini)  nescio  qoo 
pacto ,  ferebat  me  quidem  mirabiliter  :  nunc,  qua- 
ciimque  nos  commovimus,  ad  C^saris  non  modo 
acta  y  vemm  etiam  cogitata  revocamor.  De  Mon* 
tano,  quoniam  Flamma  -venit,  videbîs.  Puto  rem 
meliore  loco  esse  debere. 

aCERO  DQLABELLJE  COS.  SUO  S. 

'Etsi  contentas  eram,  mi  Dolabella,  tna  glo-. 
ria ,  satisque  ex  ea  magnam  ïsetitiam  yolaptatem- 
que  capîebam  :  tamen  non  possum  non  confiterî , 
cnmulari  me  maximo  gaudio ,  quod  yulgo  bomi> 
minum  opînio  socium  me  adscribat  tuis  laudlbus. 
Neminem  conveni  ;  conyenio  ^utem  quotidie  plu- 
rîmps  :  sunt  enim  permnlti  optimi  virl,  qui  yali- 
tudiips  causa  in  bis  locis  *  conyeniant  ;  praBterea 
ex  municipiis  fréquentes  necessarii  mei;  qui  oin- 
nes  y  quum  te  summis  laudibus  ad  coelum  extule- 
rUQty  mihi  contiuno  toaximas  gratias  agunt.  Ne- 
gant  enim  se  dubitare,  qoin  tu  meis  praeceptis  et 
Gonsiliis  obtemperans ,  prsBStantissimam  te  ciyem , 
et  singularem  consnlem  prsbeas.  Quibns  ego  quan- 
quam  yerlssîme  possum  respondere,  quse  facias, 
tuo  jiidicîo  et  tua  sponte  facere ,  nec  cujusquam 
egere  consilio  :  tamen  neque  plane  assentior,  ne 
imminuam  tuam  laudem,  si  omnis  a  meis  consiliîs 
profecta  yideatur;  neque  yalde  nego.  Sum  enim 

'  Alterum  hujus  epistolœ  exempUtm  inter  Efist.fckm. , 
IX,  14,  conferentî,  nonnulla  occurrent .dissindlia ,  quœ 
si  notaremus  nnïnia  ,  Ofix  operœ  pretium  faceremus.  — 
*  Fulg.,  cODveniuot.  Atterum  exemplum,  in  iuec  loca 
veniant.  Unde  hic  legimus ,  Etnest.  duce ,  coiiTeiiiaiit. 
Idem  infra , .  agant ,  pro  agimt. 
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qa*fl  soofïrit  avec  une  patience  merveUleoae  tout  œ 
qoi  Yenah  de  moi  *  '  ^  ;  à  présent ,  dès  que  nous  oavrons 
Ja  bouche,  on  nons donne  pour  lois,  non#eolement 
aesactei»,  mais  ses  pensées  '*'*.  Pnisque  Flamma  est 
arrivé ,  songez  à  Montanas  ;  je  crois  cette  affaire  en 
meilleur  état. 

aCÉRON  A  DOLABELLA,  CONStJL,  S. 

Quoique  rintérét  qae  j«  prends  à  ce  qoi  voos  re- 
garde, mon  cher  Dolahella,  snfGae  ponr  me  faire  yoir 
avec  une  joie  infinie  la'  gloire  que  tous  venez  d'acqué- 
rir, il  faut  avonei*  néanmoins  qoe  je  sais  charmé  de  la 
part  que  la  voix  publique  me  donne  au  mérite  de  vos 
grandes  actions.  Tous  ceux  que  je  vois  ici  (  et  j'y  vois 
beaucoup  de  monde;  car,  outre  qu*ily  vient  un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  prendre  les  eaux,  il  y  arrive 
aussi  tons  les  jours,  des  villes  voisines ,  plusieurs  de 
mes  amis  )  ;  tons  ceax ,  dis-je ,  que  je  vois,  après  vous 
avoir  élevé  jusqu'aux  cieux ,  me  font  ensuite  d»  grands 
remerciments.  Ils  se  persuadent  tons  que  c'est  en  sui- 
vant mes  maximes  et  mes  conseils,  que  vous  faites  voir 
en  vous  un  grand  citoyen  et  un  excellent  consul.  Je 
ne  dirais  que  ce  qoi  est  très  véritable  si  je  leur  répon- 
dais que  tout  ce  que  vous  faites,  vous  le  faites  de 
vous-même,  et  que  vous  n'aves  besoin  pour  cela  de 
personne  ;  je  prends  néanmoins  un  milieu  :  je  ne  con- 
viens'pas  tont-à-fait  de  ce  qu'ils  me. disent,  ce  serait 
vous  faire  tort  que  de  laisser  attribuer  à  mes  conseils 
tout  ce  que  vous  vous  êtes  acquis  dlionneur  ;  mais  je 
ne  nie  pas  absolument  que  je  n'y  aie  quelque  part  : 
car  mon  faible,  comme  vous  savez,  c'est  la  gloire. 
Au  reste,  il  me  semble  que  vous  pouvez,  comme  Aga- 
memnon ,  ce  roi  des  rois  '  '  %  vou^  faire  honneur  d'avoir 
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aTÎdior  etiam,  quam  satis  est,  gloriœ.  'Et  tamen 
non  alienum  est  dignitate  tua ,  quod  ipsi  Âgamem- 
nonî ,  regum  régi,  fuit  honestum,  habere  aliquem 
m  consiliis  capiendis  Nestorem;  mihi  yero  glo- 
riosum,  te  juTenem  consulem  florere  laudibus, 
quasi  alumnum  discîplinœ  mese.  V 

L.  quidem  Cœsar,  quum  ad  enm  aegrotum  Nea- 
polim  yenissem ,  quanquam  erat  oppressas  totius 
corporis  doloribus,  tamen  aùte,  quam  me  plane 
salutayit,  «  O  mi  Cicero,  inquit,  gratulor  tibi, 
quum  tantum  yales  apnd  Dblabellam,  quantum 
si  ego  apud  sororis  filium  yalerem,  jam  salyi  esse 
possemus.  Dolabellee  yero  tuo  et  gratulor,  et  gra- 
tias  ago  ;  quem  quidem ,  post  te  consulem ,  solum 
possum  yer«  consulem  dicere.  »  *  I^ein  multa  de 
facto  ac  de  re  gesta.  Tum  nihil  magnificentius , 
nibil  prsclarius  actum  unquam ,  nibil  reipublicsB 
salutacîns  :  atqûe  bœc  una  yox  omnium  est.  A  te 
autem  peto ,  uti  me  banc  quasi  falsam  hereditatem 
aliénas  gloriœ  sinas  cernere ,  meque  aliqua  ex  parte 
in  societatem  tuarum  laudumyenire  patiare.  Quan- 
quam, mi  Dolabella  (hœc  enim  jocatus  sum), 
libentius  omnes  meas,  si  modo  sunt  aliquae  meœ, 
laudes  ad  te  transfuderim ,  quam  aliquam  partem 
exbauserim  ex  tuis.  Nam  quum  te  semper  tantum 
dilexerim,  quantum  tu  intelligere  potuisti,  tum 
bis  tuis  factis  sic  incensus  sum,  ut  nibil  unquam 
în  amore  fuerit  ardentius.  Nihil  est  enim,  mibi 
crede,  yirtute  forinosins,  nihil  pulcbrius,  nihil 
an^abilius.  Semper  amayi,  ut  scis,  M.  Briitum, 

'  In  altero  exempta.  Est  tameo  non  alienum.  —  "*  In 
altéra  exemple ,  Deinde. 
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ponr  conseiller  an  Nestor,  et  il  est  bien  glorieux  pour 
moi  qu'an  consul  qui,  si  jeune  encore,  se  distingue 
avec  tant  d'éclat,  passe  ponr  mon  élève. 


Lorsque  je  vis  à  Naples  L.  César,  quoique  malade, 
et  tout  le  corps  accablé  de  douleurs,  il  me  dit,  même 
avant  les  premiers  compliments  :  «  O  mon  cber  Cicéron  ! 
que  je  vous  trouve  heureux  d'avoir  tant  de  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Dolabella  !  Si  j'en  avais  autant  sur  celai  de 
mon  neveu  "',  notre  salut  ne  serait  point  impossible. 
Je  félicite  notre  cher  Dolabella,  et  je  le  remercie  en 
mon  particulier;  on  peut  dire  qu'il  est  le  seul  qui, 
depois  vous ,  ait  été  véritablement  consul.  »  11  me  parla 
ensaite  de  l'action ,  et  ée  la  manière  dont  elle  s'était 
passée,  et  oondut  qu'il  ne  s'était  jamais  rien  fait  de 
pins  beau ,  de  plus  grand ,  et  de  plus  utile  poar  la  répu- 
blique :  cette  opinion  est  unanime.  Je  vous  prie  donc 
de  vouloir  bien  souffrir,  que  j'aie  quelque  part  aux 
louanges  qu'on  vous  donne,  et  que  je  jouisse,  comme 
sotia  nn  faux  titre  '^^,  d'une  gloire  qui  vous  appartient 
tout  entière.  Mais,  badînage  à  part,  j'aimerais  mieux, 
mon  cher  Dolabella,  si  j*ai  jamais  acquis  quelque  gloire, 
la  faire  passer  tout  entière  en  vous ,  que  de  vous  ôter 
la  moindre  partie  de  celle  qui  vous  est  due.  Tons  savez 
quelle  a  toujours  été  ;non  amitié  pour\vous;  mais  ce 
que  vous  venez  de  faire  l'a  si  fort  augmentée ,  que  jamais 
nnlle  tendresse  n'a  surpassé  la  mienne.  Cest  qu'il  n|est 
ri«D,  croyez-moi,  de  plas  beau,  de  plus  aimable  et  de 
plus  charmant  que  la  vertu.  J'ai  toajoursaimé,  comme 
vous  savez,  M.  Brutas  à  cause  de  l'élévation  de  son 
•sprit,  de  la  douceur  de  ses  mœurs,  et  de  cette  grande 
probité  qoi  ae  s'est  jamais  démentie  :  cependant ,  depuis 
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propter  ejus  summum  ingenium ,  suayissimos  rao* 
res,  singnlarem  probitatem  atque  constantîam  : 
tamen  idibus  mart.  tantnm  accessit  ad  amorem, 
nt  mirarer  locum  fuisse  augendi  in  eo,  quod  mihi 
jampridem  cumulatum  etiam  yidebatur.  Quis  erat, 
qui  putaret,  ad  eum  amorem,  quem  erga  te  ha- 
bebam,  posse  aliqùîd  accedere?  tantum  accessit , 
ut  mihi  nunc  denique  amare  videar,  antea  dî- 
lexisse. 

Quare  quîd  est,  quod  ego  te  borter,  ut  dîgni- 
tatî  et  gloriœ  seryias?  proponam  tibi  claros  yiros, 
quod  facere  soient ,  qui  bortantur  ?  Neminem  ba- 
beo  clarîorem ,  qnam  te  ipsnm.  Te  imitere  oportet, 
tecum  ipse  certes.  Nelicetqùidem  tibi  jam,  tantis 
rébus  gestis,  non  tui  simîlem  esse.  Quod  quum 
ita  sit,  hortatîo  non  est  necessaria;  gratulatione 
-  magis  utendum  est.'Contigit  enim  tibi ,  quod  baad 
ftcio  an  nemini ,  ut  snmma  severitas  animadver- 
sionis  non  modo  non  inyidiosa,  sed  eliam  popn- 
laris  esset,  et  quum  bonis  omnibus,  tum  înfimo 
cuique  gratîssima.  Hoc  si  tibi  fortiîna  quadam 
contigisset,  gratularer  felicîtati  tuae  :  séd  contigit 
magnitudine  '  quum  animi ,  tun^  etiam  ingeniî 
9tque  consih'i.  Legi  enim  concionem  tuam.  Nibil 
iila  sapientius.  Ita  pedetentim  *  tum  accessus  a  te 
ad  causam  factî,  tum  recessus,  ut  res  ipsa  maturi- 
tatem  tibi  animadyertendi  omnium  concei$su  daret. 
Liberasti  igitur  et  urjbem  periculo,  et  ciyitatem 
metu;  neque  solum  ad  tempus  maximam  utilitatem 

*  Alterwn  exemplum,  tam  animi.  —  *  Idem  addit,  et 
gradatim.  Jl/ore  satis  Ciceroniano, 
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les  ides  de  mars ,  cette  amitié  s'est  tellement  accrae , 
qae  f  ai  été  sarprb  moi-même  qa'an  seatiment  qui 
semblait  ne  pouvoir  aller  plas  loin,  ait  pa  encore 
s'augmenter.  Qoi  aurait  cra  qae  l'amitié  qae  j*avaîs 
poar  voas  pût  devenir  plas  grande  ?  elle  a  pris  tant  de 
force,  qa'il  me  semble  qae  ce  n'était  auparavant qa'ane 
simple  afTection,  et  qae  c'est  à  présent  une  parfaite 
amitié  »»*. 


Qa'est-il  donc  nécessaire  qae  je  voos  exhorte  à 
prendre  soin  de  votre  dignité  et  de  votre  gloire?  Fant-il , 
comme  on  fait  d'ordinaire,  qae  je  voas  propose  des 
hommes  illustres  pour  modèles  ?  En  est-il  au-dessus  de 
TOUS  ?  n  ne  vons  re^e  qu'à  voas  imiter,  à  vous  sur- 
passer. Tous  ne  pouvez  même  tous  démentir  après 
fine  action  d'un  tel  éclat.  Il  ne  faut  donc  point  toiu 
exhorter,  il  faut  plutôt  se  réjouir  avec  vous;  car,  ce 
qoi  est  peut-être  sans  exemple,  une  extrême  sévérité 
vous  a  rendu  agréable  au  peuple,  bien  loin  de  le  pré- 
Tenir  contre  vous,  et  non  seulement  les  rangs  hono- 
rables de  la  société,  mais  tous  les  rangs  vous  ont  ap- 
plaudi. Si  le  hasard  avait  tout  fait,  je  vous  féliciterais 
de  votre  bonheur;  mais  on  ne  peut  attribuer  ce  succès 
qu'à  Totre  courage,  à  votre  esprit ,  à  votre  prudence. 
J*ai  lu  votre  harangue  ;  rien  n'est  plus  sage.  Vous  entrez 
flS  bien  en  matière,  et, dans  Pexposîtion  du  fait ,  vous 
avancez  pas  à  pas  avec  tant  d'adresse,  que  vons  amenez 
insensiblement  tout  le  monde  à  juger  qae  vous  avez 
été  sévère  à  propos.  Vous  avez  ainsi  délivré  Rome  d'un 
grand  danger,  vous  avez  rassuré  tons  les  citoyens,  et 
ce  n'est  pas  seulement  un  avantage  passager,  c'est  un 
exemple  pour  l'aTenir.  Persuadez-vous  donc  que  vous 
êtes  maintenant  le  aontien  de  la  république,  et  que 
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attiilisû,  sed  etiam  'ad  exemplum.  Quo  facto,  in- 
tellîgere  debes,  in  te^  positam  esse  rempublicam, 
tîbiqne  non  modo  tuendos,  sed  etiam  ornandos 
illos'yiros,  a  quibus  initium  libertatis  profectum 
est .  Sed  bis  de  rébus  coram  plura  propediem ,  ut 
spero.  Tu,  quoniam  rempublicam  nosque  conser- 
vas, fac,  ut  dilîgentissime  te  ipsum,  mi  Dola- 
bella ,  custodias. 

EPISTOLA  XVIII. 

CICERO   ATTICO    S. 

Sapius  me  jam  agitas ,  quod  rem  gestam  Dola- 
bellse  nimis  in  coelum  videar  efferre.  £go  autem, 
quanquam  sane  probo  factum,  tamen  ut  tanto 
opère  laudarem ,  adductus  sumtuis'et  unis,  et  al- 
teris  litteris.  Sed  totum  se  a  te  abab'enavit  Dola- 
bella,  ea  de  causa,  qua  me  quoqne  sibi  inimicîssi- 
mum  reddidit.  O  bominem  pudentem  !  kal.  jan. 
debuit;  adhuc  non  solvit,  prœsertîm  quum  se 
raaximo  œre  alieno  Faberii  manu  liberarit,  et 
opem  ab  eo  petierit.  Licet  enim  jocari,  ne  me 
valde  conturbatum  put^s.  Atque  ego  ad  eum  iix 
idus  litteras  dederam  bene  mane  :  eodem  autem 
die  tuas  litteras  vesperi  acceperam  in  Pompeiano, 
sane  celeriter,  tertio  abs  te  die.  Sed,  ut  ad  te  eo 
ipso  die  scripseram,  satis  aculeatas  ad  Dolabellam 
litteras  dedi  :  quœ  si  nihil  profecerint,  puto  fore^ 
ut  me  praesentem  non  sustineat.  Albianum  te  con- 
fecisse  arbîtror.   De  Patnlciano  nomine ,   quod 

'  Rectms  qutun  in  Epist,  fam,^  IX ,  x4,  ad  «xemplam 
fadi.  Intelligere  debes ,  ete. 
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TOUS  devez  défendre,  honorer  même  les  aatenrs  de 
notre  liberté.  Mais  f  espère  vous  voir  an  premiej  joar, 
et  je  vons  en  dirai  alors  davantage.  En  {attendant,  moi| 
cher  Dolahella ,  comme  vons  êtes  le  sanvenr  de  Rome 
et  le  nôtre,  non^  vops  prions  d>Yoir  bien  coin  de  vons» 
même. 


LETTRE    XVIII. 
CICÉRON  A  ATTICUS,    S.., 

t*omp«ii  ,  nai   J09. 

Vous  me  reprochez  toujours  que  j'exatte  trop  Pao 
tlonde  Dolabella.  Oui,  je  l'approuve;  mais  c'est  ce  que 
vous  m'en  avez  écrit  dans  deux  lettres  consécutives 
qui  m'a  déterminé  à  la  l©uer  autant  que  je  le  fais.  Do- 
bib<dla^  je  cçoîs,  s'est  mis  .ibrt  mal  dans  votre  esprit 
par  1^  même  raison  qui  m'irrite  contre  lut  ïï'a-t-il  point 
de  honte  ?  il  me  doît  de  l'argent  depuis  le  premier  de 
janvier,  et  il  ne  m'a  point  encore  payé,  lui  qui  a  de- 
mandé si  à  propos  du  secours  à  Fabérius  '**,  dont  la 
main  lui  a  fourni  tant  d'argent  pour  ses  dettes;  car  il 
est  bon  de  plaisanter ,  pouJr  vous-'faire  voir  que  je  ne 
suis  pas  trop  inquiet.  Je  lui  ai  ecritle  8  de  g^aud  matin. 
Le  même  jour  au  soir,  je  reçtjs  à  Pompéii  vôfre  îett^, 
le  troisième  jour  après  sa  date;  c'est  faire  une  grande 
diligence  *•*.  Mais,  cqmme  Je  vous  l'avais  déjà  mandé 
ce  jour-là  mén^e ,  j'ai  éerit  à  Dolabella  une  lettré  assez 
vive;  si  elle  ne  prodnit.ancun  ejBFet,  je  cr©js  qu'il  ne 
pourra  pas  soutenir  ma  présence.  Je  compte  que  vous 
avez  ^ni  avec  Albius.  Je  vous  suis  très  ob%é  de  lo'avoir 
aidé  à  payer  Patûlcins,  et  je  reconnais  à  cel^  votre 
Amitié.  Éros  me  semblait  suffire  pour  ces  sortes  d'af^ 
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mîhî  ' fluppeditatus  es,  g^atissîmimi  est,  et  sîmlle 
toorum  omniam.  Sed  ego  Erotem ,  ad  ista  expe- 
dîenda  factam,  mihî  Tidebar  relîquisse;  cojus  non 
sine  magna  culpa  yacîllarunt.  Sed  cnm  ipso  yi- 
dero.  De  Montano,  nt  saepe  ad  te  scripsi ,  erit  tibi 
tota  res  curas^  Servins  proficiscens  quod  despe- 
ranter  tecnm  locutus  eât,  minime  miror;  neque 
ei  quidqnam  in  desperatione  concedo.  Brutus  nos- 
ter  y  singularis  TÎr,  si  in  senatnm  non  est  kalend. 
jtfniis  yenturus,  quid  facturas  sit  in  foro,  nescio. 
Sed  hoc  ipse  melius.  Ego  ex  his,  qu»  parari  yi- 
deo  y  non  multum  idibus  maitiis  profectum  judico. 
Itaque  de  Grœcia  quotidie  magis  et  ipagis  cogito. 
Nec  enim  Bmto  meo,  exsilium,  ut  scribis  ipse, 
meditanti,  yideo  quid  prodesse  possim.  Leonidas 
me  littersB  non  satis  delectarunt.  De  Herode  tibi 
assentior.  Sanfeii  legîsse  yellem.  Ego  ex  Pom- 
peiano  yi  idus  mai.  coffîtabam. 

EPISTOLA  XIX. 

CICERO   AT|TICO    S. 

Nov.  mai.  quom  essem  in  Pompeiano,  accepi 
binas  a  te  litteras ,  altéras  sexto  die ,  altéras  quarto. 
Ad  superiores  igitur  prius.  Quam  mibi  jucundum  ^ 
opportune  tibi  Bamseum  litteras  reddidisse.  Tu 
yero  cum  Gassio ,  ut  cetera.  Quam  commode  au- 
tem ,  *  quod ,  id  ipsum ,  qaod  me  mones  »  quatri- 

'  Montagnanus  apud  Manutium  confiât,  sqppetiatos 
es.  Ingffniose  ;  sed  ofidetur  Geeroni  ignotuff^Juitse  o/er- 
bum  ApuUianum\—^  *  Vox  Emesdo  suspecta  ,  cm  pU' 
rum  elegans  nndctur  qaod  tant  brevi  àUcrvallo  îienitum. 
Et  sane ,  si  absit ,  ne/no  desideret. 
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{aires,  et  il  y  a  bien  de  sa  faute  que  celle-ci  ait  pensé 
mauqaer  ;  mais  je  Terrai  ce  qu'il  pourra  dire.  Je  vous 
recommanda  de  nouveau  celle  de  Montanns.  Je  ne  suis 
point  surpris  que  Servins,  en  partant  de  Rome,  vous 
ait  témoigné  qu'il  désespérait  de  la  république;  je  n'en 
espère  pas  plus  que  lui.  Si  Brutus,  que  nous  ne  sau- 
rions d'ailleurs  trop  louer ,  ne  vient  pas  au  sénat  le 
premier  de  juin,  autant  vaudrait-il  qu'il  ne  parût  point 
en  public;  mais  il  sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  lui  im- 
porte de  faire.  Je  vois ,  à  tout  ce  qui  se  passe,  que  les 
ides  de  mars  ne  nous  ont  pas  fort  avancés,  et  je  me 
idétermine  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à  passer  en 
Grèce.  Brutus  lui-même ,  comme  vous  me  le  dites ,  veut 
maintenant  s'exiler.  A  quoi  pourrais-je  lui  être  utile  ? 
Je  n'ai  pas  été  tout-à-falt  content  de  la  lettre  de  Léoni- 
das  ^  ;  je  suis  de  votre  avis  sur  Hérode.  Je  voudrais  bien 
voir  la  lettre  de  Sauféius  *^7.  Je  songe  à  partir  de 
Pompéii  le  lo  de  mai. 

LETTRE    XIX. 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Pompéii,  nui  ^09. 

J'ai  reçu  le  7  de  mai,  à  Pompéii ,  deux  de  vos  lettres , 
l'une  six  jours,  et  l'autre  quatre  jours  après  sa  date. 
Commençons  par  la  première.  Je  suis  ravi  que  Barnéus 
vous  ait  rendu  ma  lettre  si  à  propos.  Yous  avez  fort 
bien  parlé  à  Cassius ,  ce  qui  vous  est  ordinaire.  Heu- 
reusement, quatre  jours  avant  que  j'eusse  reçu  votre 
lettre ,  j*avais  écrit  à  Cassius ,  comme  vous  le  sonhai- 

^■Léonidas ,  citoyen  d* Athènes ,  s'était  chargé  de  sur- 
veiller dans  cette  ville  l'éducation  du  jeune  Marcns. 
Vùy.  sur  Hérode  la  Vie  de  Cicéron  par  Plntarque, 
chap.  a4' 
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dao  abte  zà  eum  scripseram ,  exemplomque  me»* 
rum  litterarum  ad  te  mberam.  Sed  quum  Dola- 
bellsB  iftiTÎA  (sic  enim  tu  ad  me  scrîpseras)  magna 
desperatione  affectas  esitem;  ecce  tibi  et  Bruti,  et 
tase  litterœ.  lUe  exsilium  medîtarî.  Nos  autem 
aliam  portum  propiorem  httic  stati  Tidebamus  : 
in  qnem  mallem  eqiiidem  pervehi ,  florente  Bruto 
nostro,  constîtutaque  republica.  Sed  nunc  qui- 
dem,  ut  scribisy  non  utrum  yis.  'Assenfiris  enim 
mihi,  nostràm  œtàtem  a  castris^  prsesertim  civîli- 
bus,  abborrere.  Antonius  ad  me  tantum  de  Clodio, 
rescripsit,  mecm.lenitatem  et  clementiam  et-*sibi 
esse  gratam,  et  mibi  yoluptati  magnœ  fore.  Sed 
Pansa  furcre  videtur  de.  GÏodio ,  itemque  de  De- 
jotaro;  et  loquitur  seyere,  4>'^elis  credere.  lUud 
tamen  non  belle ,  ut  mihi  quidem  yidetur ,  quod 
factum  Dolabellœ  yebementer  improbat.  De  coro- 
natis,  quum  sororis  tu»  filius  a  pâtre  accusatus 
esset,  rescripsit,  se  coronam  habuisse  honoris 
Gaesaris  causa;  posuisse  luctus  gratia;  postremo, 
se  libenter  yituperationem  subire,  quod  amaret 
etîam  mortuum  Gsesarem.  Ad  Dolabellam ,  quem- 
admodum  tibi  di«is  placere,  scripsî  diligenter. 
*  Ego  etiam  ad  '  Sicam.  Tibi  boc  oneris  non  im- 
pono  :  nolo  te  illum  iratum  babere.  Seryii  oratio- 
nem  '  cognosco;  in  qua  plus  timoris  yideo,  quam 
consiiii.  Sed  quoniam  perterriti  omnes  sumus, 
assentior  Servio.  Publilius  tecum  tricatus  est.  Hue 
enim  Gsrellia  missa  ab  istis  est*  legata  ad  me  ;  cui 
facile  persuàsi,  mihi  id,  quod  rogaret,  ne  licere 

'   Olim,  Ergo  etiam *  Al.  fere  omnes ,  Siocam. 

— >  ^  Ernest,  conj.  agnosco. 
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liez,  et  je  vons  ayais  envoyé  nne  copie  de  ma  lettie. 
Mais  dans  le  temps  qne  j'étais  tont  consterné  de  oè 
que  Dolabella  ne  me  payait  point  "',  j'ai  reea  votre 
lettre  et  celle  de  Bmtas  :  il  songe  à  s'exiler  "9.  Poar 
moi,  il  faaf  qne  je  cherche  nn  antre  port  dont  moa 
âge  m'approche  *  '**.  J'aurais  bien  vonla,  avant  qne  d'y 
entrer,  voir  Brntoa  heniienx  et  la  république  rétabUe; 
knais,  comme  vons  me  le  dites,  je  n'ai  point  deux  partis 
à  prendre.  Tons  pensez,  comme  moi,  qu'à  Vâge  où  je 
suis,  la  guêtre,  et  surtout  une  guerre  civile,  ne  con- 
vient plus.  Antoine  m'a  seulement  répondn  an  sujet 
deClodius*,  qu'il  me  sait  très  bon  gré  de  ma  douceur 
et  de  ma  modération,  et  que  je  m'en  trouverai  bien. 
Pour  Pansa,  il  s'indigne  an  seul  nom  de  Qodins,  de 
Déjotarus,  et  il  parle  d'un  ton  sévère  qui  pourrait  en 
imposer  '  '  ' ;  mais  ce  qui  me  parait  de  mauvais  augure, 
<^est  qu'il  condamne  fort  l'action  de  Dolabella.  Mon 
ftère  ayant  fait  des  reproches  à  notre  neveu  sur  cette 
couronne  des  Parilia,  il  lui  dit  dans  sa  réponse  qu'il 
a  porté  une  couronne  en  l'honneur  de  César ,  et  qu'il 
l'a  quittée  pour  marquer  sa  douleur;  qu'au  reste  ce 
reproche  d'aimer  César,  même  après  sa  mort,  lui  sem- 
blait honorable.  J'ai  écrit  à  Dolabella  une  lettre  très 
forte,  comme  vous  me  le  conseillez;  j'ai  écrit  aussi  à 
Slca.  Je  ne  vous  charge  point  de  cette  affaire ,  He  peur 
que  Dolabellame  vous  en  sache  mauvais  gré.  Je  trouve 
dans  le  discours  de  Servius  '^'  plus  dé  peur  que  de 
prudence;  mais  la  peur  est  devenue  si  générale,  qne 
je  suis  ^é  son  avis.  Pubblius  a  chicané  avec\.vous;  ils 
m'ont  député  Cérellia  '^^;  mais  je  lui  ai  ^t  Aisément 
concevoir  que  je  ne  pouvais  pas  faire  c«  qu'elle  91e 
demandait  '^^,  et  que  d'ailleurs  je  ne  le  voulais  pas. 

^  Foy.  plos  haut,  lettre  i3. 
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quîdem,  non  modo  non  lubere.  Antonium  si  vi* 
dero ,  accurate  agam  de  Butbroto. 

Venio  ad  recentîores  litteras;  qnanqnam  de 
Servîo  jam  rescripsî.  Me  facere  magnam  ^p5fi? 
Dolabellas.  IHibi  mehercule  îta  yidetur,  non  'po- 
tuisset  major  tali  re,  talique  tempore.  Sed  tamen» 
qnidquid  ei  trîbuo,  tribuo  ex  tuis  litteris.  Tibi 
yero  assentior,  majorem  ^p«t^iv  ejus  fore,  si  mihi, 
quod  debuity  dissolvent.  Brutus,  yelim,  sit  As- 
tur».  Quod  autem  laudas  me,  quod  nihil  ante  de 
profectione  constituam ,  quam ,  ista  quo  eyasura 
flint,  yidero  :  moto  sententiam.  Neqae  quidquam 
tamen  ante,  qnam  te  yidero.  Atticam  meam  gra- 
tias  mîhi  agere  de  matre  gaudeo  :  coi  quidem  ego 
totam  yillam  cellamque  tradidi  ;  eamque  cogita- 
bam  y  îdus  yidere.  Tu  Atdc»  salotem  dices.  Nos 
PiHam  diligenter  tuebimar. 

EPISTOLA  XX. 

GIGERO    ATTICO   S. 

£  Pompeiano  nayi  adyectus  sum  in  LucuUi 
nostri  hoapitinm  yi  idns,  bora  fere  m;  egressus 
antera  e  nayi,  accepi  'tuas  litteras,  qnas  tuus  ta- 
bellarius  in  Cumanum  attulisse  dicebatur,  nonis 
mai.  datas;  a  Lucullo  postridie  eadem  fere  bora, 
qua  yeni,  yii  îdus  Lannyîo  datas.  Andi  igitnr  ad 
omnes.  Prîmum,  quaî  de  re  mea  gesta  et  in  solu- 
tîône ,  et  in  Albîano  negotio ,  grata.  De  tuo  autem 
Butbroto,  quum  in  Pompeiano  essem,  Misenum 

■  Potuisse.  Forte,  potuisse  majora.  —  ■  Ruhenius 
tmendandum  censuit,  duas  litteras. 
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Si  je  vois  Antoine,  je  lui  recommanderai  fort  Vafiaire 
de  Bnthrote. 

Je  Tiens  à  votre  dernière  lettre,  qnoiqne  je  tous  aie 
déjà  répondu  an  sujet  de  Serrius.  Texalte  fort  Dola- 
'bella.  Oui,  je  le  crois,  il  ne  ponvait,  dans  nne  pareille 
conjoncture,  se  faire  plus  d'honneur;  et  je  ne  fais  que 
répéter  ce  que  tous  m'avez  écrit.  Je  pense  néanmoins 
comme  vous,  cette  action  sera  beaucoup  plus  belle 
lorsqu*il  m^anra  payé  ce  qu'il  me  doit.  Je  souhaite  que 
Brntus  vienne  à  Astura.  Tous  m'approuvez  d*f  ttendre 
pour  mon  départ  le  tour  que  prendront  les  affaires  : 
non ,  il  me  suffira  de  vous  avoir  vu.  Je  suis  fort  content 
des  remercîments  que  notre  chère  Attîca  me  fait  an 
sujet  de  sa  mère;  je  Fai  laissée  maîtresse  de  ma  maison 
de  campagne  et  de  tontes  mes  provisions  *'*  ;  j'espère 
la  voir  le  iz.  Faites  mes  complimenta  à  Attîca;  j'aurai 
bien  soin  de  Pilia. 

LETTRE  XX. 

CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Naplct ,  nui  709. 
J'ai  été  par  mer  de  Pompéiichçz  Lucnllns,  et  j'y  suis 
arrivé  le  10  sur  les  neuf  heures.  Sortant  du  vaisseau, 
j'ai  reça  votre  lettre  du  7,  que  votre  messager  avait 
portée  à  Cumes  ;  et  le  lendemain ,  à  peu  près  à  la  même 
heure  que  j'étais  arrivé  la  veille,  Lucullus  m^en  donna 
nne  datée  du  9  à  Lanuvium  :  je  vais  répondre  à  toutes 
les  deux.  Je  vous  remercie  d'abord  du  soin  que  vous 
vous  êtes  donné  pour  ce  payement  et  pour  l'affaire 
d'Albius.  Quant  à  celle  de  Buthrote,  pendant  que  j'étais 
à  Pompéii,  Antoine  est  venu^  Misène;.  mais  il  en  est 
parti  avant  que  j'aie  su  qu'il  y  était,  et  il  est  allé  de  là 
dans  le  Samninm.  Je  ne  pouirai  donc  le  voir  ki;  atten- 


DigitizedbyVjOOQlC 


aa4  r.trL!>rOlJE  AD  ATTICUM,  XIT,  ao. 
venit  Antonius  :  inde  ante  discessit ,  quam  illam 
yenisse  audissem;  a  quo  in  Samnium.  Vide,  qmd 
speres.  Romœ  igitnr  de  Butliroto.  L.  Antonii  hor- 
ribilis  'concio,  Dolabellae  prœclara.  Jam  yel  sibi 
babeat  nummos,  modo  numeret  idibus.  Tertullas 
noUem  abortum  :  tam  enîm  Cassîi  sunt  jam,  quam 
Brnti  serendi.  De  regina  velîm ,  atque  etiam  de 
*  Cœsare  illo.  Persolyi  primse  epistolse  :  yeuio  ad 
secundam. 

^  De  Qaintis,  Buthroto,  quum  yenero,  ut  scrî- 
bis.  Qnod  Ciceroni  suppeditas,  gratnm.  Quod 
eirare  me  putas,  qui  rempublicam  putem  pendere 
e  Bruto  :  sic  se  res  habet.  Ant  nulla  erit,  aut  ab 
isto  istisyë  senrabitnr.  Quhà  me  bortaris ,  ut  scrip* 
tam'concionem  mittam;  accepi  a  me,  mi  Attice, 
KAÔoxixov  5«»f»^«t  earum  rerum,  in  quibus  satis 
exercitati  sumns.  Nemo  tmquam  neque  poeta, 
neque  orator  fui|,  qui  quemquam  meb'orem ,  quam 
se ,  arbitraretur  :  boc  etiam  malis  contingit.  Quid . 
tu  Bruto  pntas,  et  ingenioso,  et  crudito?  de  quo 
etiam  expertî  sumos  nuper  in  edicto.  Scrîpseram 
rogatu  tuo.  Meum  mibi  placebat ,  illi  suum.  Quiu 
etiam,  qulim,  ipsius  precibus  pssue  adductus, 
Bcripsissem  ad  eum  de  optimo  génère  dicendi, 
non  modo  mibi,  sed  etiam  tibi  scripsit,  sibi  illud, 
quod  mibi  placeret,  non  probari.  Quare  sine, 
quaeso ,  sibi  quemque  scribere.  «  *  Suam  cuique 

*  Antea  legebatur  contentio.  Emendavit  Fictorius. 
—  *  Idem  frustra  puiat  latere  hic  aliquid  mendi.  Non 
fvidetur,  —  ^  OUm ,  De  Quintis  ac  Bathrotiis.  Jéale.  Al* 
non  reetius'.  De  Qninti  Bpthroto.  -—  *  Junku  hosce  scna" 
nos  iia  eonstiiuendos  putat  : 

Snam  cuiqae  si  dm  apootam  ,  milii  meam  ; 

Snom  cui^ie  «ina»  morem  ,  inîhl  meum. 
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dons qae  je  sois  à  Rome.  La  harangae  deL.  Antonias  '  ^* 
m^ndigne;  mais  je  sais  très  content  de  celle  de  Dolà- 
bella  ;  il  pent  à  présent ,  s'il  vent,  garder  mon  argent, 
ponnra  qa'il  me  paye  Tîntérét  '^7.  Je  sah  fâché  de  la 
ftnsse  conche  de  Tartnlla  '^*  ;  car  il  est  bon  qoe  les 
Cassios  se  multiplient  anssi-Bien  «pne  les  Bmtos.  Je  too* 
drais  savoir  si  ce  qne  yons  me  mandez  de  Qéopàtce  et 
de  ce  petit  César  ''9  se  confirme.  Voilà  poarTOtrft 
première  lettre;  je  viens  à  la  seconde. 


Poar  les  Qnintns ,  poor  Bathrote,  fl  faut,  i 
vous  me  récrivez,  attendre  qne  je  sois  à  Rome.  Je 
vons  remercie  de  ce  que  vons  £iites  poar  mon  fils. 
Qoant  à  ce  qne  vous  me  dites,  que  j*ai  tort  de  croire 
qne  le  salât  de  la  république  dépende  de  Brutns,  il  n'y 
a  rien  de  plus  vrai  :  si  elle  peut  être  sauvée,  ce  sera 
par  lui  et  par  ceux  de  son  parti.  Yoos  voudriez  que  je 
fisse  pour  lui  une  Harangue  '4**  ;  je  vaii,  mon  cher  At- 
ticus,  vous  dire  en  général  ce  que  je  pense  sur  cette 
matière  que  j*aî  assez  méditée.  Il  n*y  a  jamais  eu  de 
poète  ni  d^orateur,  si  mauvais  qu'il  fut,  qui  ait  cru 
qu'il  y  en  avait  de  meilleurs  que  lui  :  que  devons-nous 
donc  penser  de  Brutns ,  qui  a  tant  d'esprit  et  d'instruc- 
tion ?  Nous  l'avons  déjà  éprouvé  à  l'occasion  de  son 
édit  '4*  :  vous  avez  voulu  qne  j'en  composasse  un;  je 
trouvais  le  mien  bon,  et  il  a  tronvé  le  sien  meilleurw 
Lors  même  que  je  loi  adressai  ce  Traité  sur  l'élo- 
quence '*\  que  je  ne  fis  presque  qu'à  sa  sollicitation, 
il  me  manda,  et  à  xous  aussi,  qu'il  était  dans  deê^ga^n- 
dpes  bien  di£féremii  des  miens.  Ainsi ,  je  vous  prie,  qne 
chacun  compose  pour  soi.  Smun  cuique  sponsam,  mihi 
meam;  suum  cuique  amorem,  mihi  meum  '^'.  Voilà 
qui  n'est  pas  très  élégant;  aussi  cela  est  d'Attilius,  dont 
les  vers  sont  fort  durs  '*\  Puisse  seulement  Brutns 
avoir  la  liberté  de  haranguer  !  Si  jamais  il  pent  être  en 
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gponsam ,  mibi  meam  ;  suum  cuî<{ae  amorem  ^  mihi 
meum.  »  Non  scîte  :  hoc  enim  Attîlias,  poeta  du- 
rissimus.  Atque  «tînam  lîceat  isti  conciomari  !  coi 
à  esse  in  urbe  tuto  lîcebit,  vîcîmus.  Ducem  enim 
noTÎ  bellî  ciyilîs  aat  nemo  sequetor,  aut  ii  sequen- 
tnr,  qui  facile  yincantur. 

Venio  ad  tertiam.  Gratas  fuisse  meas  litteras 
Brnto  et  Cassio ,  gaudeo.  Itaque  iis  rescrîpsi.  Quod 
Hirtinm  per  me  meliorem  fîeri  yolunt  :  do  equi- 
dem  operam  ;  et  ille  optime  loquitur  :  sed  yiyit 
habitatque  cnm  Balbo,  qui  item  bene  loquitur. 
Qnid  credas,  yideris.  Dolabellam  yalde  placere 
tibi  yideo  :  mihi  quidem  egregie.  Cum  Pansa  yixi 
in  Pompeiano.  Is  plane  mihi  probabat,  'se  bene 
sentire ,  et  cupere  pacem.  Causam  armorum  quseri 
plane  yideb.  Edictum  Bruti  et  Cassii  probo. 
'Quaeris,  ut  suscipîam  cogitationem ,  quidnam 
istis  agendum  putem  :  consilia  temporum  sunt; 
qus  in  horas  commutari  yides.  DolabellsB  et  prima 
illa  actio,  et  haec  contra  Antonium  concio  mihi 
profecisse  pennultum  yidetur.  Prorsus  ibat  res. 
Nunc  autem  yidemur  habituri  ducem  :  quod 
unum  municipia,  boniquc  desiderant.  Epicuri 
mentionem  facis,  et  audes  dicere ,  /xn  wo>jTt  vio-9Ai  ? 
Non  te  Bmti  nostri  yulticulus  ab  ista  oratione  de- 
terret?  Quintns  filins,  ut  scribis,  'Antonii  est 
dextella.  Per  eum  igitur,  quod  yolemus,  facile 

'  JUale,  anU  Fietonwn,  se  assentire.  —  *  Lamhinus 
ait  n/ideri  potius  Gceronem  scripsisse,  Quodrogas,  sive 
Qnod  hortaris,  et  ex  eojactum  esse ,  Qaaeris.  IfikU  mu- 
tandum  ,  nisi  malis  légère,  Quod  quaeris.  —  '  Deerat 
ùli/n  Antonii. 
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soreté  dans  Rome,  notu  sommes  les  maîtres.  Penonnb 
ne  sniyra  celui  qni  yoadrait  bien  allumer  nne  nouYelle 
guerre  civile  *,  on  ceux  qui  le  suivront  ne  seront  pas 
fort  redoutables. 


Je  passe  à  votre  troisième  lettre  :  je  suis  bien  aise 
que  Bmtus  et  Gassius  aient  été  contents  des  miennes; 
je  leur  ai  fait  réponse.  Us  me  prient  d'inspirer  de  bons 
sentiments  à  Hîrtins  :  j*y  travaille;  il  parle  fort  bien; 
mais  il  est  intime  ami  de  Balbu^'qni  parle  de  même  : 
jugez  si  l'on  peut  s'y  fier.  Tons  me  paraissez  content 
de  Dolabella;  pour  moi,  j'en  suis  cbarmé.  J'ai  passé 
quelques  jours  à  Pompéii  avec  Pansa;  il  m'a  parlé  de 
manière  à  me  persuader  qu'il  pense  bien ,  et  qu'il  vent 
la  paix.  Je  vois,  comme  vous,  qu'on  chercbe  un  pré- 
texte de  guerre.  J'approuve  fort  l'édît  de  Bmtus  et  de 
Gassius.  Tous  me  priez  d'examiner  comment  ils  doi- 
vent se  conduire;  cela  dépend  des  conjonctures,  qui, 
comme  vous  voyez,  changent  d'une  heure  à  l'autre.  Il 
me  paraît  que  cette  première  action  de  Dolabella ,  et 
sa  harangue  contre  L.  Antonius,  ont  fait  beaucoup  de 
bien.  Les  affaires  marchent.  Je  crois  à  présent  que 
nous  aurons  un  chef  '*^,  et  c'est  tout  ce  que  les  villes 
de  ritalie  et  les  gens  du  bon  parti  demandaient.  Tous 
me  citez  Épicure ,  et  vous  osez  dire  qu'il  ne  faut  point 
se  mêler  du  gouvernement.  *Quoi  !  l'air  grave  et  sévère 
de  Bmtus  ne  vous  empêche  point  de  tenir  de  pareils 
discours  '^^?  Puisque  notre  nevea  est  le  bras  droit 
d'Antoine,  noos  pourrons  aisément,  pAT  son  moyen, 
obtenir  ce  que  nous  souhaitons.  Si  L.  Antonius  a  pro- 
doit  Octave  devant  le  peaple  '^7,  comme  vous  vous  y 

*  Antoine.  -. 
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av^premos.  Exspecto,  si,  at  putas,  L,  Antonius 
prodvxit  Octavium,  qualis  concio  foerit.  H«o 
•ciipsi  dtatim.  Statim  enim  Gassii  tabellarias. 
Eram  continuo  Piliam  salutatorus  ;  deinde  ad 
epjdas  Yestorii  nayicala.  Attîcœ  plurîmam  salu* 

EPISTOLA  XXI. 
CIGERO   ATTICq  S. 

QtruH  ipaullo  ante  dedisscm  ad  te  Ca«su  tabel- 
lârio  litteraa,  y  idus  yenit  noster  tabellarius,  '  et 
qoidfem  f  poitenti  simile,  sine  tub  litteris.  Sed  cito 
conjeci»  Lannyii  te  fuisse.  Eros  autem  festinayit, 
lit  ad  me  littera  Dolabelle  perferrentur,  non  de 
re  mea  (nondum  enim  meas  acceperat),  sed  re- 
scripsit  ad  eas,  qnarum  exemplnm  tibi  miseram , 
sane  luculente.  Ad  me  autem,  quum  Gassii  tabel- 
larium  dimisissem,  statim  Balbus.  O  dii  boni, 
quam  facile  perspicerestimereotiumietnosii*  yi- 
rum,  quam  tectus  :  sed  tamen  Antoniî  oonsilia 
i^arrabat;  illum  cîrcumîre  yeteranos,  ut  acta  Cas- 
saris  sancirent ,  idque  se  façturos  esse  jurarent ,  ut 
rata  omnes  haberent;  eaque  duumyiri  omnibus 
mensibus  ^spicerent.  Questus  ^t  etiam  de  sua 
î&yidia;  eaque  omnis  ejus  oratio  fuit,  ut  anmre 
yideretur.  Antoniufn.  Quid  qaseris  ?  nibil  sinceri.  ' 
Mihi  autem  tton  est  dubium ,  quin  res  spectet  ad 

'  f^idêtur  significare  Fictorius  h.  l.  in  suis  eodd.  non 
esse  integmm,  ulpote  qui  ejits  emendationem  Garmanis 
trihuat  /  neque  tamen  de  suis  codd,  uUum  ^erbwnf*sciu 
Jfuneinter  éditons  nulla  dubitatioi — .  *  Codd.  reg. ,  yoltain. 
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•Uendiez ,  ^Apprenez-moi  oi  qui  s^cst  passé.  J*ai  écrit 
cette  lettre»en  conrant;  car  l&^|Msager  de  Gassias  me 
preaiut.  Je  m'en  Tais  voir  Pili^l^t  je  me  Biettrai  en- 
suite dans  pne  barqne  poor  aller  souper  chez  Testorins. 
Jtfteâ  compUmentj)  à  Attica,.. 


.LETTRE  XXL 
CICÉRON    A  ATTiCtJS,   S. 

Pounol ,  mai  709. 
Lk  1 1  de  ce  mois ,  an  pen  après  que  j'eus  doni^é  nne 
lettre  pour  tous  an  messager  de  Casslns,  le  mien  ar- 
riva; et,  et  qpi  est  «ne  espèce  de  prodige,  il  n^vait 
point  de  lettre  do  HKtvmi-  mais  j'ai  jugé  ansaitôt  (pie  tous 
étiez  à  Lannviam.  Étos  s'est  ppessé  de  Je  faire  ptttîr, 
parce  qa'il  m'apportait  une  lettte  4^  Dolaballa  :  ce 
n'est  pas  nne  réponse  à  celle  qqte  je  loi  ai  écrite  sur 
mon 'affaire  (car  il  ne  Tavait  pas  cnfiore  reçne),  mais  à 
celle  dont  je  tous  ai  envoyé  nne  copie,  et  à  laquelle 
il  répon4  très  bien.  Le  messager  parti,  Balbns  arriva. 
Bon  Dien  K  qu'on  voit  bien  qu'il  serait  fâché  que  la 
république  demeurât  tranquille  !  Tons  savez  combien  il 
est  dissimulé  :  cependant  il  m'a  parlé  assez  clairement 
des  desseins  d'Antcâne;  il  m*a  dît  qu'il  aOait  partout 
recevoir  des  vétérans  le  serment  de  maintenir  et  de  faire 
maintenir  Im  actes  de  César;  que  les  duumviif  '^".les 
consulteraient  toatt  les  mois.  Il  s'est  plaint  aussi  à  moi 
de  la  prévention  où  l'on  est  contre  lui.  Tontes  ses  pa- 
roles m*oiit  prouvé  qu'il  est  dans  les  inté^ts  d'An- 
toaie  :  que  voulez  vous  que  je  vous  dise?  ce  n'cst^'ar- 
tifice.  Pour  moi,  je  ne  dout^  point  qii'on  n'en  vienn< 
il  la  guerre.  Nos  conjurés  ont  montyé  on  cours 
d'hommes,  une  prudence  d'enfants.  Qui  ne  voyait  pas 
XXIV.  ao 
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castra.  Acta  enim  illa  res  est  animo  yinli^  consilio 
puerîli.  Quis  enim  ^p  non  yidit ,  regni  heredem 
relictam  ?  quid  autM  ahsnrdîus ,  «  hoc  metnere  , 
alterum  in  meta  non  ponere?  »  Qain  etiam  hoc 
ipso  tempore  multa  ÙTroa-ùMtKA.  Pontii  Neapolita- 
num  a  matre  tyrannoctoni  possideri  ?  Legendus 
mîhi  sapins  est  Cato  major,  ad  te  missus.  Ama- 
riorem  enim  mv  senectns  facît.  Stomachor  omnia . 
Sed  mîhi  quidtm  ySiCiWai.  Yiderînt  jayenes.  Tu 
mea  curabis,  ut  enras.  Haec  scrîpsi,  seu  dictayi, 
apposita  secunda  mensa ,  apud  Yestorium.  Postri- 
die  apud  Hirtium  cogîtaBam  :  et  qutdem  ^«vtI- 
xot^«v.  Sic  hominem  traducere  ad  optimales  paro. 
AJTfOfi  voxvç,  Nemo  est  istorym^  qui  otium  non 
timeat.  Quare  talaria  '  videamus.  Quidvis  enim 
potius ,  quam  castra.  Atticas  salutem  plurimam 
velîm  dicas.  Exspecto  Octayii.  concionem ,  et,  si 
quid  aliud;  mazioM  autem,  ecquid  Dolabella  tin- 
niat  ;  an  in  meo  nomine  tabulas  noyas  feœait 

EPISTOLA  XXII. 

CIGERO   ATTICO    S. 

CsRTioR  a  Pilia  factus ,  mitti  ad  te  îdîbus  tabel- 
larios^  statim  hoc  nescio  quid  exarayi.  Prijnum 
igitur  scire  te  yolui,  me  bine  Arpinum  xyi  kal. 
jnn.  Eo  igitur  mittes ,  si  quid  erit  posthac  :  quan- 
quam  ipse  jam  jamque  adero.  Cupio  enim  ante , 

-'  P^ett.  quidam  libri,  indaamut.  Jttn  olim  Gê/anius 
dammtwrat.  Lambin,  reperk  ▼ideamus  in  omnibus  mts. 
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qn'on  laissait  un  héritier  à  la  tyrannie  '*9  p  et  quoi  de 
ploa  absnrde  que  de  craindre  Tnn,  et  de  ne  se  pas 
mettre  en  peine  de  l'antre  *  ?  A  présent  même ,  com- 
bien Toyons-noos  de  choses  ridicales?  et  entre  antres , 
que  la  maison  de  Pontios  à  Naples  reste  à  la  mère  dn 
cibef  de  la  conjuration  '  ^**  P  II  fant  que  je  lise  sonyent 
le  7raité  qne  je  tous  ai  adressé  snr  la  YieiUesse  '''  ; 
car  je  sens  qne  TAge  me  rend  pli|t  chagrin;  tout  me 
choqne:  mais  mon  temps  est  bientôt  fait  '^^^  et  c'est 
TafTaire  de  cenx  qni  sont  jennes.  Gontinnez,  je  tous 
prie,^de  veiller  à  mes  intérêts.  Tai  écrit,  on,  pour 
mieux  dire,  j'ai  dicté  cette  lettre  au  second  senrice 
chez  Vestorias.  Je  vais  dj^ain  chez  Hîrtîns  qtti  reste 
senl  dies  cinq  ''',  et  c'est  ponr  l'engager  dans  le  bon 
parti  ''^  :  vraie  chimère  ;  il  n'y  en  a  pas  nn  seal  qni 
ne  craigne  la,  paix.  Pensons  doâc  à  partir;  car  il  n'est 
rien  qni  ne  vaille  mfisnx  ponr  moi  qn'ane  guerre  ci- 
vile* Mille  compliments  à  Attica.  J'attends  la  harangue 
d'Octave ,  et  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nonvean.  Marquez- 
moi  surtottt  si  Dolabella  m'a  payé  ^",  ou  si,  ponr  s'en 
diipenser,  il  vent  encore  abolir  les  dettes.  '  '^ 

LETTRE  XXII. 

CICtiRON  A  ATTICUS,   S. 

Ponnol,  SDai  709. 
PnciA  m'ayant  fidt  savoir  qn'on  vous  envoyait  le  i5 
quelques  uns  de  vos  gens ,  f  ai'jyris  aussitôt  la  plume, 
quoique  j'aie  bien  peu  de  chose  à. vous  apprendre.  Je 
vous  dirai  cependant  que  j'irai  d'ici  à  Arpinum  le  17 
de  mai  :  ainu  vous  m'y  écrirez,  s'il  y  a  quelque  nou- 

*  Les  mots  du  texte  sont  empruntés  d'un  ancien 
poète ,  dont  le  même  fragment  est  cité  encore  par  Cicé- 
ron,  Topic,,  c  i3;  tui  Au.,  XII,  5i. 
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iSa  EPISTOL^  AD  ATTICUM,  XTV,  aa. 
ijnank  Romam  venio,  odoràri  diligentîus,  quid 
futurum  sîf.  Quanquam  yereop,  ne  nlhil  oonjec- 
tmu  aberrem.  Minime  enim  obscorum  est,  quid' 
isd  moliantur  (meus  -vero  discîpnlus,  qui  hodîe 
Apud  me  cœnat,  yalde  am«t  iUmn,  tjacm  Bmftis 
nofiter  fiaucîayit) ,  et,  si  quœni  (pers^xi  enim 
plane) y  titrent  otiam;  c/VdDio'i?  autem  hanc  ha- 
beat  9  eamque  pu»  se  femnt,  Tirum  clarissimiim 
interfectlim^  totAn  rempublicam  illios  interittt 
perturbatam  ;  irrita  ft)re,  quœ  ille  egisset,  simul 
ac  '  desistemns  timere  ;  clementiam  illi  malo  ftiisse, 
qua  ^  Qsus  non  *  esset ,  nihil  eî  taie  accîdere  po- 
tuisso'.  Mihî  autem  Tenit  in  mentem,  si  Pompeius 
cum  exercitu  firmo  Teniat,  quod  est  fvxo^ov» 
certa  fore  bell^im.  Hseç  me  species  cogitatioque 
perturbât.  ^Neque  enim,  quod  tibi  tum  licuit» 
nobis  nunclicebit.  Nan^  «perte  lietati  sumus.  De- 
inde  babent  in  ore,  nos  ingratos.  Nullo  modo 
licebity  quod  tum  et  tibi  licuit,  et  multis,  ««lyo- 
{rpe^-M^vtfoy  ergo,  et  itcot  in  castra  ?  Millies  mon 
meliusy  buic  prsesertim  «Ifttî.  Itaqqe  me  idus 
mart.  nontam  conftolantûr,  quam  antea.  Magnum 
enim  mendum  continents  £tsi  illi  jtwettes 

Sed ,  si  tu  melius  quippiam  speras ,  quod  et  plura 
audis,  et  interes  çonsiliis  ;  scribas  ad  me  yelimi 
simulque  CQgites^  quid  agendum  nobis  sit  super 

'  Faemus  co/y, ^tdesisteremns ,  quod  Ursino  magispla- 
cet,  —  ■  AL  ,  fuisset.  —  '  Fictorius,  fleque  enim  j«m, 
qaod  1. 1.  1.  Sed  quwn  jam  locum  non  habeat,  quia  mox 
nunc  est,  îUudEm.  deUvU, 
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LETTRES  À  ATTICUS,  XrV,  aa.  a33 
▼eDe  ;  .mais  je  vons  irai  joindre  dans  peu  de  jonrs;  car 
jeTeox ,  ayant  d'entrer  dans  Rome ,  être  plus  à  portée 
de  pressentir  ce  qni  doit  arriver.  Je  crains  cependant 
qne  mes  conjectures  ne  soient  qae  trop  jnstes.  On  voit 
clairement  ce  qn^ils  venlent;  mon  disciple  *,  entre  antres, 
qni  sonpe  anjonrdlini  chez  moi,  aime  fort  celai  que 
Bmtns  a  blessé  '  ^7;  et  ponr  vons  dire  ce  que  j'en  pense, 
je  snis  très  sur  qu'ils  ne  veulent  point  de  paix.  Ils  s'en 
▼ont  répétant  partout  qu'on  a  perdu  un  grand  homme; 
^e  sa  mort  est  une  source  de  maux  pour  la  patrie;  que 
nous  casserons  tous  ses  décrets ,  du  moment  que  nous 
cesserons  de  craindre  ;  que  sa  clémence  lui  a  été  fu- 
neste '^*,  et  qu'il  lui  en  a  coûté  la  vie.  Je  considère , 
d'ailleurs,  qne  si  Sextus  Pompée  passe  en  Italie  avec 
des.  forces  considérables ,  ce  qui  pourra  bien  arriver,  la 
guerre  est  inévitable.  Yoilà  ce  qui  m'inquiète  et  ce  qui 
m'embarrasse  ;  car  je  n'aurai  pas  la  mén^  liberté  que 
vous  avez  eue  dans  l'autre  guerre.  J'ai  fait  éclater  ma 
joie  ;  ils  m'accusent  d'ingratitude  :  je  ne  pourrai  donc 
demeurer  neutre,  comme  vous  le  fûtes  alors  avec  beau- 
coup d'autres.  Il  faudra  donc  se  déclarer  et  prendre  les 
amies I  La  mort  vaudrait  mitte  fois  mieux  pour  moi, 
sortont  à  Tàge  on  je  suis.  En  un  mot,  je  ne  trouve  pins 
dans  les  ides  de  mars  autant  de  consc^tion.  On  fit  ce 
jour-là  une  grande  faute.  '^^  # 

Mais  qui  peut  accuser  les  bienfaiteurs  de  Rome  ?  '  ^*^ 

Gomme  vous  êtes  mieux  instruit  que  moi,  et  que  vous 
voyez  ce  qu'on  médite ,  apprenez-moi  si  vous  avez  de 
meilleures  espérances,  et  quel  parti  je  dois  prendre  sur 
cette  légation  votive  '^'.  Plusieurs  personnes  ici  me 
*  Hirtias. 
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934  EPISTOLJE  AB  ATTICUM,  XIV,  !». 
legatione  Totiya.  Equidem  in  his  locis  moneor  a 
multisy  De  in  senatu  kalendis.  Dicnnttir  enîm  oc- 
culte milites  ad  eam  diem  cdmparati,  et  quidem 
in  istos;  qui  mihi  videntur  ubivis  tutius,  quam 
in  senatu,  fore.' 
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LETTRES  A  ATTICUS,  XIV,  aa.  a35 
oonseOlent  de  ne  point  aller  an  sénat  le  premier  de 
join  :  on  dit  qne  les  soldats  sont  tout  prêts  ponr  ce 
jour,  et  qn*on  en.Tent  anx conjurés;  je  crois, en  efFet, 
qn'il  n'est  point  de  lien  on  ils  poissent  être  moins  en 
sûreté  qn'an  sénat.  . 
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NOTES 

LE   QUATORZIÈME   LIVRE. 


Lettre  t.  Cette  lettre  et  totites  celles  des  trofei  derniers 
Livres  ont  été  écrites  Tan  de  Rome  709 ,  depuis  la  mort 
de  Gésar ,  c'est-à-dire  depuis  le  x  5  de  mars  jusque  rers 
la  fin  de  novembre. 

I Matms  ;  il  le  nomme  dans  les  troisième  et  qua- 
trième lettres  de  ce  Livre. 

a.  —  Cette  prédiction  se  trouva  fausse.  Il  est  surpre- 
nant que  ces  peuples  qui  avaient  en  tant  de  peine  à  s'ao- 
coutnmer  à  porter  le  joug,  et  qui  avaient  ïait  si  souvent 
des  tentatives  ppur  recouvrer  leur  liberté  pendant  que 
Gésar  avait  une  armée  dans  les  Gaules  ^  soient  demeurés 
en  repos  pendant  huit  années  de  guerre  civile. 

3.  —  Les  ides  de^mars,  le  i5,  jour  où  César  fut  tué 
dans  le  sénat.  TumuUum  GaUieum  /  nous  avons  «expliqué 
ailleurs  la  différence  qu*il  j  avait  entre  belium  et  /»- 
multus.  Voyez  les  notes  sur  la  dix-neuvième  lettre  du 
premier  Livre ,  tome  XXI ,  page  19a. 

4.  —  Matins  voulait  dire  par  U,  ,qne,  quoiqu'il  re- 
grettAt  fort  Gésar ,  il  n'entrait  point  dans  les  intrigues 
de  ce  parti.  On  n'a  qu'à  lire  lalettre  qa'il  écrivit  là-dessns 
k  Cicéron  »  quelque  temps  après  la  date  de  celle-ci ,  et 
qui  est  la  vingt-huitième  du  Livre  onzième  des  Fami- 
lières, On  ne  peut  rien  voir  de  plus  sage ,  de  plus  mo- 
déré ,  et  qui  marque  mieux  le  caractère  d'un  honnête 
honme ,  qui  sait  distinguer  ce  qu'il  doit  à  l'amitié ,  et  ce 
qu'il  doit  à  sa  patrie. 

5.  —  CesiKà-dire,  que  l'espèce  d'amnistie  dont  on  était 
convenu  de  part  et  d'autre  put  avoir  lieu.  Deux  jour» 
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après  la  mort  de  César ,  le  sénat  8*étant  assemblé  dans  le 
temple  de  Tellas,  et  Cicéron  ayant  harangné  pour 
porter  tout  le  monde  à  la  paix ,  Antoine  parut  aroir 
de  bonnes  intentions  poor  rétablir ,  et  envoya  son  fils 
en  otage  aux  conjurés ,  «pii  s'étaient  emparés  du  Capi- 
tole.  Alors  ils  en  sortirent;  Bmtns  soupa  chez  Lépidbs» 
et  Cassius  chez  Antoine.  Mais  ce  n'était  là  qn'nné  fansse 
paix  ;  et  Matins  avait  raison  de  juger  que  les  choses  ne 
demenreraient  pas  long-temps  dans  cette  situation. 

6.  —  Depuis  que  César  avait  quitté  TEspagne,  Sextns 
Pompée  y  avait  rassemblé  un  corps  d'armée  assez  con- 
sidérable ;  et  il  était  devant  Cordoue ,  lorsqu'il  apprit  de 
quelle  minière  César  avait  été  tué. 

7.  •*-  Lorsque  tqus  les  amis  de  Déjotams  sollicitèrent 
César  en  sa  faveur ,  pour  lui  faire  conserver  ses  états. 
Cicéron,  dans  le  Bmtus  «  c.  5 ,  et  Tacite ,  on  l'antenr  du 
Dialogue  sur  Us  oratettrt ,  Ot  az ,  parlent  du  discours 
que  Bmtus  prononça.  Plutarque  (  Fie  de  Brut.)  dit  aussi 
que  Bmtus  parla  devant  César  pour  un  roi  de  Libye  ; 
qu'il  emporta  par  ses  prières  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir 
par  son  éloquence^  et  lui  fit  conserver  une  partie  de  set 
états.  Cela  regarde  sans  doute  Déjotams ,  à  qui  César 
6ta  la  Petite-Annénie  et  laissa  la  Galatie  ;  et  il  faut  que 
le  texte  de  Plutarque  soit  corrompu  dans  cet  endroit, 
car  on  ne  trouve  point  de  roi  de  Libye  à  qui  César  ait 
conservé  une  partie  de  son  royaume.  Ce  même  Déjota* 
nis  avait  été  accusé  depuis  ,  d'avoir  voulu  faire  tuer 
César ,  lorsqu'il  passa  chez  lui  ;  et  Gcéron  fit  alors  pour 
lui  le  plaidoyer  qui  nous  est  resté.  Bmtus  avait  parlé  à 
Nice  pour  Déjotams  ,  lorsqu'il  alla  aurdevatft  de  César 
qui  revenait  d'Espagne ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  trei- 
zième Livre.  -«  Kous  avons  aussi  traduit  Nieeta  par 
Nice ,  dans  l'iAtroduotion  au  plaidoyer  de  Cicémn  pour 
Déjotams,  tome  XY,  page  216;  mais  comme  le  Traité 
4iee  Orateurs  illustres,  où  il  est  parlé  du  discours  dé 
Bmtus ,  c.  5 ,  est  fort  vraisemblablement  de  l'anmée  707, 
que  César  ne  revint  d'Espagne  qu'à  la  fin  de  70^9  et 
qu'il  n'est  pas  sûr ,  malgré  les  mots  iter  suUtum  et  Ion- 
gum  {ad  jittic,,  XIII,  a3),  que  firatue  ait  été  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Nice ,  il  vaut  peut-être  mieux  tra- 
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dnîre  Nicée,  en  Bithjnie;  à  molas  qu*on  hé  recale 
répoqae  de  la  publication  dn  Brutus,  comme  le  tou- 
talent  quelques  anciens  éditeurs ,  et  qn*on  ne  suppose 
que  Cicéron  y  avaic  depuis  inséré  quelques  faits  qui 
n'étaient  point  dans  sa  première  composition.  (  Voyiez  le 
tome  Y  de  cet  ourrage ,  page  4  ).  Middleton  était  pro- 
bablement de  cet  aris ,  paisqu*il  blâme  les  Pères  Catrou 
et  Rouillé  d'aroir  dit  dans  leur  Histoire  romaine ,  que^ 
Brutus  plaida  pour  Dejotarus  à  Nicée ,  capitale  de  Bi- 
thjnie.  Quant  à  Morabin ,  qui ,  dans  son  Histoire  de  Ci- 
céron,  tome  I,  deuxième  partie,  page  a88,  va  jusqu'à 
dire  que  Brutus  accompagna  César  eu  Espagne ,  dans  la 
guerre  de  708 ,  son  erreur  est  inexplicable  ;  et  ce  n'est 
pas  la  seule  de  cet  ouvrage  si  fastidieux  et  si  mal  écrit. 
J.  V.  L. 

8.  —  LETTRE  II.  Publius,  comédien  fameox,  qui 
jouait  de  ces  pièce»  que  les  Romains  appelaient  des 
mimes.  Ces  bons  mots  des  comédiens  a^ient  rapport  aux 
affaires  publiques ,  et  ils  affectaient  de  jouer  des  pièces 
dont  quelques  endroits  pussent  prêter  à  ces.  allusions. 
(Test  ainsi  que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  César , 
Labérius ,  rémuîe  de  Pnblius ,  introduisant  sur  la  scène 
un  esclave  maltraité  par  son  maître ,  et  qui  se  sauvait , 
lui  faisait  dire  : 

Purro,  quintes  ,  iibertalem  perdimus  i 

et  cet  autre  vers  : 

Neeesse  est  multos  iimeat ,  quem  muUi  timent. 

Ce  que  tout  le  monde  appliqua  à  César  (  Macrob.  Satum. , 
II,  7;  Aul.'GélL,XVU,  14).  Dans  les  républiques, 
tout,  jusqu'aux  plaisir»,  se  rapporte  au  gouvernement, 
comme  on  peut  voir  par  les  comédies  d'Aristophape , 
4ônt  plusieurs  ont  la  politique  pour  principal  chjet. 
(  frayez  la  dix-neaviènie  lettre  du  Livre  seeond.  )  Cicé- 
ron dit ,  dans  la  lettre  suivante ,  popuU  iirtoTi/uitio'inv  , 
et  mimomm  dicta  :  eela  explique  ce  qu'U  d/t  ici  plus  ob- 
senrément  par  tkeatrum,  PuSiiumque,  i.  e.  theatri  pUu-* 
suây  et»PuBlii  dieta^ 
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9.  —  Dans  le  texia,  de  Maàaro.  M*/«f,ôr  ,  c'est  la 
mèÉne  chose  que  cahtts  ;  et  c'est  on  nom  ënîgmatiqne , 
par  lequel  Cicéron  désigne  Matins,  parce  qu'il  était 
chauTe ,  comme  il  le  désigné  dans  la  cinquième  et  la  neu- 
rième  lettre  de  ce  Livre ,  par  Calvena. 

10.  —  Parce  qu'il  était  ennemi  du  repos  et  de  la  txvt- 
qnillité  de  la  république ,  comme  Cicéron  le  dit  plus  bas. 
uipud  quem  nuUum  pAKÀK(»fAtt.  Ce  mot  grec  *  un 
double  sens.  Il  signifie  calvitium  et promontorium ,  parce 
que  l'un  et  l'antre  sont  albo  ofertice,  pA\ai  to  dtJcf  otj  car 
i  j  a  ordinairement  sur  le  haut  des  promontoires  ou 
caps  ,  des  rochers  ,  qui ,  surtout  de  loin ,  paraissent 
blancs.  Par  la  même  raison  ^etxo(,  qui  signifie  blanc  , 
signifie  aussi  un  rocher  qni  paratt  hors  de  l'eau.  Cicéron 
joue  donc  sur  cette  double  signification ,  lorsqu'il  dit , 
uâpud  quem  nullum  ^AA«xf«/4«,  supp.  quamns  sit 
^ttXAKgoç  ,  culvus.  Cela  paraîtra  un  peu  tiré  ;  mais  il  ne 
faut  pas  juger,  di^énie  de  la  langue  latine  par  la  n6tre  , 
qni  passe  à  peine  les  jeux  de  mots ,  même  dans  les  lettres 
que  l'on  écrit  à  un  ami  particulier  s  et  où  l'on  dit  tout  ce 
qni  vient  au  bout  de  la  plume.  '^ 

11.  —  Cicéron  suit  sa  métaphore  :  il  j  a  ordinaire- 
ment sons  les  caps  des  rades  oj«  les  Taiseeanx  se  met- 
tent à  couvert. 

la.  — -  LETTRE  III.  C'étaient  des  gens  du  parti  de 
César,  qui,  dans  râncertitude  où  étaient  les  aiSfaires , 
roulaient  ména^r  Cicéron ,  à  qui  ils  faisaient  entendre 
qu'ils  laissaient  quelque  chose  par  levr  testament,  et 
qui  appelaient  Atticus  à  la  signature ,  afin  qu'il  en  rendit 
compte  à  son  ami.  Voyez  la  quatorzième  lettre  de  ce 
Livre. 

i3.  •— LETTRE  V.  C'est<à-dire ,  c'est  une  mawpie  q«e 
les  affaires  du  parti  dç  -César  m  sont  pas  sijb>onnes, 
puisque  Matins ,  qui  était  si  grand  ami  de  César',  Ton- 
draif  ménager  Bmtus.  On  a  vu ,  dant  les  notes  sur  la 
seconde  lettre.de  ce  Livre,  pourquoi* Cicéron  appelle 
Matins  Calvena. 

14.  —  Ces  légions  vennîent,  disaitron,  |^ur  se  fairo 
payer  des  récompenses  que  César  leur  avait  promises.  Il 
7  a  dans  le  texte  un  jeu  4^^  mots  sur  la  double  significa-» 
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tion  de  signa ,  qui  signifie  marques  et  enseignes  nùli- 
taires.  «> 

i5.  —  César  destinait  ces  troupes  à  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Cîcéron,  dans  la  trentième  lettre  du  Livre 
septième  des  Familières ,  dit  qm  ces  légions  qu*pn  avait 
envoyées  en  Grèce,  étaient  commandées  par  Àcilius; 
mais  César  pouvait  en  avoir  envoyé  à  diverses  fois  ,  par 
différents  commandants.  Il  a  été  parlé  dans  le  Livre 
cinquième  d*nn  Annius ,  qui  avait  été  lieutenant  de  Cî- 
céron en  Cilicie  :  ainsi  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 
soit  ici  un  nom  énigmatique ,  que  Cicéron  donne  à  An- 
toine, comme  le  conjecture  Junius,  sans  en  dire  la 
raison.  Il  est  bien  plus  ridicule  de  s*imaginer  que  Ci- 
céron appelle  Antoine  Caninius  a  cane,  parce  qu'il  était 
grand  mangeur.  Il  y  avait  alors  un  Caninius  qui  avait 
suivi  le  parti  de  César ,  et  c'est  celui  qui  fut  nommé 
consul  le  dernier  jour  de  l'année  précédente ,  à,  une 
heure  après  midi,  pour  occuper ,  pendant  le  peu  d'heures 
qui  restaient ,  cette  place  vacante  par  la  mort  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  ;  ce  qui  donna  lien  aux  bons  mots  de  Ci- 
céron. Apparemment  qu' Acilius  avait  été  nommé  pour 
commander  ces  légions,  qu'Antoine  en  fit  donner  le 
commandement  à  Annius ,  et  ensuite  à  Caninius ,  et  que 
c'est  pour  cela  que  Cicéron  fait  semblant  de  se  mé- 
prendre an  nom,  pour  faire  entendre  qu'Antoine  chan- 
geait si  souvent  ses  commandants,  qu'il  était  aisé  de  s*y 
méprendre. 

i6.  —  Il  veut  parler  d'Antoine,  à  qui  il  reproche, 
dans  la  seconde  Philippique ,  sa  passion  pour  le  jeu. 

17.  —  Le  jour  des  funérailles  de  César. 

18.  —  lions  avons  expliqué  ailleurs  ce  que  c'était  que 
ces  légations,  qui  servaient  de  prétexte  aux  sénateurs 
lorsqu'ils  voulaient  être  long-temps  absents  de  Rome. 

19.  —  Ante  res  prolatasj  c'est-à-dire  avant  le  temps 
des  vacations.  Res  prolatœ  était  opposé  à  res  actas ,  c'est- 
à-dire  au  temps  où  le  sénat  s'assemblait,  et  où  l'on  ren- 
dait la  justice.  Rerum  prolatio  était  la  même  chose  que 
justUium  /  et  il  y  en  avait  de  deux  sortes ,  l'ordinaire ,  et 
l'extraordinaire,  quand,  dans  dés  temps  de  tomulte  et 
de  guerre  ciyile ,  le  sénat  ordonnait  que  tontes  les  affaires 
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cessassent ,  et  qa*on  ne  rendit  point  la  jostice  jasqa*à  ce 
qoe  la  tranquillité  fût  rétablie,  comme  le  sénat  Tor- 
donna  >  lorsqu'il  apprît  qne  César  était  entré  avec  son 
armée  en  Italie  (  XII ,  7  ).  Je  crois  qn*il  s*agit  ici  des 
vacations  ordinaires  ,  parce  qu*il  parait,  par  les  lettres 
qni  suivent ,  qne  Cicéron  voulait  aller  en  Grèce  pendant 
les  derniers  mois  de  l'année ,  et  être  de  retour  au  com* 
mencement  de  la  suivante. 

so.  —  Tjrranni  satellites  in  imperiis.  On  a  vu  dans  plu- 
sieurs de  ces  lettres ,  que  esse  eum  imperio  ,  c'était  com- 
mander dans  une  province  où  il  7  avait  une  armée.  Asi- 
nins  Pollion  commandait  dans  l'Espagne  ultérieure , 
Lépidus  dans  la  citérieure ,  Hirtius  et  Plancus  dans  les 
Gaules  ;  et  l'on  peut  bien  s'imaginer  que  César,  qui  s'en 
allait  à  l'autre  extrémité  de  l'empire  faire  la  guerre 
contre  les  Parthes ,  avait  confié  ces  provinces  à  des  gens 
dont  il  était  sûr. 

ai.  ~-  César  avait  distribué  aux  soldats  vétérans  des 
terres  dans  l'Italie  ;  c'est  pour  cela  que  Cicéron  dit  qu'ils 
étaient  aux  portée  :  en  effet ,  ils  reprirent  les  armes ,  et 
se  donnèrent  à  Octave.  ^ 

aa.  —  Lorsque  Antoine  prononça  l'éloge  funèbre  de 
César ,  il  montra  au  peuple  sa  robe  percée  de  vingt-trois 
coups  de  poignard ,  et  toute  teinte  de  son  sang  ;  ce  qui 
fit  l'effet  qu'il  s'était  promis.  Le  peuple  fut  si  ému  à  ce 
spectacle ,  que  dés  troupes  d'affranchis  et  d'esclaves 
allèrent  mettre  le  feu  aux  maisons  des  meurtriers  ;  mais 
ceux  qui  étaient  a|^chés  à  Bnitus  et  Cassius  prirent  les 
armes ,  et  arrêtèrent  cette  fougue  du  peuple ,  qui ,  dans 
ce  tumulte ,  mit  en  pièces  nn  sénateur  qu'il  prit  pour  un 
des  conjurés,  parce  qu'il  portait  le  mêime  surnom.  Alors 
Brutus  et  tous  les  autres  conjurés  sortirent  de  Eome.  — 
«  La  robe  sanglante  de  César  remit  Rome  dans  la  servi- 
tude »  ^  dit  Montesquieu ,  Esprit  des  Lois  >  XI ,  i5.  Mais 
on  peut  croire  que  ce  spectacle ,  le  discours  d'Antoine ,  et 
quelques  bandes  d'esclaves  et  de  mercenaires  n'auraient 
point  suffi  pour  faire  une  si  grande  révolution ,  si  les  vé- 
térans de  Pkarsale,  de  Thapsns  et  de  Munda,  qui  rem<r 
plissaient  Rome  et  les  environs ,  n'avaient  réduit  à  une 
inaetien  fvneste  le  parti  de  Bratns  et  de  la  liberté.  Les 
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gladiateurs  de  Décîmns ,  seule  force  que  les  conjurés  se 
fussent  mëcagée ,  ne^ouyait&t  résister  atix  vieux  soldats 
de  César.  J.  V.  L. 

a 3.  —  César  avait  envoyé  Octave  en  Grèce,  en  atten- 
dant qu*il  marchât  contre  les  Partbes  ;  et  il  était  à  Apol- 
lonie ,  lorsqu'il  apprit  cpe  César  avait  été  taé ,  et  qu'il 
l'avait  fait  son  héritier. 

a4.  —  LETTRE  VL  Fundi,  entre  Formies  et  Ter- 
racine  9  dans  un  territoire  nommé  Cœcubus  ager,  fkmeux 
par  ses  hons  vins. 

35.  —  C'était  le  faux  Marius ,  dont  nous  avons  parlé 
sur  la  quarante-neuvième  lettre  du  Livre  douzième.  César 
l'avait  banni;  mais  après  sa  mort  il  reTint  à  Rome,  où 
il  forma  une  conspiration  contre  le  sénat.  Antoine  le  fit 
mourir. 

26.  •—  Les  biens  de  plusieurs  partisans  de  Pompée , 
qui  étaient  morts  les  armes  à  la  main ,  ou  que  César 
avait  bannis ,  avaient  été  confisqués  et  vendus  à  l'encan , 
on  César  les  avait  donnés  à  ses  créatures.  Seztilius  était 
un  nom  assez  commtin  ches  les  Romains  ;  mais  on  ne 
trouve  point  qui  était  celui  dont  Cicéron  parle  îci.  Pour 
Cnrtilius ,  il  en  parle  avec  tant  de  mépris,  qu'il  n'est  pas 
surprenant  qu'on  ne  le  connaisse  point. 

27.  —  Lorsque  le  sénat  s'assembla  deux  jours  après 
la  mort  de  César  «  et  que  l'on  convint  d'une  amnistie  gé- 
nérale (  Philippic» ,  I ,  I  ) ,  on  fit  en  mémf  temps  un  dé- 
cret qui  confirmait  tout  ce  que  ce  dictateur  avait  fait  et 
réglé ,  comme  on  avait  fait  lorsque  Sylla  abdiqua  la  dic- 
tature. On  eut  en  vue  principalement  les  soldats  vété- 
rans :  on  craignait  qu'ils  ne  remuassent ,  s'ils  avaient  le 
moindre  lieu  d'appréhender  qu*on  ne  leur  6tât  les  terres 
que  César  leur  avait  distribuées ,  on  qii 'on  ne  lepr  payât 
pas  les  gratifications  qu'il  leur  avait  promises. 

a8.  -—  Comme  César  se  disposait  à  partir  pour  la 
guerre  des  Parthes ,  et  qu'il  ne  comptait  pas  de  revenir 
si  tôt  à  Rome ,  il  avait  nommé  ces  magistrats  pour  deux 
ans.  Dion  dit  pour  trob ,  et  Suétone  pour  plusieurs  an- 
nées ;  mais  leur  autorité  n'est  fws  comparable  à  celle  de 
Cicéron  ;  en  effet,  ou  ne  trouve  de  consuls  désignés  par 
César,  que  Hirtins  et  Pansa,  Décimus  Brutuset  Plancns. 
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Gcéron  ne  parle  ici  qne.  des  cousdU  et  des  tribuns ,  parc* 
que  César  avait  laissé  an  p<ttple  lailiberté  des  suffrages 
pour  les  aatrermagistratures,  comme  il  paraît  par  des 
lettres  de  recommandation  de  Cicéron  en  faveur  de  La- 
mia, icpi  demanda ,  Tannée  suivante ,  la  préture.  ( Epist. 
font,  y  XI,  i6,  17.) 

29. —  LETTRE  Tll.  Cest-à-dire ,  sur  ce  qui  regarde 
les  mœurs,  la  conduite  et  la  déjiense  de  son  fils.  —  Tiryoc 
litteramm.  Cette  expression  figurée  se  trouve  encore  dans 
ces  lettres ,  XII ,  6 ,  quod  erat  1  ù'jnyêç  et  urbanum,-  XV , 
16 ,  Uttene  vrtvrtymfJitfmç  scrtpUe ;  XV,  1 7,  ^ixoo^ôp^ac et 
iCyruSç,  Kmesti,  dans  sa  table  des  mots  grecs,  traduit 
ô  ^îyoc  <r«  Xsya,  par  nitor,  eiegaatia,  *venustas.  Denys 
d'Halicarnasse ,  en  sa  qualité  de  critique  et  de  rhéteur, 
a  très  souvent  employé  ce  mot  ;  et  c'est  surtout  chez  lui 
qu'il  a  donné  lieu  à  de  vives  disputes  entre  les  savants. 
Suivant  Saumaise ,  dont  Emesti  semble  adopter  l'opi* 
nion ,  la  métaphore  est  prise  de  l'éclat  de  l'huile  sur  le 
corps  des  athlètes;  suivant  Petau,  qui  réfute  Saumaise 
avec  autant  d'injures  que  de  raisons ,  elle  vient  aussi  de 
l'huile  des  athlètes ,  mais  confondue  avec  la  sueur  et  la 
poussière  y  et  cette  expression,  A.é>oc  «'i^'iyw/ufyec, 
signifie  sordibus  et  Uluvie  ohsùus  sermo,  L'Histoire  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  année  1719»  nous  offre 
l'abrégé  d'un  mémoire ,  où  Hardion  s'établit  comme  ar- 
bitre dans  cette  cause  :  il  bUme  Saumaise  de  chercher 
ici  V éclat ,  qui  ne  peut  convenir  au  genre  épistolaire  ,  et 
d'oublier  que  dans  presque  tous  ces  passages  Cicéron 
ne  parle  que  des  lettres  de  son  fils  ;  il  blAme  Petau  de 
faire  un  défaut  d'une  qualité  ;  car  on  ne  peut  doutei  que 
ce  mot  ne  soit  un  éloge.  Hardion  7  voit  enfin  l'idée  de 
simplicité ,  de  précision ,  de^atnrel  ;  et  il  faut  avouer 
que  cette  explication  semble  préférable  aux  deux  autres , 
si  l'on  compare  les  différents  passages  de  Denys  d'Hali- 
camasse  et  ceux  de  Cicéron.  J.  Y.  L. 

3o.  —  Si  ergo  est.  S'il  est  vrai  qu^  le  devoir  et  l'hon- 
nenr  demandent  cela  de  moi  ;  ou ,  sdon  Grévius  et  Gro- 
novîns,  si  ergo  est,  supQ.  parata peeunia ,  si  j'ai  de  l'ar- 
gent pour  faire  ce  voyage. 

3i.  —  ^nt  ommajaaliora.  Sint  est  ici  pour  erunt,  ou 
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il  faut  sous-«ntendre  ut,  La  conduite  et  les  études  de 
mon  fils  en  iront  mieux ,  et  il  me  sera  plus  aisé  de  régler 
sa  dépense.  (  Fid.  ep.  i6  h.  Lib.  )  Ccû  pourrait  encore 
signifier  ,  il  faut  auparavant  que  mes  affaires  et  celles  de 
la  république  soient  en  meilleur  état.  Cicéron  dit ,  dans 
Aa  dix-septième  lettre  du  quinzième  Livre ,  qu'il  ne  pense 
point  à  partir  que  ses  affaires  ne  soient  réglées.  (  Fid. 
Lib,  XV,  ep.  ao.  ) 

32.  —  LETTRE  YIII.  Cest-à-dire  dans  les  maison» 
de  campagne  que  Cicéron  avait  auprès  de  la  mer.  In 
actis,  Cicéron  s'est  encore  servi  de  ce  mot  dans  les 
Fenines,  V,  aS ,  3x  ;  et  Yirgile,  Enéide,  V,  6i3  : 

At  procul  in  sola  seerêiae  Troades  acta  ,  etc. 

33.  —  In  detfersoriolo  Sinuessano.  C'était  un  pied  à 
terre  où  il  couchait,  lorsqu'il  allait  de  Tusculnm  et  de 
Formies  aux  maisons  de  campagne  qu'il  avait  du  côté  de 
Hapies.  Sinuesse  était  sur  les  limites  da  nouveau  Latinm 
et  de  la  Campanie. 

34.  —  Si  cet  imposteur  avait  été  véritablement  le 
petit-fils  de  Marins ,  il  aurait  été  petit- fils  de  Crassus 
l'orateur ,  dont  la  fille  avait  épousé  le  jeune  Marins. 
Foyez  la  quarante-neuvième  lettre  da  douzième  Livre. 

35.  —  Antoine-paraissait  vouloir  rendre  le  calme  à  la 
république ,  puisqu'il  avait  fait  mourir  ee  faux  Marins , 
qui  voulait  exciter  une  sédition ,  et  qui  aurait  favorisé  le 
parti  de  César,  dont  il  se  disait  parent. 

36.  —  Jnnia,  soeur  de  Brutos ,  et  femme  deLépidus. 
3^.  —  L.  Émilius  Paullns,  frère  ataé  de  M.  Emilins 

Lépidus  :  on  ne  sait  pourquoi  ils  portaient  un  différent 
éumom.  Lépidus  avait  le  gouvernement  de  l'Espagne 
citérienre  ;  mais  il  était  encore  à  Rome ,  et  il  n'en  partit 
qu'assez  long-temps  après  la  mort  de  César. 

38.  —  C'est  qu'il  paraissait  que  c'était  un  prétexte 
dont  se  servait  Lépidus ,  pour  chercher  querelle  à  Brutus 
et  aux  autres  conjurés. 

39.  —  On  verra  dans  la  vingtième  lettre  de  ce  Livre , 
et  dau%  la  quinzième  dû  suivant ,  qu'il  s'agit  ici  de-Qéo- 
pAtre.  Tout  le  monde  sait  que  César  ea  était  devenu 

lorsqu'il  passa  en  Egypte.  Elle  vint  depuis  à. 
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Rome.  Suétone  dit  que  César  la  renvoya  après  loi  aroir  fait 
de  grands  présents;  mais  il  parait  par  cette  lettre,  qu'elle 
n*était  pas  encore  partie  lorsqne  César  mourut.  Appa- 
remment que  la  manière  dont  César  fut  tué  Talarma  ,  et 
la  fit  partir  aussitôt ,  et  que  c'est  pour  cela  que  CicéroA 
parle  de  son  départ  comme  d'une  fuite  ,fuga.  ' 

40.  —  On  ne  sait  ce  que  c'était  que  cette  affaire.  Ci- 
céron  s'intéressait  pour  eux ,  parce  que  Caton  avait  été 
leur  patron. 

4x .  —  Ce  Pélops  était  de  Byzance ,  et  c'est  celui  à 
qui  Plutarque  dit  que  Cicérotn  avait  adressé  une  lettre 
grecque ,  écrite  avec  une  certaine  aigreur  (  Fie  de  Cic. , 
«.  a4).  Il  était  probablement  député  des  Byzantins.  J.  Y.  L. 

4qi.  —  Chorumque  illum.  Cicéron  parle  ainsi ,  parce 
que  B^es  était  un  rendez-yous  de  plaisirs  ;  car  chorus  se 
dit  proprement  des  musiciens  «t  des  danseurs,  ypyez  ce 
que  nous  ayons  dit  sur  Baies  dans  les  notes  sur  la  sei- 
zième lettre  du  premier  livre.  Sénèque ,  «p.  i5 ,  appelle 
Baies ,  deversorium  a>kiorum. 

43. — LETTRE  IX.  Oneroyait  alors,  comme  on  se  l'ima^ 
glne  encore  à  présent ,  que  lorsqu'une  maison  est  prête 
à  tomber ,  tous  les  rats  en  Sortent.  (  Plin,,  YIII ,  a8.  ) 

44.  —  J'admire  Cicéron  qui  s'applaudit,  et  qui  se  croit 
l'homme  du  monde  le  plus  philosophe ,  parce  qn'U  ne  se 
désespère  point  d'avoir  fait  une  très  petite  perte,  qu'il 
compte  de  réparer  avantageusement.  Quand  on  se  sait  »i 
bon  gré  des  moindres  efforts ,  on  n'est  guère  capable 
d'en  faire  de  plus  grands.  Et  en  effet,  pour* peu  qu'on 
étudie  Gcéron  «  on  reconnaît  que  personne  n'était  moin» 
philosophe  que  lui ,  c'est-à-dire  moins  au-dessus  de  la 
vanité  4  de  Tambition ,  et  de  l'opinion  que  les  hommes 
pouvaient  avoir  de  lin* 

45.  —  Quasi  desigfuui.  Il  les  appelle  ainsi ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  été  élus  par  le  peuple  selon  les  lois  , 
mais  choisis  par  César. 

46.  —  C'est  le  Curtius  dont  Cicéron  a  déjà  parlé  avec 
beaucoup  de  mépris,  IX,  5,  6;  XII ,  49. 

47.  ~  CécUins ,  surnommé  Bassus.  C'était  un  chevalier 
romain ,  qui,  après  la  bataiUe  de  Pharsale ,  se  retira  à 
Tyr,  et  forma  depuis  en  Syrie  on  parti  contre  Sextus 
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César ,  qui  y  commandait  pendant  la  guerre  d'Afrique , 
et  qu*U  fit  tuer  par  quelques  soldats.  11  ëtait  assiégé  dans 
Apamée  par  G.  Antistius  Vêtus ,  lorsque  les  Partlies  Tin- 
rent à  son  secours.  Bion  dit  qu'il  liit  aussi  secouru  par 
Alchondius,  chef  des  Arabes.  Il  remit  depms  à  Cassius 
la  légion  qu'il  commandait.  (  Dion,  XLYII  ;  Epistfam, , 
XII ,  1 1 , 1 8  ;  Appien,  Civ. ,  IV,  etc.  )  —  rojr.  la  note  14 
sur  le  Discours  pour  Déjotarus ,  tome  XT,  page  a6a. 

48.  —  On  ne  trouye  point  de  Yolcatins  qui  com> 
mandât  alors  de  ce  tàté  ;  ce  qui  fait  croire  à  Corradus , 
avec  quelque  yraisemblance ,  qu'il  faut  lire  ici  L.^Sta- 
tius  ,  qui  était  proconsul  de  Syrie  :  cependant ,  comme 
Yolcatins  Tullns  avait  été  préteur  deux  ans  auparavant , 
il  pouvait  bien  avoir  quelque  commandement  sur  cette 
frontière. 

49.  —  Le  sénat  avait  donné  à  DolabeUa  le  goaver- 
nement  de  Syrie ,  avec  le  commandement  de  la  guerre 
contre  les  Parthes.  IVicias  était  ami  particulier  de  Dola- 
beUa ,  qui  remmena  en  Syrie.  Voyez  les  notes  sur  la 
dernière  lettre  du  treizième  Livre. 

50.  — -  Il  parait  par  là  qn'Hirtius  avait  alors  un  gôn- 
Tcmement  de  la  Gaule-Belgique  »  quoiqu'il  soit  demeuré 
à  Rome  toute  cette  année  ;  comme  Lépidus ,  qui  était 
gouvemenr  de  l'Espagne  citérieure  et  de  la  Gaule-Nar- 
bonnaise ,  ne  laissa  pas  de  passer  à  Rome  la  plus  grande 
partie  de  cette  année ,  et  comme  on  a  vn  que  Pompée 
fut  long-temps  goavemenr  d'Espagne  sans  y  aller. 

5i.  —  Voyez  la  première  lettre  de  ce  Livre ,  et  dans 
les  notes  sur  la  seconde  ,  pourquoi  Cicéron  appelle 
Matins  Caîyena, 

5a.  —  LETTRE  X.  César  avait  fait  Trébonius  consul 
l'année  précédente  ;  et  de  tous  les  conjurés ,  c'était  le 
seul  coàsulaire. 

53.  •—  On  était  convenu  de  part  et  d'autre  que  tout  ce 
que  César  avait  fait  subsisterait;  mais  Antoine,  qui 
s'était  emparé  des  livres  où  César  ftdsait  écrire  tout  ce 
qu'il  réglait,  non  seulement  s'y  était  permis  plusieurs 
changements  et  plusieurs  additions  ;  mais  lorsqu'il  vou- 
lait faire  exécuter  quelque  chose,  il  se  contentait  de 
soutenir  que  César  avait  dit  qu'il  le  f(^ait ,  qu'il  avait 
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promis  telle  et  telle  grâce,  on  enfin  qa*il  savait  que 
c'était  là  son  intention. 

54.  —  Bratus  et  Cassios  étaient  préteors  :  les  préteurs 
avaient  droit  de  convoquer  le  sénat  en  l'absence  des  con- 
suls. Antoine  était  alors  caché ,  et  avait  même  quitté  les 
marques  de  sa  dignité. 

55.  —  Fojr.  la  note  27.  Ifous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  leiLiàeralia  étaient  une  fête  en  Thonneur  de  Bacclius. 

56.  —  C'est  qu'on  avait  donné  aux  partisans  de  César 
le  temps  de  se  reconnaître  ;  et  les  soldats  vétérans ,  qui 
appréhendaient  qu'on  ne  leur  payât  pas  ce  que  César 
leur  avait  promis,  et  qui  étaient  entrés  dans  Rome  avec 
des  armes ,  obligèrent  le  sénat  à  faire  ce  qu'ils  voulurent. 

57.  —  Les  lois  défendaient  de  rendre  aux  tyrans  des 
honneurs  funèbres;  et  les  conjurés  voulaient  d'abord 
qu'on  jetât  le  corps  de  Oésar  dans  le  Tibre  ;  mais  An- 
toine et  Lépidns  l'empêchèrent.  (  Appien,  Civ.  >  III  ;  Sué- 
tone, Jttl.)  M^  Cette  exécution,  selon  la  remarque  de 
Montesquieu ,  n'aurait  pas  été  sans  exemple  :  après  que 
Tibérius  Gracchus  eut  été  tué ,  Lucrétius ,  édile ,  qui  fut 
depuis  appelé  Yespillo,  jeta  son  corps  dans  le  Tibre 
(Aurélius  Victor,  de  Fîr.  illust.,  ot^.  64).  «  Les  con- 
jurés ,  ajoute-t-il ,  n'y  auraient  trouvé  nul  obstacle  ;  car , 
dans  ces  moments  d'étonnement  qui  suivent  une  action 
inopinée ,  il  ett  facile  de  faire  tout  ce  qu'on  peut  oser.  » 
(Grandeur  et  Décadence  des  Rom^  chap.  xa.)  Sans  doute 
les  conjurés  pouvaient  traîner  le  corps  de  César  dans  le 
Tibre;  mais  après  ce  premier  moment  de  consternation , 
quelle  eût  été  rindignation  et  la  fureur  des  vétérans! 
quels  frémissements  I  quels  cris  de  vengeance  !  Il  aurait 
fallu  préparer  quelques  défenseurs  an  sénat,  et  Ton 
Ji*avait  pas  une  seule  cohorte.  Cicéron  a  bien  raiâion  de 
dire ,  lettre  ai  :  animo  njiriU,  consUio  puerili.  J.  Y.  L. 

58.  —  Fojreiz  les  notes  sur  la  cinquième  lettre  de  ce 
Livre. 

5g.  ^  C'étaient  ^s  officiers  des  troupes  de  César, 
qui  s'étaient  enrichis  des  dépouilles  de  ceux  dont  César 
avait  confisqué  les  Bïens.  On  ne  connaît  point  Tébassus. 
Cassius  Scéva  est  celui  qbi  fit  des  prodiges  de  valeur  i 
l'attaque  du  camp  de  Pompée  à  Dyrrhachinm  (  Ces.  » 
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BeU.  civ. ,  ni ,  53  ).  On  trouve  dans  Dion  (  XLVITI ,  aa  ) 
«n  C.  Fuficius  Frangon ,  à  qui  Octave  donna  depuis  le 
commandement  de  la  Mumidie.  On  lit  dans  Dion  ^iy» 
•^la  5  mais  comme  tous  les  manuscrits  de  ces  lettres 
portent  Frangonas ,  il  faut  corriger  le  grec  par  le  latin, 

60.  ^-  Fojrez  la  sixième  lettre  de  ce  Livre. 

61.  '—  L.  Marcius  Censorinus.  Cet  homme  s'était  dis- 
tingué parmi  ceux  qui  s'étaient  enrichis ,  en  achetant  à 
▼il  prix  Içs  biens  que  César  avait  confisques.  II  fut  de- 
puis ,  par  la  faveur  d'Antoine ,  consul  en  714. 

(ia.  —  Maouce,  et  après  lui  Grévius,  veulent  qu'on 
lise  ici  Mustella  ;  et  en  effet ,  Cicéron  parle  en  plus  d'un 
endroit  de  Mustella,  qu'il  nomme  parmi  les  satellites  d'An- 
toine ;  et  il  semble  que  Cicéron  ne  nomme  ici  que  des 
gens  assez  obscurs ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  Messalla , 
qui  était  d'une  grande  naissance.  Cependant ,  comme  il 
était  du  parti  de  César ,  et  que  son  nom  se  lit  dans  tous 
les  manuscrits ,  je  ne  crois  pas  qu  on  doive  suivre  la  con- 
jecture de  Manuce  ;  aussi  Grévius  ne  l'a  pas  mise  dans 
fion  texte.  Le  Plancus ,  dont  il  est  ensuite  parlée  n'est 
pas  celui  qui  avait  alors  une  armée  dans  les  Ganles  » 
mais  son  frère,  surnommé  Bursa ,  un  des  grands  ennemis 
de  Cicéron,  qui  avait  été  banni  avant  la  guerre  civile, 
et  qu^  César  avait  rappelé. 

6^  •<—  Quelques  commentateurs  veulent  qu'on  lise  ici 
Postumus ,  et  l'entendent  de  Curtius  Postumus ,  dont  Ci- 
céron parie  dans  la  seconde  lettre  du  neuvième  Livre  : 
on  trouve  aussi  dans  le  troisième  Livre  de  Bello  civili, 
c  6a ,  un  Fulvius  Postumus,  qui  était  du  parti  de  Cé- 
sar. Cependant  on  lit  dans  toti^  les  manuscrits  de  ces  let- 
tres Postumius,  qui  est  un  nom  de  famille,  an  lien  que 
Postumus  est  un  surnom. 

64.  —  <c  Nous  avons  un  aveu  de  Cicéron,  qui  gouverna 
le  sénat  dans  tonte  cette  affaire ,  qu'il  aurait  mieux  valu 
agir  avec  vigueur  ,  et  s'exposer  à  périr  ;  et  que  même  on 
n'aurait  point  péri  :  mais  il  se  disculpe  sur  ce  que,  quand 
le  sénat  fut  assemblé ,  il  n'était  plus  temps  ;  et  ceux  qui 
savent  le  prix  d'nn  moment  dans  les  affaires  où  le  peuple 
a  tant  de  part ,  n'en  seront  pas  étonnés.  »  (  Grandeur  des 
Rom,,  chap.  la.  )  On  voit  que  Montesquieu  n'hésite 
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pas,  comme  Groooyms  et  Ernesti,  sur  le  sens  de  ces 
mots,  quod  nunquam  accidisset.  II  n*était  pas  permis  de 
s'y  tromper,  J.  V.  L. 

65.  —  Ce  n'était  pas  une  petite  entreprise  à  Vige  de 
dix-hoit  ans,  que  d*oser  se  porter  pour  héritier  d'un 
homme  qui  ayait  été  tué  comme  tyran  ,  et  dont  fk  moH 
était  demeurée  impunie ,  et  de  se  mettre  entre  Antoine  et 
les  conjurés ,  également  suspect  ^ux  uns  et  aux  autres. 

66.  —  C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Antoine 
avait  détourné  une  grande  partie  des  effets  de  César. 
Octave  les  redemanda ,  et  ce  fut  ce  qui  commença  k  le& 
brouiller,  ft^'ôBifity  magnam.  Il  semble  que  ce  soit  un 
mot  qu'Atticns  avait  composé  de  pi^di  et  de  dt/uiCy  qui 
signifie  ici  procès,  débat,  contestation.  Cette  leçon  est 
celle  des  manuscrits ,  qiie  les  con^mentatenr»  corrigent 
différemment  ;  mais  ils  conviennent  tous  du  même  sens  y 
ce  qui  nous  suffit. 

67.  —  Quintus  Cicéron  l'avait  répudiée  depuis  peu , 
comme  on  le  verra  dans  les  lettres  suivantes. 

68.  —  LETTRE  XIT.  Fo^.  les  notes  sur  la  lettre  on- 
zième du  cinquième  Livre. 

69.  —  Fixû  îegem.  On  gravait  les  lois  sur  des  table» 
d'airain ,  qu'on  exposait  quelque  temps  eii  public ,  et 
qu'on  mettait  ensuite  dans  le  trésor.  Servius  dàl  que 
c'est  par  allusian  à  Antoine  que  Virgile  a  dit ,  Enéide  , 
VI ,  62a  : 

Fixit  leges  pretio  ^  fit^qua  refixit. 

70.  —  C^sv  «▼»>*  ^t^  à  Déjotarus  la  Petite- Arménie. 
Ce  prince  avait  à  Rome  des  députés ,  qui ,  après  la  mort 
de  César ,  traitèrent  avec  Antoine.  Il  fit  rendre  à  leur 
maître  la  Petite -Arménie,  aprè»  avoir  tiré  d'eux  une 
obligation  de  dix  millions  de  sesterces ,  ce  qui  faisait 
près  d'un  million  de  notre  monnoie.  Ce  fat  sa  femme 
Fulvia  qui  ménagea  cette  affaire  y  et  ce  fut  dans  sa 
chambre  que  l'obligation  fut  signée.  (  Pkilippic. ,  II ,  37.  ) 
Dès  que  Déjotarus  eut  appris  la  mort  de  César ,  il  s'em- 
|)ara  de  la  Petite-Arménie ,  avant  que  d'avoir  eu  nouvelle 
du  traité  que  ses  députés  avaient  fait  avec  Antoine ,  qui 
apparemment  fut  mal  payé. 


DigitizedbyVjOOQlC 


NOTES.  a5i 

71.  —  Gomme  Octave  avait  été  adopté  par  César  ,  il 
devait  prendre  soi»  nom  ;  mais ,  dans  les  règles ,  il  ne 
pouvait  le  porter  (ja'après  que  cette  adoption  aurait  été 
confirmée  par  le  peuple  dans  la  forme  ordinaire. 

7Q1.  —  Philippe  avait  épousé  «n  secondes  noces  la  nère 
d'Octave ,  nièce  de  César. 

73.  —  Ubi  née  Pelopidarum  ,  aapii./acta,  nec/amaïk 
audiam  /  comme  Gicéron  le  cite  tout  au  long  dans  I4 
lettre  onzième  du  cpiinûème  Livre ,  et  dans  quelques 
autres  endroits.  Il  ajoute  inqiàt ,  supp,  poeta.  Il  ne 
nomme  nulle  part  le  poète ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  ce  vers  est  tiré  de  la  tragédie  d'Attius ,  in- 
titulée Atreus  ;  car  Nonius ,  au  mot  d^gnatus  (  IV,  z  23  ) , 
«n  cite  deux  vers  qui  paraissent  avdir  rapport  à  celui<<;i. 

74.  —  Déclamer  ,  dans  le  style  des  rhéteurs  latbs  » 
c'était  s'exercer  sur  des  sujets  feints.  On  prononçait  des 
discours  préparés,  ou  quelquefois  on  parlait  sur-le-champ 
et  sans  préparation.  Depuis  que  César  était  devenu  le 
maître ,  Cicéron ,  qui  n'avait  plus  de  part  au  gouvernée 
ment ,  se  plaisait  à  donner  des  leçons  d'éloquence  à  plu- 
sieurs Romains ,  dont  quelques  uns ,  comme  Hirtius  et 
Dolahella ,  étaient  des  plus  intimes  amis  de  César.  (^Epist. 

fam.,\lï,  «4;  IX,  16  ♦  jS.etc.) 

75.  —  A  Baies ,  où  nous  avons  vu  que  Cicéron  devait 
aller ,  et  oà  on  n'allait  que  pour  se  divertir  :  aussi  Stace 
{Sjrlif.,  IV,  7,  18)  dit  de  celte  ville,  desides  Baiœ. 
Voyez  la  note  4a ,  sur  la  huitième  lettre  de  ce  Livre. 

76.  —  J'ai  déjà  dit  que  Vestorius  était  banquier.  Ci^ 
céron  dit  en  plaisantant,  que  Yestorius  ne  laisse  pas 
d'être  philosophe,  puisqu'il  entend  si  bien  l'arithmé- 
tique, qui  est  une  partie  des  mathémati^es ,  qui  font 
dles-mèmes  partie  de  la  philosophie. 

77.  «-«-  LETTRE  XIII.  C'est  un  endroit  du  neuvième 
chant  de  Y  Iliade,  ver)  aaS^.  Les  Grecs  ayant  envoyé  unt 
députation  à  Achille ,  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec 
Agamemnon ,  et  pour  l'engager  à  reprendre  les  armes 
et  à  s'opposer  aux  progrès  d'Hector,  Achille  fit  servir 
un  grand  repas  aux  députés;  et  Ulysse  lui  dit  :  Dans  le 
danger  pressant  oh  nous  sommes ,  nous  ne  devons  point 
songer  aux  plaisirs  des  festins.  Ces  allusions  étaient  trè» 
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communes  chez  les  anciens,  comme  on  le  Toit  snrtoaC  ^ 
dans  les  lettres  de  Gicéron ,  et  elles  pUisaient  à  des  gens 
qni  snTftient  ordinairement  par  coenr  les  poèmes  d'Ho- 
mère. Elles  perdent  de  leor  agrément  en  français;  mais 
nons  avons  cm  cependant  que  pour  conseryer  à  ces 
lettres  leur  caractère,  nons  devions  traduire  en  vers 
tontes  les  citations  des  poètes  avec  autant  de  fidélité  que 
le  permet  ce  genre  de  travail.  L'abbé  Mongault  s'était 
contenté  presqitf  partout  d'une  imitation  en  prose ,  où 
il  essayait  de  rendre  la  pensée  en  l'appropriant  au  sujet , 
plutôt  que  la  forme  poétique  de  l'expression.  ICous 
croyons  que  ce  n'était  pas  traduire.  J.  Y.  L. 

78.  —  D.  Brutns  avait  le  gouyernement  de  la  Gaule 
Cisalpine;  et  comme  il  était  à  portée  de  l'Italie,  per- 
sonne n'était  plus  en  état  de  s'opposer  aux  desseins 
d'Antoine. 

79.  •—  Yoici  encore  un  endroit  d'Homère  que  Cicéron 
accommode  à  son  sujet  en  changeant  un  mot,  xs^^oio 
au  lieu  de  yk/uioio ,  ^éloquence  au  lieu  de^  l'amour.  Ce 
sont  deux  vers  que  Jupiter  dit  à  Vénus  (  Iliade,  V,  428), 
lorsqu'elle  vient  se  plaindre  à  lui  après  avoir  été  blessée 
par  Diomède  :  Mailla,  la  guerre  n*est  pas  faite  pour 
toi;  tu  ne  dois  te  mêler  que  de  Vamour,  Quoique  yAfA^c 
signifie  le  mariage ,  on  voit  bien  que  dans  ces  vers 
d'Homère  il  se  prend  en  général  pour  l'amour,  dont  . 
yénus  était  la  déesse. 

80.  •—  Il  y  a  une  sorte  de  politesse  à  Cicéron ,  de 
joindre  ici  son  ami  avec  lui  :  et  d'ailleurs ,  quoique 
Atticus  ne  fût  point  orateur,  il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  donnaient  rang  parmi  les  meilleurs 
écrivains  de  son  temps. , 

81.  —  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  qne  c'était  que 
ces  sortes  de  légations.  F'oyez  les  notes  sur  la  première 
lettre  du  premier  Livre. 

8a. —  Sextus  Clodins,  affranchi  de  Clodius,  et  le 
principal  ministre  de  tontes  ses  violences  contre  Cicéron. 

83.  —  Fojez  les  notes  sur  la  dixième  lettre  A»  ce 
Livre.  * 

84.  —  Publins  Clodius,  le  fils  de  celui  qni  avait  été 
tué  par  Milon.  Antoine  avait  épousé  Fnlm  sa  mère. 
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85.  —  Antoine  reprocha  depuis  à  Cicéron  (  PhUipp.^ 
11,3),  quMl  lui  avait  sauvé  la  vie  lorsqu'il  revint  à 
Briodes  après  la  bataille  de  Pharsale  ,  sans  avoir  fait  sa 
paix  avec  Cësar. 

86.  —  Antoine  s*était  attaché  d'abord  à  Cicéron ,  à 
qni  son  père  Tarait  recommandé ,  afin  qu'il  se  formât 
à  l'éloquence  dans  une  si  bonne  école  ;  et  lorsqu'il  revint 
de  Syrie  pour  demander  la  questure  ,  il.  se  dé- 
elaracontre  Clodius ,  le  grand  ennemi  de  Cicéron  ; 
mais  il  se  refroidit  pour  lui,  depuis  qu'il  eut  épousé 
Fulvia ,  veuve  de  Clodius.  {Pro  Milone ,  c.  1 5  ;  PkUippic. , 

11,2.) 

87.  —  En  établissant  la  paix  par  une  amnistie  réci- 
proque, et  en  proposant  une  loi  qui  portait  qu'on  regar- 
derait comme  ennemi  de  l'état  quiconque  oserait  jamais 
proposer  d'élire  un  dictateur.  Ce  fut  apparemment  ce 
que  Cicéron  dit  ici  à  Antoine  ,  qui  donna  lieu  depuis  au 
dernier  de  produire  cette  lettre  ,  lorsque  Cicéron  se  fut 
déclaré  hautement  contre  lui ,  pour  faire  voir  que  malgré 
toutes  ses  invectives ,  il  ne  regardait  pas ,  peu  de  temps 
auparavant,  Antoine  comme  un  mauvais  citoyen^  (  Pki~ 
Hppic, ,  Il ,  14.  )  En  effet ,  il  semble  que  Cicéron  pousse 
ici  la  politesse  fort  près  de  la  flatterie.  Quoique  la  lettre 
d'Antoine  soit  polie ,  il  a  bien  plhs  de  dignité  et  de  bien- 
séance. Les  gens  qui  sont  bons  naturellement  et  un  peu 
sensibles  à  la  vanité ,  en  font  et  en  disent  beaucoup  ^Ins 
qu'il  ne  faut ,  dès  que  des  personnes  d'un  certain  rang, 
mais  qui  devraient  d'ailleurs  leur  être  suspectes,  leur 
font  quelque  avance.  —  On  trouvera  quelques  réflexions 
sur  cette  lettre,  et  sur  les  circonstances  où  elle  fut  écrite, 
dans  notre  Préface  des  Lettres  à  Attîcus ,  tome  XXI , 
page  21  et  suivantes.  Voyez  aussi  les  note«  de  M.  Gne- 
rouit  sur  la  seconde  Philippique ,  tome  XV,  page  435. 
J.  V.  L. 

88.  —  En  effet ,  qui  aurait  voulu  s'attacher  aux  grands, 
si  dès  lors  on  avait  eu  pour  çnnemis  tous  ceux  qu'ils 
avaient  pour  concurrents?  Cicéron  avait  déjà  établi  la 
même  maxime  dans  le  plaidoyer  pour  Balbus,  cbap.  27, 
tome  XIV,  page  226  :  Erat  aequa  lex,  et  nobis  ,  jiuUces , 
atque  omnibus  ,  qui  nostris /amiliaritatibus  implicantur  , 
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vehementer  utilis,   ut  nostras  inimicUias'  ipsi  inter  nos 

gentmus  y  etmiâs  nostrorwn  ùwnicorum,  temperemus. 

89.  —  A  me  signifie  ici  de  ma  part ,  ou  de  mon  consea- 
tcment.  Puero  quoque  hoc  a  me  dahis  ;  c'est  comme  s'il 
disait ,  je  yeux  bien  que  vons  disiez  an  jenne  Clodins , 
que  je  le  fais  aussi  à  sa  considération  ,  hoc  me  illi  dure. 
— -  L'expression ,  comme  Ernesti  en  fait  la  remarque  , 
parait  empruntée  e  re  pecumaria,  in  qua  cUcmuir  ah  aUquo 
dore,  solvere. 

90.  —  LETTRE  XIV.  Itemdum  eadem  îstamihi.  C'est 
un  endroit  de  VlUone  de  Pacuvius  que  Cicéron  emploie 
encore  en  d'autres  endroits  {Académ.,  II,  27  ;  Tusculan,, 
Il ,  19),  et  qui  était  passé  comme  en  proverbe. 

91.  —  PariUbus.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c'était 
que  cette  fête.  Les  historiens  nous  apprennent  que  le 
jeune  Octave  donna  des  jeux  an  peuple  pendant  cette 
fête  (  Dion ,  XLV  ) ,  et  Ton  voit  dans  la  dix-neurième 
lettre  de  ce  Livre ,  que  le  neyeu  de  .Cicéron  avait  porté 
une  couronne  en  l'honneur  de  César.  D'ailleurs  y  indé- 
pendamment des  jeux  célébrés  en  l'honneur  de-  César , 
ceux  qni  célébraient  la  fête  des  Parilia  |»oitaient  ^es 
couronnes. 

9a.  —  Cicéron  avait  dit  à  Atticns ,  dans  la  dônzième 
lettre  de  ce  Livre ,  que  Yestorius  n'était  pas  grand  phi- 
losophe ,  mais  qu'il  était  grand  arithméticien ,  c'est- 
à-dire  qu'il  savait  bien  faire  valoir  son  argent;  car, 
comme  nous  l'avons  dit ,  Yestorius  était  banquier.  C'est 
là  dessus  qu'Atticus  ,  à  l'imitation  des  sectes  des  philo- 
sophes ,  en  fait  une  nouvelle  de  banquiers ,  et  de  tons- 
ceux  qui  faisaient  valoir  leur  argent  à  intérêt ,  dont  il  dit 
que  Yestorius  est  le  chef. 

93.  —  Dans  le  texte,  de  Pherionum  more  Puteolano. 
Il  n'y  a  point  dans  li|^  lettres  d'endroits  plus  difficiles  à 
entendre  que  les  "plaisanteries.,  parce  qu'elles  roulent 
souvent  sur  des  choses  qui  ne  sont  connues  que  de  celui 
à  qui  on  écrit  ;  et  comme  ces  endroits  sont  obscurs ,  il 
est  aussi  ordinaire  que  le  texte  en  soit  corrompu  ;  car  les 
copistes  sont  sujets  à  se  tromper  lorsqu'ils  n'entendent 
pas  ce  qu'ils  écrivent.  Cet  endroit,  comme  quelques 
antres  de  ces  lettres ,  est  de  celte  espèce.  Le»  commenta- 
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tevy»  ,  ou  lieu  de  'donner  dans  d«s  conjectures  ab- 
surdes y  auraient  mieux  fait  d'avouer  avec  Grévius ,  qu'on 
n*a  point  la  yéritable  leçon  de  ce  passage,  et  qu'on  en 
ignore  le  sens.  On  entrevoit  hien ,  par  ce  qui  précède  , 
que  Cicéron  v«ut  parler  des  banquiers ,  et  de  ceux  qui 
faisaient  valoir  leur  argent  sur  la  place.  Mais  pourquoi 
les  appelle-t-il  Pheriones  ?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  point , 
comme  on  ne  sait  pas  non  plus  pourquoi  il  les  appelle 
dans  une  autre  lettre  (XII,  5)  Nicasionesi  et  on  n'en- 
treprendra point  de  l'expliquer ,  à  moins  d'aimer  mieux 
dire  des  impertinences,  que  d'avouer  qu'on  n'entend 
point  ime  plaisanterie ,  qui ,  dans  le  temps  même  que 
'  OUtte  lettre  a  été  écrite ,  ne  pouvait  peut-être  être  enten- 
due que  nar  Cicéron  et  Atticus ,  comme  il  arrive  encore 
tous  les  jUkrs  dans  des  lettres  que  des  amis  s'écrivent,  de 
faire  allusion  à  des  choses  qui  se  sont  dites  et  passées 
entre  eux ,  et  dont  personne  ne  peut  avoir  la  clef.  Gré- 
vius conjecture  avec  assez  de  vraisemblance,  qu' Atticus, 
en  disant  more  Puteùlano ,  a  fait  un  jeu  de  mots  sur  ce 
que  Yestorius  était  de  Pouzzol  ;  et  sur  Puteal,  qui  était 
un  endroit  de  Rome  où  les  banquiers ,  et  ceux  qui  pré^ 
taient  à  intérêt,  tenaient  leurs  comptoirs.  Au  lien  de 
Pherionum,  Grévius  croit  qu'on  pourrait  lire  Festoria- 
norum,  ce  qui  ferait  un  sens  très  clair  ;  mais  il  y  a  trop 
loiii  de  Pkerionufn  à  Festorianorum, 

94*  —  Cicéron  l'appelle  Yestorianus,  probablement  à 
cause  des  différends  qu'il  avait  eus  avec  Yestorius. 
Voyez  les  remarques  sur  la  deuxième  lettre  du  Livre  Y, 
et  les  Lettres  familière  YIII ,  «. 

95.  —  Brutus  signifie  une  bête ,  un  homme  pesant  et 
grossier.  Cicéron  a  déjà  fait  une  pareille  allusion  à  ce 
nom  à  la  fin  de  la  première  lettre  du  sixième  Livre. 

96.  —  César ,  qui  avait  connu ,  par  sa  propre  expé- 
rience, combien  il  était  dangereux  que  ceux  qui  gar- 
daient long-temps  le  même  gouvernement  ne  devinssent 
trop  puissants,  avait  fait,  depuis  qu'il  était  dictateur, 
une  loi  qui  portait  que  les  prétoriens  ne  pourraient  de- 
meurer qu'une  année  dans  leurs  gouvernements,  et  les 
t^psulaires  deux  ans  au  plus  {Philippic.,  III  et  YIII  ; 
Bion ,  XLIII  ).  Antoine  voulait»changer  le   gouver- 
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nement  de  BCacédoine  qui  lai  était  échu ,  contre  c^ni 
des  Gaules  ;  mais  comme  Décimas  Bratos  était  goayer- 
neor  de  la  Gaole  cisalpine,  ceax  de  son  parti  empê- 
chèrent que  le  sénat  n*accordàt  à  Antoine  ce  qa*il  de- 
manda. Il  se  le  fit  donner  par  le  peuple ,  et  ce  fat  l'ori- 
gine de  la  première  gnerre  contre  Antoine ,  qai  vonlut  se 
rendre  maître  par  force  de  ce  goayemement ,  et  qoi  as- 
siégea Décimas  Bratos  dans  Modène. 

97.  —  César  arait  amassé  dans  ce  temple  jasqa*à  sept 
cent  millions  de  sesterces ,  ce  qai  faisait  près  de  soixante 
et  dix  millions  de  notre  monnaie ,  qu'il  avait  réserrés 
ponr  la  gaerre  d|^  Parthes.  Antoine  distribuait  cet  ar- 
gent à  ses  amis  et  à  ses  créatures  sous  prétexte  que  César 
arait  ordtiinné  ces  gratifications,  cooune  on  le  verra  dans 
la  dix-huitième  lettre  de  ce  Livre.  Ops  est  la  mikte  déesse 
que  Rhéa ,  femme  de  Saturne  ;  et  les  Romains  adoraient 
sons  ce  nom  la  terre,  à  canse  de  sa  fécondité. 

98.  —  Foytz  les  notes  sur  la  troisième  lettre  de  ce 
Livre. 

99.  —  C'est-à-dire ,  si  je  dois  aller  en  Grèce  dans  la 
'conjoncture  présente.  Fojrcz  la  seizième  lettre  de  ce 
Livre. 

100.  —  Probablement  les  députés  de  Marseille  lo- 
geaient auprès  d'Atticus.  César  avait  6té  à  ces  peuples 
tous  leurs  privilèges,  et  le  petit  pays  qui  dépendait 
d'eux ,  parce  qu'ils  avaient  voulu  demeurer  neutres  pen- 
dant la  guerre  civile ,  et  qu'ils  avaient  soutenu  un  siège 
contre  lui.  Cicéron  dit  que  pour  les  rétablir  dans  tons 
lenrs  droits  ,  il  fallait  une  armée  |%>arce  que  Lépidus  ek 
Plancns  qui  commandaieat  dans  ces  quartiers-là,  étaient 
dévoués  an  parti  de  César. 

loi.  —  LETTRE  XV.  Il  avait  fait  abattre  une  co- 
lonne, qui  était  comme  une  espèce  de  mausolée  que 
les  affranchis  et  les  esclaves  de  César  avaient  élevé 
tnmultuairement  au  milieu  du  forum  ,  et  où  ils 
allaient  lai  rendre  les  honneurs  divins.  {^Plùlippic. , 
I ,  a ,  etc.  ) 

102.  —  C'était  le  supplice  des  criminels  d'état,  ^a'on 
jetait  du  hant  en  bas  du  rocher  Tarpéien. 

io3.  —  A  la  lettre  <  faire  paver  la  place  où  était  cette 
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coloBoe,   afin   qu'on   ne   reconnût   plus    l'endroit   où 
elle  était. 

104.  —  C'est  que  non  seulement  les  bons  citoyens , 
mais  le  menu  peuple  même  applaudit  à  Dolabella,  et  fit 
▼oir  par  là  qu'il  ne  regrettait  pas  si  fort  César  qu'il 
l'avait  témoigné  d'abord ,  lorsque  Antoine  prononça  son 
éloge  funèbre. 

^  io5.  —  La  première  condition  de  cette  paix  avait  été 
que  tout  ce  que  César  avait  fait  subsisterait. 

106.  —  LETTRE  XVL  Conscendens  in  phaselum  epi- 
copum  (al.,  episcôpium).  J'ai  expliqué,  sur  la  onzième 
lettre  du  cinquième  Livre ,  ce  que  c'était  que  cette  espèce 
de  bâtiment  ;  mais  nous  n'avons  point  de  mot  en  fran- 
çais qui  y  réponde. 

X07.  —  Il  y  a  dans  le  texte ,  ma  maison  auprès  du  lac 
Lucrin  :  on  voit  dans  la  lettre  suivante  que  c'était  celle 
de  Cumes. 

ro8.  —  Viîlicus  était  différent  Ae  procurator,  FUiicus 
était  celui  qui  avait  soin  du  labour ,  et  procurator ,  celui 
qui  avait  l'intendance  de  la  terre.  Comme  les  Romains 
avaient  un  grand  nombre  d'esclaves ,  ils  faisaient  ordi- 
nairement valoir  leurs  terres.  FUlicos ,  procuratores  tra- 
didissem,  ne  peut  signifier  ici  autre  chose,  sinon  que  Ci- 
cé/*on  leur  avait  ordonné  de  recevoir  les  ordres  de  Pilia, 
et  de  lui  fournir  toutes  les  choses  dontelltf  aurait  besoin; 
et  c'est  dans  le  même  sens  qu'il  dit  à  la  fin  ^e  la  dix- 
neuvième  lettre  de  ce  Livre  :  Cui  quidem  ego  totam  villam 
cellamque  tradidi. 

109.  —  Tjrrùtanchum,  Voyez  les  notes  sur  la  huitième 
lettre  du  quatrième  Livre,  et  les  LettreBjj^miiières,  IX, 
16,  17,  ao. 

110.  —  In  hoBo  Puteolana  et  Cumana  régna,  Virgile  a 
dit  dans  le  même  sens ,  Églog. ,  1 ,  70 ,  Post  aliquot, 
mea  régna  videns ,  mirabor  aristas ,  et  Horace,  ponr 
marquer  le  plaisir  qu'il  avait  à  la  campagne ,  i/iVo  et 
regno,  etc. 

tu.  —  C'est  qu'il  7  avait  beaucoup  de  maison^  de 
campagne  aux  environs  de  Pouzzol  et  de  Cumes. 

lia.  —  Cicéron  veut  dire  que  Brotus  ,*  pour  avoir  dé- 
livré Rome  de  la  tyrannie ,  méritait  de  porter  une  ooa- 
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ronne  d'or ,  comme  oeuc  à  qui  on  accordait  l'honneur  dn 
triomphe. 

11 3.  —  Me  foc  ut  expédias,  c*est4i-dire  que  toqs  ter- 
miniez mes  affaires ,  et  que  tous  me  fassiez  toucher  l'ar- 
gent qui  m*est  dû.  Cicëron,  dans  la  dix-haitième  lettre  de 
ce  Livre ,  en  parlant  du  payement  d'nne  dette,  se  sert 
dn  même  mot,  ad  ista  expedienda ,  et  dans  la  dix- 
septième  et  la  yingtième  lettre  du  Livre  suivant ,  il  A 
qu'il  ne  partira  point  qn*il  n'ait  réglé  ses  affaires. 

114.  —  Donner  de  l'argent  à  son  fils.  \Foy.  XVI ,  a.  ) 
liS.-^FojezXtlyS^. 

116.  —-  Nepro  se  quodam  nwdo  dependatur.  J'avone 
qne  je  ne  sais  pas  ce  que  signifie  ce  quodam  inodo,  Mcm- 
tanns  avait  servi  de  caution  à  Flaminius  :  ainsi,  s'il 
payait ,  c'était  véritablement  payer  poor  lui.  —  Emesti 
dit  aussi ,  Tô  quodam  modo  nonplacet. 

117.  —  LETTRE  XYII.  Antoine  était  allé  à  Capone 
pour  tâcher  de  mettre  dans  ses  intérêts  les  soldats  vété- 
rans ,  à  qui  César  avait  donné  des  terres  dans  la  Cam- 
panie. 

1 18.  —  Voyez  les  notes  sur  la  sixième  lettre  du  second 
Livre.  Dion  (iXXIX,  10)  dit  qne  Cicéron  remit  cet 
écrit  cacheté  entre  les  mains  de  son  fils  (ou  peut-être  de 
Tiron,  tm^ai^i),  et  qu'il  lui  défendit  de  le  lire  et  de 
le  montrer  à  jfersonne  avant  sa  mort.  Mais  il  parait  qne 
ces  Anecdotes  n'étaient  pas  encore  achevées  lorsque  le  fils 
de  Cicéron  partit  pour  la  Grèce  ,  et  il  ne  le  revit  jamab 
depuis.  Il  n*y  a  plus  de  difficulté ,  si  l'on  entend  l'esclave, 
l'affranchi,  et  non  lejils  de  Cicéron. •!.  V.  L. 

1 19.  —  Cicéron  se  donnait  souvent  la  liberté  de  dire 
des  bons  mots  qui  intéressaient  César  ;  témoin  tons  ceux 
qu'il  dit  sur  ce  consul  que  César  nomma  le  dernier  jour 
de  l'année,  et  qui  ne  fut  en  charge  que  pendant  quelques 
heures ,  et  son  équivoque  sur  Servilia  qui ,  par  la  pro- 
tection de  César,  avait  fait  une  acquisition  très  avanta- 
geuse dans  la  vente  des  biens  des  proscrits.  (  Voyez  la 
lettre  vingt-une).  Le  marché  est  encore  meilleur  qne 
vous  ne  pensez ,  dît  Cicéron ,  nam  tertia  dedueta  est,  ce 
qui  signifie ,  dans  le  sens  naturel ,  en  lui  a  remis  le  tiers 
du  prix  ;  et  dans  le  sens  que  Cicéron  avait  en  vue ,  Servilia 
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a  fait  avoir  à  César  Usfxyeurs  de  Tertia,  «a  fille.  O^  met- 
tait même  sur  le  compte  de  Cicéron  pliuiem>s  bons  mots 
qui  n'étaient  pas  de  lui ,  et  qu'on  rapportait  à  César , 
qui  faisait  un  recueil  de  bons  mots ,  où  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  mît  ceux  qui  roulaient  sur  lui ,  lorsqu'ils  étaient 
véritablement  bons,  comme  Cicéron  le  fait  assez  en- 
tendre dans  la  seizième  lettre  du  Livre  neuvième  des 
Familières. 

I90.  —  F'ojrez  les  notes  sur  la  dixième  lettre  de  ce 
Livre. 

121.  —  On  appelait  Agamemnon  roi  des  rois,  parce 
qu'il  y  en  avait  plusieurs  dans  l'armée  des  Grecs  dont  il 
était  général  ;  et  pa;*  la  même  raison  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  Pompée  pendant  1|  guerre  civile ,  l'appelaient 
Agamemnon ,  parce  que  les  consuls ,  et  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  grand  dans  la  république  ,  servaient 
sons  lui. 

122.  —  On  vit  bien  dans  la  suite  que  L.  César  n'avait 
pas  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit  âe  son  neveu  ;  car  An- 
toine le  sacrifia  à  Augvste  ,  qui  le  fit  i»ettre  sur  Ul  liste 
des  proscrits ,  et  consentit  en  revanche  qu'on  y  mit  Ci- 
céron :  mais>  Julia ,  sœur  de  Lucius  César  et  mère  d'An- 
toine ,  retira  son  frère  chez  elle  et  le  sauva. 

123.  —  J'ai  tÂcbé  de  rendre  par  hi  faisant  heredi- 
tatem,  i.  e.  hereditatemfalsonomine, 

124.  —  Nous  n'avons  point  de  mots  en  français  qui 
puissent  marquer  bien  précisément  la  différence  que 
Cicéron  met  entre  amare  et  diligereMl  les  confond  même 
très  Meuvent,  et  peut  -  être  n'aurion-s  -  nous  jamais  su 
qn* amare  dit  plus  que  diligere,  s'il  ne  les  avait  distingués 
en  deux  ou  trois  endroits.  Cela  nous  donne  lieu  de  remar- 
quer qu'il  n'y  a  point  de  mots  parfaitement  synonymes  ; 
et  s'il  y  en  a  plusieurs  qui  nous  paraissent  tels,  surtout 
dans  les  langues  mortes,  c'est  que  nous  n'en  connaissons 
pas  toute  la  force,  ou  que  nous  n'avons  pas  assez. ob- 
servé la  différente  étendue  de  leur  signification.  Qai 
n'aurait  pas  cm,  par  exemple,  que fdens  et  coifidens 
étaient  83riionyme8 ,  si  par  hasard  Cicéron  ne  nous  eût 
appris  {Tusculan.y  III,  7),  que Jtdens  se  prenait  en 
bonne  part,  et  confident  en  manvaise  part,  quoique  con- 
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Jidem  se  prenne  en  bonne  part?  Qui/ortU  est,  idem  est 
fidens  :  quoniam  coj^dens  mala  consuêtudine  loquendi  in 
^itio  ponitur,  ductum  n/erbum  a  eonjidendo,  quod  taudis 
est.  Yoyez  les  notes  sur  la  troisième  lettre  dn  Liyre  soi- 
Tant,  et  celles  de  PreTOst  sor  les  Lettres  famiUcres , 
IX,  14. 

ia5.  —  LETTRE  XVIII.  Fabérias  avait  été  secré- 
taire de  César ,  et  Antoine  se  servait  de  lui  ponr  faire 
écrire  snr  les  registres  de  ce  dictateur  tout  ce  qa*il  vou- 
lait. Il  y  fit  mettre ,  entre  autres ,  une  gratification  con- 
sidérable pour  Dolabella ,  qu'il  lui  fit  toucher  afin  de 
le  mettre  dans  ses  intérêts.  Cet  argent  se  prenait  dans 
le  temple  d*Ops ,  où  César  avait  laissé  près  de  soixante 
et  dix  millions,  comme  i^us  l'avons  déjà  dit;  et  c*est 
là-dessns  que  roule  la  plaisanterie  dn  texte  où  il  y  a  un 
double  sens  :  opem,  qui  signifie  dans  le  sens  naturel  du 
secours,  signifie  ici,  dans  le  sens  de  Cicéron,  de  l'argent 
qui  était  dans  le  temple  d*Ops.  Voyez  les  notes  snr  la 
quatorzième  lettre  de  ce  Livre. 

126.  —  Pompéii  était  par-delà  Naples,  et  les  esdaves 
dont  on  se  servait  alors  pour  porter  les  lettres ,  allaient 
à  pied  ;  mais  il  y  en  avait  qui  étaient  des  espèces  de 
coureurs ,  qu*on  appelait  celeripedes. 

XQ17.  —  Il  était  alors  à  Athènes  :  apparemment  que 
dans  la  lettre  qu*il  avait  écrite  à  Atticns ,  il  lui  parlait 
du  fils  de  Cicéron.  Fojrez  la  seizième  lettre  de  ce  Livre. 
.  ia8.  —  LETTRE  XIX.  Cicéron  dit  cela  en  plaisan- 
tant ;  car  on  voit  dths  cette  lettre  même,  et  dans  la  sui- 
vante, que  cela  l'inquiétait  fort  médiocrement. '^<n  0-1  a 
est  un  mot  dont  Atticus  s'était  servi  dans  sa  lettre ,  et 
c'est  ponr  cela  que  Cicéron  dit,  sic  enim  scribis,  parce 
qn* Atticus  avait  fait  ce  mot.  On  trouve  bien  dans  Hésy- 
chins  «TtTNc,  qui  non  est  sohendo,  mais  on  ne  trouve 
nulle  part  dtri9-ia. 

129.  —  C'est-à-dire  à  sortir  de  Fltalie ,  on  le  parti  de 
César  était  le  plus  fort  à  cause  des  soldats  vétérans. 
Cicéron  a  traité  de  même  de  fuite  et  d'exU  le  parti  que 
prit  Pompée,  d'abandonner  l'Italie  à  César,  comme  on 
l'a  vu  dans  le  septième  et  le  Huitième  Livre. 

i3o.  —  Ce  port,  c'est  la  mort.  Cicéron  fait  dire  à 
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Caton,  dans  le  Traité  de  la  Fieillesse,  qn*il  regarde  la 
mort  comme  un  port  où'  Ton  arrive  après  une  longue 
navigation.  Gronovius  vent  que  par  ce  port  on  entende 
le  repos  et  la  retrait«^  mais  cela  ne  s'accorde  pas  arec 
ce  que  Gccron  dit  ici  et  dans  plusieurs  autres  lettres , 
qu'il  ne  lui  serait  |>as  libre  de  demeurer  beutre ,  comme 
il  aurait  pu  l'être  pendant  la  guerre  de  César  et  de  Pom- 
pée. (Voyez  epist.  iS  h.  Lii,) 

i3i.  —  On  verra  dans  les  lettres  suivantes  qu«  Cicé- 
ron  se  défiait  fort  de  Pansa ,  et  qu'il  le  croyait  dans  les 
intérêts  d'Antoine  plus  qu^'il  ne  voulait  qu'on  le  crût. 
Mais  Cicéron  se  trompa  :  Pansa  demeura  attaché  au 
parti  du*sénat,  et  fut  tué  dans  la  bataille  qu'il  donna 
pour  faire  lever  ^Antoine  le  siège  de  Modène. 

i32.  —  Servii  orationem^  signifie  ici  ce  que  Servins 
Sulpicius  avait  dit  à  Atticus ,  qu'il  craignait  que  l'action 
de  Dolabella  n'eût  des  suites  fâcheuses.  On  voit  que  c'est 
le  sens  de  cet  endroit,  par  cet  autre  de  la  même  lettre, 
quanquam  de  Servio  jam  rescripsi,  me  facere  mag- 
nant TTfS^ty  DolJhellœ^  etc.;  et  dans  la  lettre  précé- 
dente ,  Servius  profiàscens  quod  desperanter  tecum  locutus 
est,  etc.  > 

i33.  —  Cérellia,  la  bonne  amie,  de  Gcéron.  Voyez 
les  notes  sur  la  cinquante-unième  lettre  du  Livre  dou- 
zième. 

i34.  —  Publilius.  frère  de  la  seconde  femme  de  Ci- 
céron, faisait  des  chicanes  pour  ne  point  toucher  l'ar- 
gent de  la  dot  de  sa  sœur ,  et  cherchait  à  engager  Cicé- 
ron à  la  reprendre.  Il  semble  même  par  la  première 
lettre  du  Livre  sezième,  que  Cicéron  ait  en  quelque 
envie  de  se  réconcilier  avec  elle. 

i35. — Foy.  les  notes  sur  la  dixième  lettre  de  ce  Livre. 

x36.  —  LETTRE  XX.  Il  y  avait  alors  trois  Antoines 
dans  lel  charges ,  tous  trois  frères  :  Marc-Antoine  était 
consul,  Caïus  Antonins  préteur,  et  Lucius  Antonius 
tribun  du  peuple.  Ce  dernier  voulait  faire  distribuer  les 
terres  des  marais  Pontins,  pour  mettre  le  peuple  dans 
les  intérêts  de  son  frère.  Dolabella  s'opposa  à  cette  dis- 
tribution ,  et  ce  fut  à  cette  occasion  qu'ils  haranguèrent 
l'un  et  l'autre. 
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137.  —  Modo  numeret  idibus.  Nous  avons  déjà  dit  que 
chez  les  Romains  l'intérêt  se  payait  tous  les  mois  le  jour 
des  ides,  c'est-à-dire,  on  le  1 3,  on  le  1 5. 

i38.  —  TertuUa ,  sœur  de  Brutut  et  femme  de  Cassins. 
Les  filles  portaient  le  nom  de  famille  sans  prénom  ni 
surnom;  mais  lorsqu'il  y  en  avait  plusieurs,  on  les  dis- 
tinguait par  le  rang  de  leur  naissance.  L'afnée  des  soeurs 
de  Brntus  s'appelait  Junia  major,'  la  seconde,  Junia 
miner,  et  la  troisième,  Juaia  tertia ,  et  par  diminutif 
Tertulla, 

139.  —  Oéopàtre  prétendait  avoir  eu  de  César  un 
fils,  qu'elle  faisait  appeler  Césarion.  Les  partisans  de  ce 
dictateur  soutenaient  que  cela  n'était  pas  vrai;  et  ils 
prirent  la  chose  si  sérieusement,  qn'Q|>pins  fit  un  écrit 
pour  prouver  que  c'était  une  supposition  de  la  reine 
d'Ëgypie.  (Suétone,  César,  c.  Sa.)  Lorsque  Antoine 
fut  devenu  amoureux  de  Cléopàtrè,  il  reconnut  cet  en- 
fant pour  le  fils  de  César,  et  Auguste  le  fit  mourir  lors- 
qu'il eut  vaincu  Antoine. 

140.  •—  Atticns  comptait  que  Brutits  pourrait  bientôt 
paraître  à  Rome  en  sûreté;  et  il  souhaitait  que  Cicéron 
composât  la  harangue  qu'il  ferait  au  peuple  :  sans  doute 
parce  qu'il  croyait,  aussi-bien  que  Cicéron,  qu'il  n'y 
avait  pas  assez  de  force  et  de  véhémence  dans  les  ha- 
rangues de  Brntus.  Foyez  la  première  lettre  du  Livre 
suivant. 

141  •  •—  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  éâ^s  de  Bi- 
bulus,  sur  la  dix-neuvième  lettre  du  Livre  second, 
tome  XXI ,  page  335. 

14a.  ^  L'ouvrage  que  Cicéron  intitule  ici,  de  opUmo 
génère  dicendi,  n'est  autre  chose  que  son  Orateur,  que 
plusieurs  manuscrits  désignent  aussi  par  ce  titre.  Il  l'ap- 
pelle encore  de  même,  Êjnst.Jam.,  XII  >  17.  Brntus  et 
Cicéron  ,  lé  stoïcien  et  le  platonicien,  ne  pouvaient  être 
d'accord  sur  le  caractère  de  la  véritable  éloquence.  Il 
parait  que  Cicéron  fut  piqué  de  n'avoir  pu  convaincre 
son  ami.  Voyez  sur  la  différence  de  leur  goût  oratoire 
le  tome  V,  pages  11,  aSa,  etc.  César,  si  bon  juge  en 
cette  matière ,  se  trouvait  éloquent ,  lorsqu'il  lisait  le 
Caton  de  Brutus  (ad  Ait.  «  XIII ,  46  )  ;  en  lisant  celui  de 
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Cicëroii,  U  j  reconnaUftait  un  maître  dont  U  s'applau- 
dissait d*étre  le  disciple,  et  dont  les  leçons  donnaient  à 
son  génie  plus  de  richesse  et  de  fécondité.  J.  Y.  L. 

x43.  —  A  la  lettre,  laissez  h  chacun  sa  femme ,  et  à 
moi  la  miemu ;  laissez  a  chacun  ses  amours,  et  à.  moi 
les  miennes.  Gela  revient  à  ce  que  nous  disons ,  U  n'y  a 
pas  de  laides  amours,  on  il  ne  faut  pas  disputer  des 
goûts.      • 

144.  ^  Il  ue  s*agit  pas  ici  du  sentiment,  comme  le 
▼eut  Gorradus,  mais  de  la  faianière  de  l'exprimer,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  conserver  le  texte.  Cicéron , 
dans  le  premier  Livre  de  Finibus,  chap.  2,  appelle  At- 
tWixLBferreus  seriptor.  Ou  voit  dans  la  note  latine  qu'un 
savant  recomposait  ainsi  ces  vers  du  vieux  poète. 

Suam  cuique  sinas  sponsam. ,  mihi  meam  ; 
Suum  cuique  sinas  morem  ,  mihi  meum» 

£t  comme  pour  la  mesure  il  faut  faire  deux  syllabes  de 
cui,  il  prétend  que  c'est  en  cela  que  consistait  la  dureté 
de  ces  vers.  Mais  après  tout ,  ces  vers ,  quoique  sans  élé- 
gance, ne  nous  paraissent  point  fort  mauvais.  H  faut 
des  oreilles  romaines  pour  sentir  ces  délicatesses ,  qu'on 
ne  sent  bien  que  dans  sa  langue.  Par  là  les  auteurs  grecs 
et  latins  gagnent  infiniment  avec  nous;  car  nous  ne 
voyons  point  de  défaut  dans  le  style  de  ceux  qui  ont  écrit 
dans  les  bJIns  temps  ;  et  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y 
en  eût  plusieurs,  comme  ou  en  trouve  à  présent  dans  les 
livres  les  mieux  écrits.  Ou  si  nous  croyons  voir  dans  les 
auteurs  anciens  quelque  chose  de  trop  hasardé  ou  de 
négligé,  nous  craignons,  et  avec  raison,  que  ce  q^  soit 
ou  une  élégance,  on  une  exception  des  règles  autori^ 
par  l'usage. 

1 45.  — -  Je  ne  conçois  pas  comment  un  homme  aussi 
judicieux  que  Manuce  a  pu  s'imaginer  que  Cicéron  parle 
ici  d'Octave.  Ce  jeune  homme  ne  jouait  pas  encore  un 
assez  grand  rôle ,  et  Ton  ne  savait  pas  quel  accès  il  trou* 
verait  auprès  du  peuple.  U  est  visible,  par  ce  qui  pré- 
cède ,  qu'il  s'agit  ae  Dolabella ,  qui ,  étant  consul  aussi- 
bien  qu'Antoine ,  pouvait  se  mettre  à  la  tête  de  l'un  des 
deux  partis. 
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14Ô.  —  Épicnre  mettait  le. souverain  bien  dans  la  vo- 
lupté,  c'est-à-dire  dans  une  vie  douce  et  tranquille  (car 
la  volupté  d'Épicure  n'était  pas  une  volupté  de  passion 
et  de  débauche  ) ,  et  il  n*y  a  rien  de  plus  contraire  à  la 
tranquillité ,  que  les  mouvements  de  Tambition  et  l'em- 
barras des  affaires  publiques.  Au  contraire ,  les  stoïciens 
croyaient  que  le  sage  était  obligé  à  servir  sa  patrie  ;  et 
Brutns,  à  l'exemple  de  son  oncle  Caton,  suivait  leurs 
principes. 

i47«  —  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  qa'un  particulier 
ne  pouvait  haranguer  le  peuple,  à  moins  qu'il  ne  fût  pré- 
senté par  quelque  magistrat.  Octave  voulait  se  faire  nom- 
mer tribun  du  peuple  à  la  place  de  Cinna ,  qui  avait  été 
tué  daçs  une  émeute  populaire ,  où  on  le  prit  pour  un 
autre  Cinna,  qui  était  du  nombre  des  conjurés.  Les  par- 
tisans d'Antoine  empêchèrent  qu'Octave  n'eût  cette  place. 
(Dion,  XLV.) 

148.  —  LETTRE  XXI.  Comme  U  y  avait  à  Rome 
deux\;onsnls,  il  y  avait  aussi  dans  les  villes  municipales 
de  l'Italie  deux  magistrats ,  duumviri,  qui  s'élisaient  tous 
les  ans  comme  les  consuls.  Il  y  avait  aussi  à  Rome  plu- 
sieurs magistrats  subalternes  nommés  diuimviri;  mais 
comme  ce  n'est  pas  d'eux  qu'il  s'agit,  il  serait  inutile 
ici  d'en  parler.  —  L'abbé  Mongault  paraît  croire  que 
Balbus  ne  peut  désigner  ici  que  les  duumvirs  des  villes 
municipales  et  des  colonies.  Ernesti  combat  cette  opi- 
nion avec  quelque  dureté  :  Hos  duiunviros  intelîigere 
munidpiorum ,  stultitm  sit  ^  et  ita  tamen  interprètes  om- 
nes.  Après  avoir  ainsi  condamné  l'erreur,  le  critique 
devait  peut-être  nous  dire  ce  qu'il  croyait  la  vérité  ;  et 
c'^st  ce  qu'il  ne  fait  pas.  Il  est  du  moins  vraisemblable 
qu'il  s'agit  de  quelque  magistrature  religieuse  qu'An- 
toine voulait  établir  pour  surveiller  et  consulter  les  actes 
de  César,  comme  autrefois  Tarquin  le  superbe  avait, 
préposé  des  duumvirs ,  duumviri  sacrorum  ^  à  la  garde 
des  livres  des  Sibylles  (Tite  Live  ,  IV,  21;  Denys 
d'Halicarnasse ,  Antiq. ,  lY,  62).  César  était  dieu,  et 
pendant  sa  vie  même ,  on  avait  porté'  ses  images  parmi 
celles  des  dieux  {ad  Atttc,  XIII,  44);  ses  actes,  ses 
papiers,  ses  mémoires,  pouvaient  être  comparés  aux 
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feajH^s  des  oracles.  Ge  projet  ne  fat  pas  tout-à-fait 
abandonne;  car  César  eat  bientôt  des  temples  et  des 
prêtres.  S.  V.  L. 

149.  —  Il  veut  parler  d'Antoine.  Les  conjurés  délibé- 
rèrent s'ils  ne  s*en  déferaient  point;  mais  ils  conclurent 
qu'il  ne  fallait  tuer  que  César ,  afin  qu'il  psnrâit  qu'on 
n'en  voulait  ^'à  la  tyrannie  ;  et  Trébonius ,  sous  pré- 
texte de  parler  à  Antoine  de  quelque  affaire,  le  retint 
liors  du  sénat  pendant  qu'on  tuait  César.  (^Foyez  les 
Lettres famil. ,  XII  ,  9 ,  10.  ) 

i5o.  — «César  avait  fait  adjuger  à  bon  marché  à  Ser- 
vilia ,  des  biens  confisqués  sur  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Pompée  :  apparemment  que  ce  bien  de  Pon- 
tins  faisait  partie  de  ces  belles  acquisitions  de  Servilia. 
Il  s'agit  ici  de  Pontius  Aquila ,  qui  avait  été  tribun  l'an- 
née précédente ,  et  à  qui  César  ne  pardonna  point  de  ne 
s'être  point  levé ,  sans  doute  par  distraction ,  lorsque 
César  passa,  le  jour  de  son  triomphe,  devant  l'endroit 
où  les  tribuns  en  qprps  étaient  assis.  Dion  'et  Appjen  le 
nomment  parmi  les  conjurés  :  il  fut  lieutenant  de  Ô<  Bru- 
tu»,  et  fut  tué  à  la  bataille  contre  Antoine.  (Suétone, 
Juli  i  Dion ,  XLV ;  Epist.  fam. ,  X ,  33.  ) 

i5i.  —  H  avait  composé  depuis  peu  cet  ouvrage. 

x5a.  <—  Cîcéron  n'avait  pourtant  alors  que  soixante  et 
trois  ans. 

l53.  —  ffirtius ,  qui  reste  seul  des  cinq  (  ^t tftiXoi^*?  ) , 
c'est-à-dire ,  selon  quelques  commentateurs ,  de  Plu- 
lippe,  Qctave,  Pansa  et  Balbus,  tous  du  parti  de  César, 
que  Cicéron  avait  vus  à  Pouzzol;  on,  selon  d'autres,  de 
Lépidus,  Antoine,  Dolabella  et  Pansa,  qui  étaient  ceux 
du  parti  de  César  qui  jouaient  le  plus  grand  rôle ,  le 
premier  ayant  été  magister  equitum  (car  il  n'y  a  point 
de  mot  français  qui  puisse  exprimer  ce  que  c'était  que 
cette  charge,  et  en  le  rendant  par  général  de  la  cava- 
lerie ,  on  n'en  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  :  c'était 
la  première  place  après  le  dictateur,  tant  en  paix  qa*en 
guerre);  les  deux  autres  étaient  consuls;  et  Hirtins  et 
Pansa ,  consuls  désignés.  D'autres  disent  que  par  vitr»- 
xoivoy ,  Cicéron  désigne  ici  le  jeone  Pompée ,  à  cause 
de  son  prénom  Seztns,  parce  que  le  preoiier  nombre 
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après  cinq  c'est  six.  Cette  expUcatioa  me  parait  ridi- 
cule; car  pourquoi  Cicéron  désignerait-il  le  jeane  Pom- 
pée par  cette  énigme  ?  et  puis ,  il  ne  s'agit  point  dn  tout 
ici  de  Sextns  Pompée.  J'avoue  que  je  ne  suis  guère  plus 
content  des  deux  premières,  et  encore  moins  d'une  antre 
de  Junius,  qui  veut  que  Cicéron  appelle  ici  Hirtius 
^«frlxoi^ov,  parce  qu'il  avait  été  un  des  cinq  qui 
avaient  en  soin  des  funérailles  de  César,  comme  si  xoi^ro? 
venait  de  xotirn ,  sepulcrum  ou  sepultura.  Mais  où  a-t-il 
trouvé  que  xoi^n  signifie  sepulcrum  ou  sepultura?  Je 
n'ai  rapporté  ces  différentes  conjectures ,  que  pour  faire 
Toir  que  si  dans  quelques  endroits  pareils  je  ne  charge 
paa  mes  remarques  des  visions  des  critiques,  le  lecteur 
n'y  perd  pas  beaucoup.  Il  faut  donc  avouer  qu'il  y  a 
sous  ^f îtIxoi^o?  quelque  plaisanterie  cachée,  dont  le 
sens  ne  nous  est  pas  connu.  On  retrouve  cette  difficulté 
dans  la  seconde  lettre  du  Livre  suivant. 

i54.  ^  Comme  Bmtns  et  Cassius  en  avaient  prié 
Cicéron.  {Episu  ao  h.  lÀb.) 

i55.  —  Eoquid  DolaèeÙa  tùutiat.  C'est  une  meta» 
phore  tirée  dn  bruit  que  fait  l'argent  lorsqu'on  le 
compte  ;  d'où  est  venue  aussi  parmi  nous  cette  distinc- 
tion si  connue^  de  payement  en  monnaie  sonnante,  par 
opposition  aux  payements  en  papier. 

x56.  —  f^ojrez  les  notes  sur  la  douzième  lettre  du 
Livre  onzième. 

157.  —  LETTRE  XXII.  Cest-4i-dire ,  Hirtius  aime 
fort  César.  Hirtium  ego  et  DolabeUam  dicendi  discipulos 
habeot  cœnandi  magùtros.  {Epist./am. ,  IX,  16.)  Foy^ 
les  notes  sur  la  douzième  lettre  de  ce  Livre. 

i58.  —  Tous  les  conjurés  avaient  été  du.  parti  de 
Pompée  ;  et  César ,  après  leur  avoir  permis  de  revenir 
à  Rome,  les  éleva  méioe  aux  honneurs  et  aux  magistra- 
tures. 

iSg.  —  La*fante  de  ne  pas  tuer  Antoine  avec  César  < 
Fojrez  les  notes  sur  la  lettre  précédente. 

160.  —  Cicéron  dit  ilUjuvenes,  par  rapport  à  l'âge 
qu'il  avait.  Parmi  les  conjurés  il  n'y  en  avait  guère  qui 
passassent  quarante  ans,  et  la  plupart  étaient  au-dessous. 
Il  n'y  avait  de  consulaire  que  Trébonins^  qui  avait  été 
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consnl  les  trois  derniers  mois  de  l'année  précédente,  et 
qui,  par  la  faveur  de  César,  pouvait  bien  Tavoir  été 
avant  l'âge  marqué  par  la  loi ,  comme  Dolabella  le  fut 
cette  année  à  vingt-cioq  ans.  Juvenis  et  puer ,  chez  les 
Romains,  s'étendaient  à  un  âge  plus  avancé  que  chez 
nova  jeune  homme  et  enfant.  On  verra  dans  les  lettres 
suivantes,  qu'on  appelait  Octave  puer,  quoiqu'il  eût 
4lix-huit  ans.  —  Il  y  a  dans  le  texte  un  vers  de  quelque 
ancien  poète  tragique  grec.  Walkeîtaër,  Diatrib.  ad 
Euripid.,  page  192 ,  croit  que  c'est  an  vers  de  Sophocle. 
Monganlt  s'était  contenté ,  suivant  son  usage ,  dé  donner 
ea  prose  un  équivalent  de  la  pensée.  ïfous  avons  partout 
suivi  une  autre  méthode ,  parce  qu'il  nous  a  semblé  que 
ce  genre  de  citations  était  un  des  caractères  de  ces 
lettres.  J.  V.  L. 

i6x.  —  F'ojnez  les  notes  sur  la  deuxième  lettre  du 
quatrième  Livre. 
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EPISTOLA  L 
CICERO  ATTICO  S. 

O  factum  inale  de  AIexîon«!  Incredibile  est, 
quanta ,  me  molestia  affecerît  ;  nec  mefaercule  ex 
ea  parte  maxime,  quod  plerîque  mecum  :  Ad 
quem  îgitur  te  medicum  confères?  Quid  mihi 
jam  medico?  aut,  si  opus  est,  lanta  inopia  est? 
Aroorem  erga  me,  humanitatem^  sua-vitatemque 
desidero.  Etiam  illud  :  quid  est,  quod  nou  perd- 
mescendum  sît,  quum  hominem  temperantem, 
summum  medicum ,  tantus  improviso  morbus 
oppresserit  ?.  Sed  ad  hœc  omnia  uua  consolatio 
est,  quod  ea  conditîone  nati  snmus,  ut  nihil, 
quod  homini  accidere  possit ,  recusare  debeamus. 

De  Antonio  jam  antea  tibi  scripsi,  non  esse 
eum  a  me  conventum.  Yenit  enim  Misenum , 
quum  ego  essem  in  Pompeiano  ;  inde  an|e  pro- 
fectus  est,  quam  ego  eum  venisse  cognovi.  Seà 
casu,  quum  legerem  tuas  litteras,  Hirtius  erat 
apud  me  in  Puteolano  :  ei  legi,  et  egî.  Primum 
quod  attinet,  nihil  mihi  concedebat;  deinde  'ad 
summam,  arbitrum  me  statuebat  non  modo  hujus 
rei ,  sed  totius  consulatus  sui.  Cum  Antonio  autem 
sic  agemus ,  ut  perspiciat ,  si  in  eo  negotio  nobis 

'  41.  habent  ad  suxnmtun. 
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LETTRE  I. 
CICÉRON   A  ATTICUS,   Sjllut. 

Ponzxol  — •  Sinuesie  ,  mai  ^09. 

Je  regrette  sînoèrement  Alexîon;  vous  ne  sauriez 
croire  combien  cette  perte  m*a  tonché,  et  ce  n'est 
point  pour  le  motif  qu'on  imagine  :  où  prendrez - 
TOUS,  me  dit-on,  un  autre  médecin?  Qu'ai-je  affaire 
à  présent  de  médecin  '  ?  ou ,  si  j'en  ai  besoin ,  est-ce 
une  chose  si  rare  ?  Non ,  je  regrette  son  attachement 
pour  moi,  son  amabilité ,  sa  douceur.  Que  ne  devons- 
nous  pas  craindre  cependant,  quand  nous^  voyons 
un  homme  si  sobre,  et  un  si  grand  médecin,  emporté 
font  d'un  coup  par  cette  affreuse  maladie?  Pour  tons 
les  malheurs  de  ce  genre ,  il  n^  a  qu'une  con^lation  : 
nous  sommes  nés  mortels,  et  nous  devons  nous  sou- 
mettre à  tçut  ce  qui  est  de  l'humanité. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n'ai  pu  voir  Antoine. 
J'étais  à  Pompéii  lorsqu'il  vint  à  Misène,  et  il  en  partit 
avant  que  j'eusse  appris  qu'il  y  était.  Mais  par  hasard, 
lorsque  je  reçus  votre  lettre,  Hirtius  était  chez  moi  à 
Ponzzol  :  je  la  lui  montrai,  et  je  lui  reconf mandai 
votre  affaire.  H  commença  par  me  dire  qu'il  s'y  in- 
téressait autant  que  moi-même ,  et  il  conclut  en 
m'assnrant  que ,  sur  ce  point  comme  snr  tons  les 
antres ,  je  disposerais  de  son  consulat.  Je  parlerai  à 
Antoine  d'une  manière  à  lui  faire  entendre  que ,  s'il 
fait  ce  que  nous  souhaitons ,  il  pourra  compter  ab- 
solument sur   moi.  J'ai  l'espérance  d'être  payé  de 
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satisfecerit,  totum  me  futurum  suum.  Dolabçllam 
spero  domi  esse.  Redeamus  ad  nostros  :  de  quibus 
tu  bonam  spem  te  signifiées  habere  propter  edic- 
tonim  humanitateiD .  Ego  a^^tem  perspexi,  quum 
a  me  xtii  kal.  de  Puteolano  Neapolim,  Pans» 
conveuiendi  causa,  proficisceretur  Hirtius,  om- 
nem  ejus  sensnm.  Seduxi  enim,  et  ad  pacem  sum 
cobortatus.  Non  poterat  scilicet  negare,  se  Telle 
patem;  sed  non  minus  se  nostrorum  arma  timere, 
quam  Antonii  :  et  tamen  utrosque  non  sine  cauéa 
prssidium  habere;  se  àutem  utraque  arma  me- 
tuere.  Quid  quaeris?  iJ'sy  ùytiç*  ' 

0e  Q.  filio  tibi  assentior  :  patri  quidem  certe 
gradssimse  et  bellissimœ  tu»  litterse  fiiemnt.  Cs- 
relliae  vero  facile  satisfeci  :  nec  valde  laborare 
mîhi  visa  est;  et,  si  illa,  ego  certe  non  labora* 
rem.  Istam  vero,  quam  tibi  molestam  scribis  esse, 
auditam  a  te  esse,  bjnnino  demiror.  Nam  quod 
eam  collaudavi  apud  amicos,  audientibus  tribus 
filiis  ejus,  et  filia;  ot/  ravra  g»  «r«  aù^S.  Quid  est 
hoc.*^  Quid  est  autem,  cur  ego  personatus  ambu- 
lem  ?  parumne  fœda  persona  est  ipsius  senectutîs? 
Quod  Brutus  rogat,  ut  ante  kalendas;  ad  me  quo-* 
que  scripsit  :  et  fortasse  faciam.  Sed  plane,  quid  ver 
lit ,  nescio.  Quid  enim  illi  afferre  consilii  possum  ^ 
quum  ipse  egeam  cousilio?  et  quum  ille  suie  im* 
mortalitati  melius,  quam  nostro  otio,  consulnerk? 
De  regina ,  rumor  exstinguetur.  De  Flamma ,  ob'f 
secro  te ,  si  quid  potes. 
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Dolalidla  *.  Revenons  à  nos  amis.  La  modération  de 
leurs  ëdîts  ^  Tons  fait  bien  angnrer  de  Tavenir  ;  mais 
moi,  f  ai  pénétré  les  sentiments  d*Hirtins  :  lorsqu'il 
partit  de  ma  maison  de  Ponzsol,  le  x6,  pour  aller  à 
Naples  voir  Pansa,  je  le  pris  en  particulier,  et  je 
Texhortai  à  entretenir  la  paix.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  me  dire  qu'il  la  souhaitait  ;  mais  il  ajouta  qu'il  y 
voyait  autant  d'ohstades  de  leur  coté  que  de  celui 
d'Antoine;  que  sans  doute  les  uns  et  les  autres  avaient 
raison  de  se  faire  accompagner  par  des  gens  armés  ; 
mais  qu'enfin  la  guerre  lui  semblait  à  craindre.  Que 
voulez*Tous  que  je  vous  dise?  je  n'en  ai  pas  trop 
bonne  opinion. 

Je  suis  de  votre  avis  V>Qchant  notre  neveu.  Pour 
mon  frère,  il  a  été  charmé  de  Votre  aimable  lettre. 
J*ai  répondu  sans  peine  à  Cérellia^;  il  m'a  paru  qu'elle 
ne  prenait  pas  cette  affaire  fort  vivement  :  elle  a  bien 
fait;  car  je  ne  m'en  serais  pas  plus  inquiété.  Pour 
cette  autre  personne  ^ ,  qui,  à  ce  que  vous  m'écrivev , 
vous  importune,  je  suis  surpris  que  vous  l'ayez  seule- 
ment écontée.'^Si  j'en  ai  dit  du  bien  devant  ses  amis, 
et  en 'présence  de  ses  trois  fils  et  de  sa  fille  ,  je  n'en 
ai  pas  parlé  de  même  depuis®.  Pourquoi  cela  ?  Pour- 
quoi ?  c'est  que  je  ne  veux  pas  me  masquer  ;  la  vieil- 
lesse ne  nous  dégnise-t-elle  pas  assez  'P  Bru  tus,  me 
dites-vous ,  me  prie  de  l'aller  voir  avant  les  kalendes  : 
il  m'en  écrit,  et  peut-être  que  j'irai  ;  mais  je  ne  com- 
prends pas  ,ce  qu'il  veut  de  moi.  Cçmment  lui  don- 
nerais-je  des  conseils?  j'en  ai  besoin  mot -même, 
et  je  Suis  fâché  qu'en  rendant  son  nom  immortel , 
il  n'ait  pas  mieux  assuré  notre  repos.  Quant  à  la  reine 
d'Egypte,  ce  bruit  sera  bientôt  oublié  '.  Tâchez,  je  vous 
prie,  de  fiiire  entendre  raison  à  Flamma  9. 
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Heri  dederam  ad  te  lltteras  exiens  e  Pateolano , 
deverteramque  in  Cumanum.  Ibî  '  bene  yalentem 
videram  Pilîam.  Quin  etiam  '  Baulos  Cumis  eam 
TÎdi.  Yenerat  epim  in  funus  :  coi  fîineri  ego  quo- 
que  operam  dedi.  C.  Lncullns,  familiaris  noster, 
mairem  efferebat.  Mansi  igitur  eo  ^e  in  Sinues- 
sano  ;  atque  inde  mane  postridie  Arpînum  profi- 
cis(fens ,  hanc  epistolam  exara-vi.  Erat  autem  nihil 
noTi,  quod  aut  scriberem , -Aut  ex  te  quacrerein; 
nisi  forte  hoc  ad  rem  putas  pertinere  :  Brutus 
noster  misit  ad  me  oratîohera  siiam ,  habitam  in 
ooncione  Capitolina  ;  petivitque  a  me ,  ut  eam 
nec  ambitiose  corrigerem  ante,  quam  ederet.  Est 
autem  oratio  scripta  eleglntissime  seutentiis  ^  ver- 
bis,  ut  nihil  possit  ultra.  Ego  tamen,  si  illam 
causam  habuissem,  ^scripsissem  ardentius.  'T9-Ô- 
dco-ic  -vides  quae  sit,  qux  persona  dicentis.  Itaque 
çam  corrigere  non  potui.  Quo  enim  in  génère 
Brutus  noster  esse  yult,  et  quod  judicium  habet 
de  optimo  génère  dicendi ,  id  ita  consecutus  est 
in  ea  oratione ,  ut  elegantius  esse  nihil  possit.  Sed 
ego  ^  solus  alius  sum  ;  sive  hoc  recte ,  siye  non 
recte.  Tu  tamen  yelim  orationem  legas,  nisi  forte 
jam  legisti  ^  certioremque  me  facias ,  quid  judices 
ipse  :  quanquam  vereor ,  ne ,  cognomine  tuo  lap- 
sus, v'jriftt'rltKoç  sis  in  judicando.  Sed  si  recor- 
dabere  AnfAoo^éyaç  fulmina,  tum  intelliges,  posse 
et  ÀT^KûtrATet  gravissime  dici.  Sed  haoe  coram. 

'  Pœiie.  —  ■  Conjectura  est  Bosii,  <vix  tamen  fsrenda, 
Edd.  pr,  habent  paullo  clam  iis.   Corradus   conj.  pauUo 
clarius;  Popmay  puUatam  Cnmis;  al.,  paullo  post,  etc. 
'  —  '  Scr.  ardentius  C^oBio-nç.  Vides,  quae  sit  p.  dicen- 
tis. -»-  *  Erhest.  conj.  sçilicet.  M- ,  totus. 

DigitizedbyCjOOQlC 


LETTRES  A  ATTICUS,  XT,  t.  473 

Je  vous  écrivis  hier  '*  en  partant  de  Ponzzol  pour 
aller  à  Guraes,  on  j'ai  trouvé  Pilia.en  bonne  santé.  Je 
Tai  même  vue  à  Baules  ",  où  elle  était  venue  de  Gumes 
pour  les  funérailles  que  notre  ami  Cn.  Lentnlns  faisait 
faire  à  sa  mère.  J'y  assistai ,  et  je  vins  coucher  à  Sî- 
nnesse  '^ ,  d*on  je  vous  écris  le  matin  avant  de  partir 
pour  Arpinum.  Je  n'ai  aucune  nouvelle  à  vous  ap- 
prendre id  à  vous  demander.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
ooblîer  de  vous  dire  que  Brntus  m'a  envoyé  sa  haran- 
gue du  Capitole  ;  il  me  prie  de  la  corriger  avant  qu'il 
la  rende  publique,  et  de  ne  le  point  épargner  '^.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  élégant ,  soit  pour  les 
pensées,  soit  pour  lé  style  ;  mais  si  j'avais  eu  un  pareil 
sujet  à  traiter,  j'y  aurais  mis  plus  de  chaleur  '^.  Tous 
voyez  quelle  est  la  situation ,  quel  est  le  personnage 
qui  parle.  Je  n'ai  donc  rien  changé;  car  dans  le  genre 
d'écrire  qu'il  regarde  comme  le  plus  parfait  *,  il  a  si 
bien  réussi ,  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  ; 
mais,  soit  que  j'aie  tort  ou  raison ,  je  suis  d'un  goût 
tout  opposé  '*.  Lisez  ce  Discours,  si  vous  ne  l'avez 
pas  lu ,  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pensez  ;  quoique 
j'appréhende  que  votre  surnom  ne  vous  mette  un  peu 
trop  dans  les  intérêts  de  Fatticisme  '^.  Cependant 
lorsque  vous  vous  souviendrez  des  foudres  de  Dé- 
mosthène,  vous  concevrez  que  l'atticisme  n'exdut'pas 
l'énergie**.  Nous  y  reviendrons  :  ti  je  vous  en  parle 

*  Cicéron  a  déjà  dit  à  Attîcus ,  XIV,  ao  :  «  Lorsque 
j'adressai  à  Brutus  ce  Traité  sur  Téloquence ,  que  je  ne 
fis  presque  qu'à  sa  sollicitation  (  l'Orateur),  il  m'écrivit, 
et  à  vous  aussi,  que  ses  principes  étaient  tont  différents 
des  miens.  »  -~  **  On  peut  consulter  sor  cette  question 
de  l'atticisme ,  Y  Orateur,  c.  7;  Brutus,  c.  82;  les  Tus- 
culanes,  II ,  i  ;  dêOptùno  génère  oratorum,  c.  3  ;  Quin- 
tilien,  XII ,  xo,  etc. 
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Nanc  nec  sîne  epîstola,  oeccum  inani  epistola 
Tolai  ad  te  Metrodomm  yenire. 

EPISTOLA  IL 

CICERO  ATTICO   S. 

QniHTO  dQ,cimo  kalend.  e  Sinuessano  profi- 
ciscens,  quum  dedissem  ad  te  litteras*  deverds- 
semque  a  Cumis ,  in  YesciaDO  accepi  a  tabeilario 
tuas  litteras,  in  quibus  nimis  multa  de  Buthroto. 
Non  eniin  tibi  ea  res  majori  curaB  aut  est,  aut 
erit,  qnam  mihi.  Sic  enim  deoet,  te  mea  curare, 
tua  me.  QaamobreiB  id  quidem  sic  snsceptum  est 
mihi ,  nt  nifail  sim  faabiturus  antiquius.  L.  Anto- 
niam  concionatum  esse,  cognoyi  tuis  litteris  et 
aliie ,  sordide  :  sed ,  id  quale  fuerit,  nescîo  ;  nihil 
enim  scripsisti.  De  Menedemo,  probe.  Qiiîntos 
certe  ea  dictitat ,  quas  scribis.  Consilium  meum  a 
te  probari ,  quod  ea  non  scrîbam ,  quse  tu  a  me 
postularis ,  facile  patior  :  multoque  magis  id  pro- 
babîsy  si  orationem  eam,  de  qua  hodie  ad  te 
scripsi,  legeris.  Qus  de  legionibus  scribis,  ea 
vera  sunt.  Sed  non  satis  hoc  mihi  ylderis  tibi 
persuasisse ,  quid  de  Buthrotiis  nostris  per  sena- 
tum  '  speres  confici  posse  :  quod  puto  (tantum 
enim  yideo),  non  yidemur  esse  yicturi.  Sed,  si 
etiam  uoé  hoc  fallat ,  de  Buthroto  te  non  faDet. 
De  Octayiî  concîone  idem  sentio  quod  tu  :  ludo- 
ruuiqae  ejus  apparatus,  et  Matins  ac  Postumius 

*  Al.  habent ,  speres  ;  confici  posse  puto  ;  quantum 
enim  video,  nos  videmur  esse  ▼icturi.  Alu  aliter. 
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id»  c^est  que  je  ne  voulais  pas  laisser  partir  Métrodore 
sans  une  lettre  pour  vous,  et  qn^il  fallait  la  remplir. 

LETTRE   IL 
CICÉRON    A   ATTICUS,    S. 

Sinnesse  ,  mal  ^og. 
TÉTAIS  venu  de  Cames  dans  le  territoire  de  Tescia , 
et  j'allais  partir  de  Sinaesse  '^  ^  d'oîi  je  rons  ai  écrit , 
lorsque  votre  messager  m'a  rendu  votre  lettre.  Tons 
n'aviez  pas  besoin  de  me  parler  encore  de  Botbrote  : 
je  ne  m'y  intéresse  pas  moins  qne  vons;  car  vos  affaires 
et  les  miennes  doivent  être  communes,  et  je  me  suis 
chwgé  de  faire  réussir  celle-ci  comme  tout  ce  que  j'ai 
le  plus  à  cœur.  J'apprends  par  votre  lettre  et  par 
d'autres,  que  L.  Antonius  a  fait  une  misérable  haran- 
gue ;  mais  je  n'en  sais  pas  le  détail ,  et  vons  ne  m'en 
dites  rien.  Ce  qne  vous  m'écrivez  de  Ménédème  me 
fait  plaisir  '^.  Notre  neveu  parle  ainsi  '^;  vous  êtes 
bien  informé.  Je  suis  ravi  que  vous  approuviez  que  je 
ne  compose  point  ce  Discours  qne  vous  m'aviez  de- 
mandé ;  et  vons  l'approuverez  encore  plus,  quand  vous 
aurez  lu  celui  dont  je  vous  parVi  dans  la  lettre  que  je 
vous  ai  déjà  écrite  aujourd'hui.  Ce  qne  vous  me  dites 
de  ces  légions  est  vrai  *°;  mais  il  me  semble  que  vous 
n'avez  pas  assez  compris  que  l'autorité  du  sénat  ne 
suffit  pas  pour  vous  faire  obtenir  ce  qne  vons  deman- 
dez pour  Buthrote  :  je  ne  puis  qne  conjecturer  ;  mais 
je  crois  que  nous  ne  vivrons  pas  long-temps.  Si  je  me 
trompe,  vous  ne  serez  pas  trompé  sur  l'affaire  de 
Buthrote.  Je  pense*  comme  vous  de  la  harangue  d'Oc- 
tave :  ces  jeux  qu'il  prépare ,  Matins  et  Postnmius 
qui  en  ont  le  soin,  tout  cela  ne  me  plaît  guère  ''  ; 
Saaema  est  poar eux  nn digne  coUègae  *';nunB,Gomm& 
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mihi  procuratores  non  placent.  Saserna  collega 
dîgnus.  Sed  isti  omnes,  quemadmodum  sentis, 
non  minus  otîum  timent,  quam  nos  arma.  Balbum 
levari  invidia  per  nos  velim  :  sed  ne  ipse  quidem 
id  fieri  posse  confidit.  Itaque  ab'a  cogitât.  Quod 
prima  disputatio  Tusculana  te  confirmât,  sane 
gaudeo.  Neque  enim  uUum  est  perfugium  aut 
melius,  aut  paratius.  Flamma  quod  bene  loquitur 
non  moleste  fero.  Tyndaritanorum  causa  '  de 
qua  tam  laboras,  quae  sit,  ignoro.  Hos  tamen. 
Iliyrlxoi^oî  movere  ista  videntur,  in  primis  ero- 
gatio  pecuniœ.  De  Alexione  doleo;  sed,  quoniam 
inciderat  in  ita  giavem  morbum ,  bene  actum 
cum  illo  arbitror.  Quos  tamen  secundos  beredes 
scîre  yellem,  et  dien^  testament!. 

EPISTOLA   III. 
CrCERO   ATTICO   S.      ' 

UirpECiKo  kalend.  accepî  i»  Atinati  duas  epîs- 
tolas  tuas;  quibus  éfeabus  meis  respondisti.  Una 
erat  xv  kal.,  altéra  xii  data.  Ad  superiorem  igitur 
prius.  Accuzres  in  Tusculanum ,  ut  scribîs ,  quo 
me  VI  kal.  venturum  arbitrabar.  Quod  scribis  pa- 
rendum  yjctoribus;  non  mibi  quidem,  cui  sunt 
multa  potiora.  Nam  illa,  quae  recordaris,  Lentulo 
et  Marcello  consulibus  acta  in  aede  Apollinis;  neo 
causa  eadem  est ,  nec  simile  tempus ,  prsesertim 
qnum  Marcellum  scribas  aliosque  discedere.  Erit 
igittu"  nobis  coram  odor^ndum  et  constituendum , 

'  De  qua  causa  laborat. 
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▼00s  le  pensez ,  tons  ces  gen»-là  craignent  autant  la 
paix  que  nons  craignons  la  gnerre.  Je  yondraîs  bien 
qne  nons  pussions  rendre  Balbns  moins  snspect  ^^  ; 
maislnî-méme  neFespèrepas  :  anssi  a-t-îl  d*antres  vues. 
Je  m*applandis  da  conrage  qne  voas  inspire  ma  pre- 
mière Tusciilane.  Il  n*est  point  d»  ressource  plus  sûre 
et  plus  prompte  contre  tous  les  événements.  Je  suis 
bien  aise  que  Flamma  donne  de  bonnes  paroles.  Je  ne 
sais  ce  que  c'est  que  cette  affaire  des  Tyndaritains  ** 
qui  vous  intéresse;  mais  je  leur  rendrai  service*^. 
Le  dernier  des  cinq  '^  parait  se  laisser  ébranler  par 
tout  ce  qui  se  passe,  et  surtout  par  ces  distribu* 
tions  d'argent.  Je  regrette  Alexion  ;  mais ,  puisque 
son  mal  Tavait  mis  dans  un  si  terrible  état ,  je  le 
trouve  beureux.  Je  voudrais  bien  savoir  qui  sont  ses 
seconds  béritiers,  et  de  quel  jour  est  son  testament. 

LETTRE   HI. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Atina,  mai  ^09. 

J*Ai  reçu  le  aa ,  à  Atina,  *'  les  deux  lettres  par  les- 
quelles TOUS  répondez  aux  deux  «nîennes  ;  Tune  est 
du  18 ,  et  Tautre  du  21.  Je  vais  commencer  par  la  plus 
ancienne.  'Vous  viendrez  donc  à  Tusculum  dès  qne  j*y 
serai,  et  je  compte  d*y  être  le  27.  Tous  me  dîtes  qu'il 
faudra  se  soumettre  aux  vainqueurs  :  ce  parti  ne  me 
convient  pas  ;  tant  d'autres  me  conviendraient  mieux! 
Yous  rappelez  le  décret  que  Ton  fit  dans  le  temple 
d'Apollon  sons  le  consulat  de  Lentulns  et  de  Mar- 
cellos  '®;  les  ressonrces,  les  circonstances,  tout  est 
changé  *9.  Ne  me  dites-vons  pas  qne  Marcellos  et 
d'antres  consulaires  s'absentent?  Il  faudra  donc  obser- 
ver et  reconnaître  de  près  si  je  pais  être  à  Rome  en 
XXIV.  24 
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tatone  Romae  esse  possirans.  No-vi  conventas  ha- 
bttatores  sane  moyent.  In  magnis  enîtn  yersamur 
angnstiis.  Sed  'sant  ista  parvi.  Quin  et  majora 
contemnimns.  CaWs  testamentnm  cognovi ,  ho- 
minis  turpis  ac  sordidi.  Tabula  Demonici  quod 
tibi  cur»  est,  gratûm.  De  Mario  scrîpsi  jam  pri- 
dem  ad  Dolabellam  accuratlssime  :  modo  red- 
ditas  litterae  sînt.  Ejus  causa  et  cupio  y  et  debeo. 

Venio  ad  propîorem.  Cognovi  de  Alexione, 
quœ  desiderabam.  Hirtiusest  tuus.  Antonio,  quam 
est,  volo  pejus  esse.  De  Q.  filio,  *ut  scribis;  de 
pâtre  coram  agemas.  Bmtum  omni  re,  qua  pos- 
snm ,  câpio  juvare  :  cujus  de  oratiuncula  idem  te , 
quod  me,  sentire  video.  Sed  parum  intelligo, 
quid  me  velis  scribefe,  quasi  a^ruto  habita  ora- 
tione ,  quum  ille  eçliderit.  Qui  tandem  convenit  ? 
an  sic ,  ut  in  tyrannum  jur.e  optimo  caesum  ?  Multa 
dicentur,  multa  scribentur  a  nobîs;  sed  alio  modo 
et  tempore.  De  sella  Caesaris,  bene  tribuni.  Prae- 
claros  etiam  xiv  ordines.  Brutum  apud  me  fuisse 
gaudeo  :  modo  e^libenter  fuerit,  et  sat  diu. 


EPISTOLA  IV. 

CICERO    ATTICO  S. 

DsciMO  kalend. ,  hora  iix  fere ,  a  Q.  Fufîo  ve^ 
nît  tabellarius,  nescio  quid  ab  eo  litterularum  , 
ttti  me  sibi  restituerem  :  sane  insulse,  ut  solét; 
nisi  forte ,  quœ  non  âmes ,  onmia  videntur  insnlse 

'  Sint »  Ut  scribis  ,  'iMif. 
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sÔFeté.  Je  me  défie  de  ces  nouveaux  propriétaires  ^^. 
De  toutes  parts  nous  sommes  assiégés;  mais  qu'im- 
porte? je  méprise  même  de  plus  grands  dangers.  Tons 
me  parlez  du  testament  de  Calva  ;  c'était  un  homme 
d'une  avarice  sordide.  Je  tous  remercie  du  soin  qu« 
TOUS  prenez  de  la  vente  des  biens  de  Démonicns.  Je 
m'intéresse  pour  Marins  ^  '  autant  que  je  le  dois  :  j'ai 
écrit  depuis  long-temps  pour  lui  à  Dolabella  une  lettre 
très  forte  ;  je  ne  sais  s'il  l*a  reçue. 

Je  viens  à  votre  seconde  lettre.  Vous  m^apprenez  ce 
que  je  voulais  savoir  d'Alexion.  "Vous  pouvez  compter 
sur  Hirtins.  Je  voudrais  qu'Antoine  fut  encore  plus 
mal  qu'il  n'est  '*.  Vous  jugez  bien  notre  neveu  *'  ; 
nous  parlerons  ensemble  de  son  père.  Je  souhaite  fort 
de  pouvoir  être  utile  à  Brutns.  Je  vois  que  tous  pensez 
comme  moi  sur  aa  harangue  ;  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  vous  voulez  que  j'en  compose  une  en  son 
nom,  puisqu'il  a  rqpdu  la  sienne  publique.  Gela 
convient-il?  est-il  donc  si  nécessaire  de  prouver  qu'on 
était  en  droit  de  tuer  le  tyran?  Oui,  je  le  dirai,  je 
l'écrirai,  mais  aSIeurs.  Quant  an  siège  de  César  ^^ , 
f  approuve  les  tribuns  ;  nos  chevaliers  aussi  se  sont 
bien  conduits  ^*.  Je  suis  charmé  que  Brutus  ait  été 
chez  moi  ^  ;  je  désire  qu'il  s'y  soit  bien  trouvé.,  et 
qu'il  y  ait  demeuré  plusieurs  jours. 

LETTRE  IV. 

CICÉRON    A  ATTICUS,    S. 

Atina  ,  mai ,  709. 
La  «3,  sur  les  deux  heures  après  midi,  on  m*a  ap- 
porté, de  la  part  de  Q.  Fnfins  ^^ ,  une  espèce  de  billet 
on  il  me  prie  de  lui  rendre  mon  amitié;  ce  qu'il  fait , 
à  son  ordinaire ,  d'une  manière  assez  fade  ;  ou  peut- 
être  jugeons-n<ras  ainsi  tout  ce  qui  nous  déplait.  Vous 
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fieri.  Scripsi  ita,  ut  te  probatunim  existimeni. 
Mihi  duas  a  te  epistolas  reddidit,  unam  xi,  alte- 
ram  x.  Ad  recentiorem  prîus.  '  Et  legîo  ?  rem 
laudo.  Si  yero  etiam  Carfulenus,  avm  tota/umv. 
Antonii  consilia  narras  turbulenta  :  atque  utinam 
potins  per  populnm  agat,  qnam  per  sen^tum  ! 
quod  qnidem  ita  credo.  Sed  mi\d  totum  ejns  con- 
silînm  ad  bellum  spectare  yidetur,  si  quidem 
D.  Bruto  proyincîa  eripitur.  *  Quoquo  modo  ego 
de  illius  nenris  existimo^  non  yidetnr  fieri  posse 
sine  bello.  Sed  non  cupio  ;  qnoniam  cay etur  Bn- 
tbrotiis.  Rides?  at  condoleo,  non  mea  potius  assi- 
duitate,  diligentia,  gratia  perficL  Quod  scribis  te 
nescire ,  quid  nostris  faciendum  sit  :  jam  pridem 
me  iUa  Àfr^fitt  sollicitât.  Itaquè  stulta  jam  iduum 
martîarum  est  consolatio.  Animîs  enim  usi  sumus 
yirilibus;  consiliis ,  mibi  crede,  puerilibus.  Excisa 
enim  est  arbor ,  non  eyulsa  :  itaque ,  quam  fruti- 
cetor,  yides.  Redeamus  igîtur,  quonîam  saepe 
usurpas,  ad  Tusculanas  disputationes.  Saufeium 
per  te  celemns  :  ego  nunquam  indicabo.  Quod  te 
a  Bruto  scribis ,  ut  certior  fieret ,  quo  die  in  Tus- 
culanum  essem  futurus  :  ut  ad  te  ante  scripsi,  yi 
kal. ,  et  quidem  ibi  te  quam  primum  per  yidere 
yelim.  Puto  enim  nobis  Lanuyium  eundam,  et 
quidem  non  sine  multo  sermone.  Sed  /ucxiitf'ti. 

Redeo  ad  superiorem  :  ex  qua  pnetereo  illa 
prima  de  Buthrotiis;  qua  mihi  sunt  inclusa  me- 

■  yarie  corrupta  n>erba  m  mss.  Al,  haberU,  Et  levio- 
rem  probo  ;  al. ,  De  Lenio  rem  laodo^  al. ,  Ut  legio  , 
rem  probo.  -»  *  £go  malim,  Qoo  mocft. 
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serez  content ,  je  crois,  de  ma  réponse.  Le  même  mes- 
sager m'a  apporté  deux  de  vos  lettres  ;  Pnne  da  3a , 
et  Tantre  du  23  ;  je  vais  d*abord  répondre  à  la  der- 
nière. Qnoi  !  une  légion  ^^  !  j'en  sois  charmé  :  mais 
Garfalénos  !    les    rivières   vont    remonter  vers  lenr 
source.  Les  desseins  d'Antoine  dont  vons  me  parles 
nons  menacent  de  tronbles  ;  je  sonbaite  qu'il  s'adresse 
plutôt  an  peuple  qtTao  sénat   ^9,  et  je  crois  qu'il 
prendra  ce  parti.  Il  veut  la  guerre ,  puisqu'il  prétend 
ôter  à  D.  Brutus  sa  jfrovince.  J'ai  trop  Innne  opinion 
dft  courage  de  Dédmus  pour  croire  à  la  paix.  Je  la 
désire  cependant ,  puisqu'on  vous  donne  une  garantie 
pour  les  Buthrotiens  ^*'.  Riez-vous  ?  nullement  ;  mais 
je  suis  fâché  ^ue  le  suc^s  ne  soit  pas  dû  à  mes  soins , 
à  mon  crédit,  à  mon  zèle.  Tous  me  dites  que  vous  ne 
savez  quel  parti  nos  amis  doivent  prendre  :  depuis 
long-temps  cette  incertitude  me  tourmente.  C'est  donc 
une  folie  de  chercher  de  la  consolation  dans  les  ides 
de  mars;  on  eut  alors  un  courage  d'hommes,  et  une 
prudence  d'enfants;  on  a  coupé  l'arbre,  mais  on  ne 
l'a  pas  arraché  :  vous  voyez  comme  il  repousse.  Reve- 
nons donc  aux  Tusculanes  *' ,  <Jue  vous  me  citez  sou- 
vent; n'en  parlons  point,  si  vous  voulez,  à  San-  ' 
féius  4^  ;  pour  moi,  je  vons  promets  le  silence.  Tons 
me  dites  que  Brutus  vons  a  prié  de  lui  faire  savoir 
quand  je  serai  à  Tusculum  :  j*y  serai ,  je  crois ,  1^7 , 
et  je  voudrais  bien  vons  y  voir  aussitôt  ;  car  je  m'ima- 
gine qu'il  faudra  que  j'aille  à  Lannvium ,  ce  qui  sans 
doute  fera  parler  ^^  ;  mais  nous  y  penserons. 

Je  reviens  à  votre  première  lettre ,  et  je  ne  m'arrête 
point  à  ce  que  vous  me  dites  d'abord  de  Buthrote  :  j'y 
pense  continuellement  ;  je  ne  demande  que  la  Uberté 
d'agir  ^^.  Quoi  !  vous  voulez  encore  que  je  refasse  le 
Discours  de  Bratus  ?  et  cela ,  sans  qu'il  m'en  ait  prié  ? 
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yeniam  ad  se,  rogat,  in  Nemus;  aut  scribam,  quo 
se  Tenire  -velim  :  Bruto  enim  placere ,  se  a  me  con- 
▼eniri.  O  rem  odiosam  et  inexplicabilem  !  puto 
me  ergo  îturum ,  et  inde  Romam  ;  nisi  quid  mu- 
taro.  Summatim  adhuc  ad  te  -:  nîhildam  enim  a 
Balbo.  Tnas  igitur  exspecto ,  nec  actorum  solum , 
sed  etiam  futurorum. 

EPISTOLA  V. 

CICERO   ATTICO  S. 

A  Bruto  tabellarius  rediit  ;  attullt  et  ab  eo ,  et 
Cassio.  Consiliam  meum  magnopere  exquimnt  : 
Brutus  cpiidem,  utrum  de  duobus.  O  rem  mise- 
ram  !  plane  non  habeo,  '  quod  scribam.  Itaque  si- 
lentio  puto  me  usurpm;  nisi  qwd  aliud  tibi  yi« 
detur.  Sin  tibi  quid  venit  in  mentem,  scribe , 
qusBso.  Cassius  vero  'yehementer  orat  ac  petit  9 
ut  Hirtium  quam  optimum  faciam.  Sanum  putas  ? 
ô  yiA^tvç  ÀiBfetxtûç.  Epistolam  tibi  misi.  Ut  tu  de 
proyincia  Bruti  et  Cassii  per  senatusconsultum , 
ita  scribit  et  Balbns ,  et  Hirtius  :  qui  quidem,  se 
actutum.  Etenim  jam  in  Tnscnlano  est;  mihique, 
ut  absim ,  ^ehementer  auctor  est  :  et  ille  qnidem 
periculi  causa,  quod  sibi  etiam  fuisse  dicit;  ego 
autem,  etiam  ut  nullum  periculum  sit  :  tantum 
abest,  ut  Antonii  suspicionem  fugere  nunc  cu- 
rem ,  ne  yidear  ejus  secundis  rébus  non  delectari  9 
ut  mibi  causa  sit,  cur  Romam  yenire  nplim,  ne 
illura  yideam .  Varro  autem  noster  ad  me  episto- 

'  Quid.  —  '  Lambinas  corrigendum  censet ,  vehemen- 
ter  errât.  Petit ,  ut  H. 
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prier  de  venir  à  sa  maison  d* Aride  '',  on  de  loi  donner 
un  rendez-Yons,  parce  que  Bratnsle  désire.  Que  d'em- 
barras ''!  et  quel  parti  prendre?  J'irai,  et  de  là  à 
Rome ,  à  moins  que  je  ne  change  d'avis.  Je  ne  tous 
donne  ancan  détail ,  parce  que  je  n'ai  rien  appris  de 
Balbns.  Infoimes-moi  et  da  passé  et  de  l'avenir. 


LETTRE  V. 
CliCÉRON   A   ATTICUS,  8. 

Atina,  mai  709. 
Ls  messager  qae  j'avais  envoyé  à  Brotns  est  revenu, 
et  m'a  apporté  nne  lettre  de  Ini  et  nne  autre  de  Cas- 
sins.  Ils  me  prient  de  les  aider  de  mes  conseils.  Brotos 
me  demande  8*il  doit  aller  à  Rome,  on  quitter  lltalie  : 
où  en  sommes-nous  réduits.^  Je  ne  èais  que  lui  dire.  Je 
crois  donc  que  je  ne  lui  écrirai  point  ;  qu'en  pensez- 
vous?  S'il  vous  vient  quelque  chose  dans  l'esprit , 
diteft'le-moi.  Cassius  me  conjure  d'inspirer  à  Hirtius  de 
bons  sentiments;  c'est  demander  l'impossible  ^^.  Tons 
m'apprenez  que  le  sénat  fera  un  décret  sur  les  pro- 
vinces qu'on  doit  donner  à  Brutus  et  à  Cassius  :  Balbus 
et  Hirtius  me  l'ont  aussi  mandé.  Celni-dme  fait  savoir 
qu'il  a  déjà  quitté  Rome  ^^,  et  il  est  à  préseff^à  Tus- 
culum.  Il  me  conseille  de  ne  me  point  trouver  au  sé- 
nat ,  à  cause  du  danger  que  je  pourrais  courir ,  et  qu'il 
a  couru  lui-même.  Mais ,  quand  il  n'y  aurait  aucun 
danger ,  bien  loin  que  je  me  soucie  de  laisser  voir  à 
Antoine  que  je  ne  partage  point  la  joie  de  sa  prospé- 
rité, c'est  précisément  pour  ne  le  pas  voir  que  je  ne 
vais  point  à  Rome.  Tarron  m'a  envoyé  nne  lettre  que 
lui  écrit  nne  personne  dont  il  a  effacé  le  nom^  cette 
lettre  dit  que  les  vétérans  qui  n'ont  point  été  compris 
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lam  mlsit,  sibi  a  nescio  quo  missam  (nomen  eoîm 
delerat),  in  qua  scriptam  erat,  veteranos  eo8<p 
qui  rejiciantur  (nam  partem  esse  dimissam),  im- 
jurobissime  loqui  ;  at  magno  periculo  Rom»  sint 
futuri ,  qui  ab  eorum  partibns  dissentire  yidean- 
tur.  Qui  porro  noster  itus,  reditus,  -vultus,  ipces- 
sus  inter  îstos?  Qnod  si,  ut  scribis,  L.  Antonîus 
in  Decimum ,  reb'qui  in  nostros  :  ego  quid  fa- 
ciam  ?  aut  quo  me  pacto  geram  ?  Mihi  vero  deli- 
beratum  est,  ut  nunc  quidem  est,  abesse  ex  ea 
urbe,  in  qua  non  modo  florui  cum  summa ,  yerum 
etiam  servivi  cum  aliqua  dignîtate.  Nec  tam  stalui 
ex  Italia  exire,  de  quo  tecum  deliberabo,  quam 
istuc  non  venire. 

EPISTOLA  VI. 

GICERO   ATTICO   S. 

QuuM  ad  me  Brutns  noster  scripsisset ,  eC  Cas- 
sins ,  ut  Hirtium ,  quem  adhuc  bonum  fuisse  scie- 
bant,  neque  eum  confidebant  fore^  mea  auctori- 
tate  meliorem  facerem  (  Antonio  eist  enim  fortasse 
iratiorl-tfauss  vero  amicissimus),  tamen  ad  eunt 
scripsi ,  eique  dignitatem  Bruti  et  Cassii  commen- 
davi.  lUe  quid  mihi  rescripsisset,  scîre  te  yolui; 
si  forte  idem  tu ,  quod  ego ,  existimares ,  istos 
etiam  nunc  vereri ,  ne  forte  ipsi  nostri  plus  animi 
habeant,  quam  habent. 
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dans  la  distribation  des  terres  qn*on  a  faîte  aux  an- 
tres ^',  -tieiïnent  des  discours  insolents,  et  qne  ceux 
qni  ne  sont  pas  de  ce  parti  ne  penvent  aller  à  Rome 
sans  un  grand  danger.  Gomment  y  aller?  comment 
revenir  ?  comment  me  montrer,  comment  me  conduire 
an  milieu  de  tous  ces  gens-là  ?  S'il  est  vrai ,  comme 
▼ons  me  l'apprenez ,  qu'on  envoie  L.  Antonias  contre 
D.  Brutus ,  et  les  antres  contre  nos  amis ,  que  fant-il 
que  je  fasse?  quelles  mesures  prendre?  Pour  le  pré- 
sent, je  suis  résolu  à  ne  point  paraître  dans  une  ville 
on  non  seulement  j*ai  rempli  avec  édat  les  premières 
pladts,  mais  on  j'ai  même  conservé  quelque  noblesse 
dans  la  servitude.  ]\^ais  je  suis  moins  résolu  à  sortir  de 
ritalie  (  car  je  veux  en  délibérer  avec  vous  )  qu'à  ne 
point  allef  à  Rome. 

LETTRE   VI. 
.     CICÉRON  A  ATTICtJS,   S. 

Tttscnliun ,  juin  709. 
Brutus  et  Cassius  m'ont  écrit  de  me  servir  du  cré- 
dit que  j'ai  sur  l'esprit  d'Hirtius ,  pour  l'attacher  à  la 
bonne  caus^  ils  le  croient  bien  disposé ,  mais  ils  ont 
peur  qu'il  m  change.  Peut^tre  est-il  ennemi  d'An- 
toine ,  mais  certainement  il  ne  l'est  point  de  son  parti. 
Cependant  je  lui  ait  c|pt ,  et  je  lui  ai  recommandé 
les  intérêts  de  Brutus  et  de  Cassius.  Je  vous  envoie  sa 
réponse  :  je  suis  bien  aise  de  savoir  si  vous  ne  trou- 
verez  pas,  comme  moi,  que  les  partisans  de  C^ar 
craignent  plus  qu'ils  ne  doivent  le  courage  de  nos 
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HIRTIUS   CICERONI    SUO   S. 

«  RuRB  jam  redierim ,  qoaerîs.  An  ego ,  quum 
omnes  caleant,  ignaviter  aliqaid  faciam?  Etîam 
ex  orbe  sum  profectus  :  utilius  enim  statoi  ab- 
esse.  Has  tibi  litteras  exiens  in  Tasculanum 
scripsi.  Noll  autem  me  tam  strenuum  patare,  ut 
ad  Donas  recurram  :  nihil  enim  jam  yideo  opus 
esse  nostra  cnra,  quoniam  prsesidia  sunt  în  tôt 
annos  proyîsa.  Brutus  et  Gassius  utinam,  quam 
facile  a  te  de  me  impetrare  possunt,  ita  per  te 
exorentnr,  ne  quod  calidius  ineant  consilium! 
Cedentes  enim  hsBC  ais  scripsisse  :  quo  ?  aut 
quare?  Rétine,  obsecro  te,  Cîcero,  îUos;  et  noli 
sinere  base  omnia  perire,  quae  fundîtus  mediùs 
fidius  rapinis ,  incendiis ,  csdibus  pervertuntur. 
Tantum ,  si  quid  timeift ,  caveant  :  nihil  praeterea 
moliantur.  Non  médius  fidius  acerrimis  consîliis 
plus ,  quam  etiam  inertîssissimis ,  dummodo  dili- 
gentibus,  consequentur.  Hsec  enim,  quae  fluunty 
per  se  diutuma  non  sunt;  in  côntentione  prse- 
sentes  ad  nocendum  babent  vires,  (^d  speres 
de  illis,  in  Tusculanum  ad  me  scribe.  » 

Habes  Hirtii  epistolam  :  ftii  rescrîpsi ,  nil  illos 
calidius  cogitare,  idque  confirmayi.  Hoc  quale- 
cuttique  esset,  te  scire  yolui.  Obsignata  jam  épis- 
tola ,  Balbus  ad  me ,  Seryiliam  rediisse ,  oonfir- 
mare  non  discessuros.  Nunc  exspeclo  a  te  litteras. 
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HIRTIUS  A  SON  CHER  CICÉRON,  S. 

«  Tous  me  demandez  si  je  sois  de  retour  de  la  cam« 
pagne.  Quoi  !  lorsqae  tont  le  monde  est  en  monve- 
ment,  resterais- je  dans  Tinaction?  J^ai  été  à  Rome,  et 
feu  sais  même  revenn  '^  ;  car  j*ai  cm  que  je  ferais 
mienx  de  n*y  pas  rester.  Je  vons  écris  en  allant  à  Tos- 
colum ,  et  ne  croyez  pas  que  je  sois  assez  brave  ponr 
retonmer  à  Rome  le  5;  je  ne  vois  pas  qu'on  y  ait  be- 
soin de  moi,  puisque  les  choses  sont  réglées  pour  tant 
d'années.  '^.  Je  voudrais  bien  que  vons  pussiez  aussi 
facilement  empêcher  Brutns  et  Cassius  de  se  porter  à 
quelque  extrémité ,  que  vous  pouvez  sûrement  leur 
répondre  de  moi.  Us  vous  ont  écrit,  dites- vous,  en 
partant.  Où  vont-ils?  pourquoi  partir?  Retenez-les, 
je  vous  prie,  mon  cher . Cicéron ;  qu'ils  n'achèvent 
point  de  perdre  notre  malheureuse  patrie,  sans  cesse 
désolée  parle  brigandage,  l'incendie  et  le  meurtre. 
S'ils  craignent,  quilsse  contentent  de  prendre  des  pré- 
cautions. Avec  de  la  modération  et  de  la  prudence,  ils 
réussiront  mieux  que  par  la  force  et  la  témérité.  Ce 
qu'ils  ont  à  craindre  ne  durera  qu'un  moment  ;  une 
gnerre  entraîne  toujours  des  maux  inévitables.  Man- 
dez-moi ,  je  vous  prie ,  à  Tusculum ,  dans  quelle  dis- 
position vous  les  avez  laissés.  » 

A  cette  lettre  dllirtius,  j'ai  répondu  affirmative- 
ment qu*ils  ne  pensaient  point  à  prendre  les  armes. 
J'ai  voulu  vous  rendre  compte  de  tout  cela.  J'avais 
déjà  cacheté  ma  lettre  ;  j'en  reçois  une  de  Balbus  :  il 
me  mande  qpe  Servilia  est  de  retour ,  et  qu'elle  assure 
•qu'ils  ne  partiront  point  J'attends  de  vos  nouvelles* 
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EPISTOLA  Vir. 
CICERO   ATTICO   S. 

Ghatum,  quod  rnihi  epistolas  :  qa»  qnidem  me 
delectarant,  in  prinûs  Sexti  nostri.  Dices,  quia 
te  laudat?  Puto  mehercole  id  qnoque  esse  causa»; 
sed  tamen  etiam  ante,  quant  ad  enm  locam  yem, 
▼aide  mihi  placebat  quum  ansus  ejus  de  repn- 
blica ,  tnm  scribendi  cura.  Seryius  yero  pacifica- 
tor  cnm  librariolo  sno  yidetur  obiisse  legationem  » 
et  omnes  captiuncnlas  pertimescere.  -Debaerat  an- 
tem ,  «  non  ex  jure  manu  consertum  »  ;  sed  qo» 
sequontor.  Tu  qnoqae  scribes. 

EPISTOLA  VIII. 

CIGEB.O   ATTICO   S. 

PosT  tuum  discessum  binas  a  Balbo;  nîbil 
noyi  :  îtemque  ab  Hirtîo  ;  qui  se  scribit  yebemen- 
ter  ofTensum  esse  yeteranis.  Exspectat  animns, 
quidnam  agam  de  kalend.  '  mai*tiis.  Misi  igitur 
Tironem»  et  cum  Tirone  plures,  quibus  singoUs, 
ut  quidque  accidisset^  dares  litteras  :  atque  etîam 
seripsi  ad  Antonium  de  legatione;  ne,  si  ad  Do- 
labellam  solum  scripsissem,  iracundus  bomo  com- 
moyeretttr.  Quod  autem  aditns  ad  eum  diffîciMor 
esse  dicitnr;  seripsi  ad  £nti:apeliim ,  nt  is  ei  meas 

'  ToUenda  inepta  vox ,  a*el  legendum  omnino  jimiis. 
Ibidem  JUongalt.  mnlU  ,  quidnam  agant. 
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LETTRE  VII. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Titscaliun}  mai  70g. 

Jb  vons  remerde  des  lettres  que  yons  m'avez  en- 
voyées ;  elles  m'ont  fait  plaisir,  snrtont  celle  de  notre 
cher  Sextns  ^'.  Tons  me  direz  que  c'est  parce  qu'il  me 
lone.  Je  crois  en  venté  qne  cela  y  entre  pour  qnelqqe 
chose;  cependant,  avant  d'être  arrivé  à  cet  endroit, 
j'étais  déjà  fort  content,  et  de  son  patriotisme,  et  de 
son  attention.  Ponr  Senriqs  notre  papficatenr ,  je  crois 
qn'il  s'est  chargé,  avec  son  petit  secrétaire  ^9,  de  cette 
légation,  et  qu'en  hon  juriscoipisplte  ^%  il  craint  les 
surprises.  Il  devrait  voir  que  le  droit  ne  décidera  rien 
ici,  mais  la  force  ^'.  Écrivez-moi  à  votre  tour  ^*. 

LETTRE   VHI. 

CICÉRON    A   ATTICtJS,    S. 

Tufculum,  mai  709. 
Depuis  votre  départ  j'ai  reçu  deux  lettres  de  Balbns, 
on  il  ne  me  mande  rien  de  nouveau  ;  j'eibai  reçu  une 
d'Hîrtius ,  où  il  témoigne  beaucoup  de  colère  contre  les 
vétérans.  Je  suis  fort  en  peine  du  i«t  du  mois  ^^.  J'ai 
donc  envoyé  Tiron  à  Rome,  et  avec  lui  plusieurs  de 
mes  gen.H  à  qui  vous  donnerez  des  lettres  à  mesure 
qu'il  y  aura  quelque  chose  de  nouveau..  J'ai  aussi 
écrit  à  Antoine  sur  cette  légation  :  il  s'S^fTense  aisé- 
ment, et  il  pourrait  trouver  mauvais  que  je  n'en 
eusse  écrit  qu'à  Dolabella.  Comme  on  dit  qu'on  ne 
l'approcha  pas  aisément ,  j'ai  écrit  à  Eutrapélns  ^4 
pour  le  prier  de  lui  rendre  ma  lettre ,  et  lui  dire  ce 
que  je  demande.  La  légation  votive  est  plus  honora - 
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litteras  redderet,  legatiojie  mihi  opus  esse*  Ho- 
nestior  est  yotiya;  sed  licet  uti  utraque.  De  te, 
qusBso  f  eriam  atque  etiam  vide.  Yelim  possis  co- 
ram  :  si  minas  possis ,  litteris  idem  consequemur. 
Grseceius  ad  me  scripsit  »  G.  Cassium  sibi  scrip- 
sisse,  homines  comparari ,  qui  armati  in  Tuscu- 
lannm  mitterentur.  Id  qaidem  mihi  non  'videW- 
tnr;  sed  cayendam  tamen,  yillaeque  plares  yi- 
dendse.  Sed  aliquid  crastînus  dies  ad  cogitandum 
nobis  '  de  ea  re. 

EPISTOLA  IX. 

CICERO    ATTICO   S. 

Tertio  nonas  yesperi  a  Baibo  reddits  mihi  lit- 
ters,  fore  uonîs  senatum,  ut  Brutns  in  Asia, 
Cassius  in  Sicilia  frumentum  emendum,  et  ad 
urbem  mittendum  curarent.  O  rem  miseram  !  prî- 
mtim  ullamab  îstis;  dein,  si  aliquam,  banc  lega- 
torîam  proyinciam  ?  Atque  band  scio ,  an  melius 
sity  quam  ad  Eurotam  sedere.  Sed  bseû  casus  gu- 
bemabit.  Ait  autem,  eodem  tempore  decretum 
iri,  ut  iis  et  reliquis  prœtoriis  proyincis  decer- 
nantor.  Hoc  certe  melius,  quam  illa  Persice  por- 
tîcus.  Nolo  enim  Lacedsemonem  longinquam  ; 
Lanuyium  existîmayi.  Rides,  înquies,  in  talibus 
rébus  ?  QuÉd  faciam  ?  plorando  fessus  sum. 

Dii  immortales  l  quam  me  conturbatum  tenait 
epîstolœ  tu»  prLor  pagina?  quid  autem  iste   in 

*  retus  liber  UrHni ,  dabit!  Rectius, 
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We  •*,  maïs  Je  pourrai  prendre  l'ane  et  Tantre.  Pen- 
sez, je  TOUS  prie,  sériensement  à  ce  qni  TOns  re- 
garde  ^^  :  je  voudrais  en  parler  avec  vous;  nous  pou« 
vons  du  moins  nous  en  écrire.  Grécttus  ^^  m*a  écrit 
que  Cassins  lui  avait  mandé  qn^on  ramassait  des  gens 
armés  qui  viendraient  à  ma  maison  de  Tuscnlum.  Je 
ne  crois  pas  que  cela  soit  vrai  ;  mais  il  faut  être  sur 
mes  gardes,  ici  et  dans  mes  autres  maisons  de  0am- 
pagne  ®*.  Nob 
en  penser  ^^. 

LETTRE  IX. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Tuscnlum  ,  juin  709. 

Txi  reçu,  le  3  au  soir,  une  lettre  de  Balbus,  qui 
me  mande  que  le  sénat  s'assemblera  le  5,  et  qu'on 
donnera  à  Bmtns  et  à  Cassins  la  commission  d'ache- 
ter du  blé  pour  Rome ,  l'un  en  Asie,  l'autre  en  Sicile. 
Quelle  boute  !  Qu'ils  reçoivent  nue  commission  de  ces 
gens-là  70,  et  qu'ils  en  prennent  une  pareille  7»  ?  Peut- 
être  encore  cela  vaut-il  mieux  que  d'être  à  ne  rien 
faire  sur  le  bord  de  son  Enrotas  '*  :  mais  c'est  au  sort 
à  décider.  Balbus  m'écrit  aussi  qu'on  les  comprendra 
dans  la  distribution  des  provinces  prétoriennes.  Le 
portique  des  Perses  n'a  rien  qui  vaille  cela  ^  car  vous 
saurez  que  Lacédémone  n'est  id  autre  chose  que  La- 
nnvium.  Tons  riez,  me  direz-vous,  en  parlant  d'af- 
faires si  sérieuses!  Que  voulez-vous?  je  suis  las  de 
gémir. 

Dieux  immortels  !  que  la  première  page  de  votre 
lettre  m'a  inquiété  I  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  irrup- 
tion de  gens  armés  dpns  votre  maison.*^  Mais  je  m'ap- 
plaudis de  voir  cet  orage  si  promptement  passé.  Je 
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domo  toa  casas  armomm  ?  Sed  honc  qntdeni  nim- 
bnm  cito  transiîsse  lœtor.  Tu  qoid  egeris  tua 
qnnm  tristi ,  tnm  etiam  diffîcili  ad  consiliandam 
legatione,  Tebementer  ex.specto.  Est  enîm  inex« 
plicabilis  :  ita  circarnsedeiQur  copîis  omnibus.  Me 
quidem  Bmti  litters,  quas  ostendis  a  te  lectas,  ita 
perturbanint,  ut,  quanquam  ante  egebam  consî- 
lîo,  tamep  animi  dolore  sim  tardior.  Sed  plnra, 
quum  ista  cognoro.  Hoc  autem  tempore,  quod 
scriberem,  nibil  erat,  eoque  minus,  quod  dabîta- 
bam ,  tu  bas  ipsas  litteras  essesne  accepturus.  Erat 
enim  incertum ,  visurusne  te  esset  tabeliarius.  Ego 
tuas  litteras  Tebementer  exspecto. 

EPISTOLA   X. 
CICERO   ATTICO   S. 

O  Brnti  amanter  scriptas  litteras  !  o  îniquum 
tuum  tempus,  qui  ad  eum  ire  non  possis!  Ego 
autem  quid  scribam  ?  Ut  beneficio  istorum  utan- 
tur?  Quid  turpius?  Ut  moliantur  aliquid?  Nec 
andent,  nec  jam  possunt.  Age,  quiescant  aucto- 
ribus  nobis  ?  Quis  incolumitatem  *praestat?  Si 
Tero  aliq^|4  *  de  Decimo  graTÎus  ;  qux  nostris  yita, 
etiamsi  nemo  inolestus  sit  ?  Ludos  yero  non  fa*^ 
cere,  quid  fœdîus?  Fmmentum  imponere;  qua 
est  alla  Dionis  legatio  ?  aut  quod  munus  in  repu- 
blica  sordidius  ?  Prorsus  quidem  consîlia  tall  in 
re  ne  iis  quidem  tuta  sunt,  qui  dant.  Sed  possim 
id  neglige^e  proficiens.  Frustra  vero  quid  îngrc- 
dîar?  Matris  consilio  quum  utatur,  yel  etiam  pre- 

'  Praestet.  —  »  De  Decimi  Graeceiiqoc;  q.  n. 
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sois  cnHeax  de  saroir  comment  yons  yoni  serez  tiré 
"de  cette  commission  si  triste  et  si  difficile  qn*on  vons  a 
donnée ,  de  délibérer  avec  nos  amis  snr  ce  qn'ils  doivent 
faire  ^4.  C'est  nn  abîme  dont  on  ne  saurait  sortir;  de 
tontes  parts  les  armes  nons  assiègent.  La  lettre  de  Bm- 
tns,  qne  Tons  avez  vne,  à  ce  que  vons  me  dites,  m'a 
si  fort  tronblé,  qne  la  donlenr  augmente  encore  ma 
cmelle  inoertitnde.  Je  vons  en  dirai  davantage  dès  qne 
je  sanrai  quelque  cbose.  A  présent  je  n*ai  rien  à  vous 
mander,  et  je  ne  suis  pas  même  sur  que  tous  receviez 
cette  lettre  ;  car  il  se  pourrait  faire  que  celui  qui  la 
porte  ne  vons  vit  pas.  J'attends  de  vos  nouvelles  avec 
impatience, 

LETTRE  X. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Tuacnlam ,  jain  ^09. 

Que  la  lettre  de  Brutns  est  pleine  de  piarques  d'ami- 
tié !  Que  je  suis  fôcbé  qne  vos  affaires  ne  vous  per- 
mettent pas  de  l'aller  voir  !  Mais  moi,  que  faut-il  que 
je  lui  conseille?  D'accepter  ce  que  de  tels  bommes  lui 
offrent  ?  Quoi  de  plus  bontenx?  D'entreprendre  quel- 
que chose?  Us  n'osent  le  faire ,  et  même  ils  ne  le  peu- 
vent plus.  De  rester  en  repos  ?  Mais  seront-Os  en  sûreté  ? 
Si  Ton  parvient  À  perdre  Décimus ,  quelle  sera  leur 
situation,  même  quand  personne  ne  les  inquiéterait? 
fTest-ce  pas  une  dbose  indigne  que  Brutns  n'ose  être 
présent  à  ses  jeux  '^  ?  Cette  commission  des  blés  n'est* 
eUe  p  as  une  vraie  relégation  ''^P  et  y  a-t-il,  dans  la 
rép oblique ,  un  plus  vil  emploi?  En  ces  af&enx  mo- 
ments, il  n'est  pas  sûr  de  donner  des  ooèseils.  Je  ne 
m'ien  mettrais  pas  en  peine,  si  j'étafs  sur  qne  les  miens 
ne  fussent  p^s  inu^es;  mais  ils  le  seraient  :  Bnitns 
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cibus ,  qaid  me  interponam  ?  Sed  tamen  cogi' 
tabo,  qno  génère  utar  Utterarum  :  nàm  sUere  non 
possum.  Statim  îgitur  mittam  yel  Antînm,  yel 
Circsos. 

EPISTOLA  XL 

CICERO   ATTICO   S. 

Ajttium  Teiii  ante  yi  kal.  Bruto  jucundus  noster 
adyentas.  Deinde  multis  andieutibus,  Servilia, 
Tertulla,  Porcia,  qusrere,  quid  plaoeret.  Aderat 
etiam  FaTonlus.  Ego,  quod  eram  meditatiu  in 
TÎa ,  suadere ,  ut  utei^etur  Asiatica  curatione  fru- 
menti;  nihil  esse  jam  reliqoi,  quod  ageremns, nisi 
nt  salvos  esse;  in  eo  etiam  ipsi  reîpublica»  esse 
praesidium.  Quam  orationem  quum  ingressus  es- 
sem ,  Cassius  intervenit.  Ego  eadem  illa  repetivi. 
Hoc  loco,  fortibus  sane  ocuiis  Cassius  (Martem 
spirare  diceres  )  ^  se  in  SicîUam  non  iturum.  Egone , 
ut  beneficîum  accepisse  în  contumeliam  ?  Quîd  ergo 
agis  ?  inquam.  —  At  ille ,  în  Acbaiam  se  iturum.  — 
Quid  tu ,  inquam ,  Brute?  —  Romam , inquit,  si  tibi 
Tidetur.  —  Mihi  vero  minime  ;  tuto  cnim  non  eris. 
—  Quid  ?  si  possem  esse ,  placeretne  ?  —  Atque  ut 
omnino ,  neque  nunc ,  neque  ex  prœtura  in  provin- 
ciam  ires  ;  sed  auctor  non  sum,  ut  te  urbi  commit-» 
tas.  Dicebam  ea,  quœ  tibi  profecto  in  mentem  ve- 
niunt,  cur  non  esset  tuto  futnrus.  Muho  inde 
srrmone  qnerebantur,  atque  id  quidem  Cassius 
maxime,  amissas  occasiones;  Decimumque  gra- 
viter accusabat.  Ego  negabam  oportere  prsterita  ; 
assentiebar  tamen.  Quumque  ingressus  essem  di- 
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soit  les  avia  de  sa  mère  ?',  on  se  rend.à  ses  prières; 
ponrqaoi  me  mettre  entre  denx?  Je  verrai  néanmoins 
comment  je  dois  Ini  écrire  ;  car  je  ne  pnîs  garder  le 
silence.  J'enverrai  ma  lettre  à  Antinm  on  à  Qrcéi. 

LETTRE  XL 

/ 
CICÉ410N    A   Aa^TICUS,   S. 

Ântinm,  )nin  709. 

.  Je  snis  arrivé  à  Antinm  le  26  7>.  Brntns  a  été  fort 
aise  de  me  voir  ;  il  avait  avec  Ini  Servilia ,  Tertnlla , 
Porda  79,  et  plusieurs  antres  personnes.  Favonins  ^^ 
y  était  anssi.  Il  me  demanda,  en  lenr  présence,  qnel 
parti  je  croyais  qn'il  devait  prendre;  Je  Ini  fis  part  dn 
plan  qne  j'avais  médité  en  chemin  :  c^était  d'accepter 
cette  commission  des  blés,  et  de  s'en  aller  en  Asie, 
puisque  nous  n'avions  pins  qn'à  songer  à  notre  snreté , 
seul  moyen  de  sauver  la  répnbliqne.  J'avais  déjà  con^- 
mencé  à  parler,  lorsque  Cassins  arriva;  je  répétai  ce 
qne  j'avais  dit.  Pour  moi ,  s'écria  Cassins  avec  nn  air 
animé ,  et  comme  nn  homme  qui  ne  respirait  qne  la 
guerre ,  je  n'irai  point  en  Sicile  ;  quoi  !  il  fandra  qne 
je  reçoive  un  affront  comme  nn  bienfait.'*-'— Qne  ferez- 
vous  donc  ?  —  J'irai  en  Achaie  *  ' .  — Et  vous ,  Bmtus  > 
où  irez-vous  ?  —  A  Rome ,  si  vous  le  jugez  à  propos. 

—  Non ,  repris- je ,  car  vous  n'y  seriez  pas  en  sûreté. 

—  Et  si  je  n'y  avais  rien  à  craindre ,  me  conseilleriez- 
vons  d'y  aller  ?  —  Je  voudrais  bien ,  lui  dis-je ,  ne  vous 
voir  sortir  d'Italie ,  ni  à  présent,  ni  après  votre  pré* 
tnre  ;  mais  je  trouve  que  ce  seroit  trop  vous  exposer 
que  de  venir  à  Rome.  Je  lui  en  dis  les  raisons,  qui 
vous  viendront  sans  dontc;  à  l'esprit.  Dans  la  suite  de 
l'entretien,  plusieurs  personnes,  et  Cassins  surfont , 
se  plaignirent  de  ce  qu'on  avait  manqué  une  si  belle 
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oerOf  qaîd  oportoiMet  (nec  vero  qnidcpam  novi, 
sed  ea,  qam  qnotidie  omnes),  nec  tsmen  iUam 
locnm  '  attmgerem ,  qaemqaam  pneterea  opor- 
tnîsse  tangî,  sed  senatum  'yocari,  populam  ar- 
dentem  stadlo  yehementius  'indtari»  totam  ^sus- 
ciperem  rempnblicam;  exclamât  tua  familîarîs  : 
«  Hoc  yero  nemÎDem  unqaam  aa<j|^yi.  »  Ego  re- 
pressi.  Sed  et  Gissius  mihi  yidebatur  itoms  (et- 
enim  Servilia  pollicebator  se  curaturam,  nt  ilk 
framenti  caratio  de  seDatusconsolto  toUeretar); 
et  noster  dto  dejectus  est  de  illo  inani  sennone  : 
▼elle  enîm  se  dîxerat.  Constitoit  igitur,  ut  ladi, 
absente  se,  fièrent  sno  nomine.  Froficisci  autem 
mîhi  in  Asiam  Tidebatar  ab  Antio  yelle.  Ne  multa; 
nihil  me  in  illo  itin^re,  prseter  conscientîam ,  de- 
le<nayit.  Non  enim  fîiit  committendum ,  uT ille  ex 
Italîa  prias,  quam  a  me  conventus  esset,  disce- 
deret.  Hoc  demto  munere  amoris  atqae  offîcii, 
seqaebatiir ,  at  mecum  ipse  : 

Prorsus  dissolutum  offendi  navagium ,  vel  potiiis 
dissipatum.  Nihil  consilio ,  nihil  ratione ,  nihil 
ordine.  Itaque  etsi  ne  antea  quidem  dubitayi ,  ta- 
men  nnnc  eo  minas,  evolare  hinc;  idque  quam 
primam,  ubi 

Nec  Pelopidaram  facta ,  neque  famam  andiam. 

Sed  heus  tu,  ne  forte  sis  nescius,  Dolabella  me 
sibi  le^gayit  a.  d.  it  ^  nonas.  Id  mihi  heri  vesperi 

*  Àttingere.  —  '  Vocarc.  —  ^  Incitare.  —  *  Siwci-! 
père.  Forte  etiam  legendum  suscipi.  Quod  in  itUerprC" 
tando  sequimur.  — <  '  Al.  ttdd.  april.  Maie, 
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LETTRES  A  ATTICUS,  X^,  n.  '«99 
occasion;  il  accasa  vivement  Dédmns  *".  Je  loi  dis 
qa'il  avait  raison,  mais  qa'il  ne  fallait  pas  rappeler  le 
passé.  Je  commençai  ensoite  à  parler  de  ce  qn*il  aurait 
falla  faire ,  et  je  ne  dis  que  ce  qu'on  répète  tous  les 
jours.  Je  ne  dis  pas  même  que  César  n'était  pas  le  seul 
dont  on  devait  se  délivrer,  mais  seulement  qu'il  aurait 
fallu  assembler  le  sénat ,  profiter  de  l'ardeur  que  le 
peuple  témoignait  pour  l'animer  encore  davantage  , . 
et  se  rendre  maître  des  affaires.  Alors  votre  amie 
s'écria  :  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareil.  Mais  je 
la  fis  bien  taire  ^'.  Je  crois  que  Gassius  partira  ;  Car 
Servilia  promet  de  faire  ôter  du  décret  du  sénat  ce 
'  qui  regarde  cette  commission  des  blés.  Brutns ,  qui 
avait  dit  d'abord  qu'il  voulait  aller  à  Rome ,  a  bientôt 
changé  d'avis;  et  il  a  été  convenu  avec  lui  que,  pen* 
dant  son  absence ,  on  donnerait  les  jeux  en  son  nom. 
Jei  crois  qu'il  partira  d'Antium  pour  l'Asie.  Enfin,  je 
ne  suis  content  de  mon  voyage  que  par  an  seul  en» 
droit;  c'est  que  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher.  Je  ne 
me  serais  jamais  pardonné  d'avoit  laissé  Brptos  sortir 
d'Italie  sans  l'avoir  vu  :  c'est  un  devoir  que  m'impo- 
sait notre  amitié.  Du  reste ,  je  puis  fort  bien  me  dire  m 
moi-même  : 

Quel  fruit  te  revient-il  de  ce  pieux  voyage  ?  '^ 

J'ai  trouvé  le  vaisseau  brisé ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
tout  en  pièces.  Il  n'y  a  ni  prudence,  ni  raison,  ni 
ordre  dans  tout  ce  qu'ils  font.  Ainsi ,  je  suis  déterminé 
plus  que  jamais  k  partir  au  plus  tôt ,  et  à  aller  dans 
quelque  endroit  on  la  renommée  ne  puisse  m'ap- 
prendre 

L'audace  et  les  forfaits  des  cruels  Pélopidei.  *^ 

Mais  à  propos ,  vous  saurez  que  Dolabella  m'a  nommé 
son  lieutenant;  la  commission  est  datée  du  a  ^^  ;  j« 
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nuntiatum  est.  Votiya  ne  tibi  quidem  placebat. 
Etenim  erat  absurdum,  quse,  si  stetisset  respu- 
blîca,  TOvissem,  ea  me,  eyersa  illa,  vota  dissol- 
vere  :  et  babent ,  opinor ,  liber»  legationes  défi- 
nitum  tempus  lege  JuUa  ;  '  nec  facile  addi  potest. 
Ayeo  genus  legationis ,  ut ,  quum  velis ,  introîre , 
exire ,  liceat  :  quod  nunc  mihî  additum  est.  Bella 
est  autem  bujus  juris  quinquennii  licentia.  Quan- 
quam  quid  de  quinquennio  cogitem?  contrahi 
mibi  negotium  yidetur.  Sed  ^kaio-pjifAA  mittamus., 


EPISTOLA  Xn. 

CICERO   ATTICO  S. 

Bbke  mebercule  de  Ba^hroto.  At  ego  Tironem 
ad  Dolabellam  cum  litteris,  quia  jusseras,  mise- 
ram.  Quid  nocet?  De  nostris  autem  Antiatibus 
satis  yidebar  plane  scrîpsisse ,  ut  non  dubitares , 
essent  quîn  otiosi  futuri,  usurique  beneficio  An- 
tonii  contumelioso.  Cassius  frumentariam  rem 
aspernabatur  :  eam  Seryilia  sublaturam  ex  sena- 
tusconsulto  se  esse  dicebat.  Noster  yero ,  k<ù  fÂÀhxt 
^f/xf  •(,  in  Asiam ,  posteaquam  mibi  est  assensus , 
tuto  se  Romœ  esse  non  posse.  Ludos  enim  absens 
facere  malebat.  Statim  autem  se  iturum ,  simul  ac 
ludorum  apparatum  iis,  qui  curaturi  essent,  tra* 
didisset.  Navigia  colligebat.  Erat  animus  in  cursu. 
Ipterea  in  eisdem  locis  erant-futuri.  Brutus  qui« 

*  Falde  dttbius  locus.  LalUm,  ex  Lambino ,  ut  soieê, 
nec  facile  addi  potest  ad  hoc  geniu  legationis,  etc. 
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f  apfiHs  bîer  an  soir.  Tous  n'étiez  pas ,  non  pins  que 
moi ,  ponr  la  légation  votiye  ;  car  il  était  ridicole  qne 
f  accomplisse,  après  la  mine  de  la  république ,  des 
Torax  qne  j*avais  faits  ponr  sa  conservation  *7.  Je  croîs 
même  que,  par  la  loi  Jnlia.,  ces  sortes  de  légations 
ont  un  temps  borné  ^^ ,  et  qu'elles  ne  laissent  pas  la 
liberté  de  venir  à  Rome  et  d'en  sortir  quand  on  vent  *9, 
ce  que  l'on  me  permet.  C'est  une  belle  chose  qne  de 
jouir  pendant  cinq  ans  du  droit  que  cette  légation  me 
donne,  quoiqu'il  faille  avouer  que,  dans  la  situation 
où  sont  les  affaires ,  c'est  porter  ses  vues  trop  loin. 
Mais  ne  disons  rien  qui  soit  de  mauvais  augure. 

LETTRE   XII. 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Antiam  ,  jain  J09. 

Js  snis  channé  du  tour  que  prend  l'alTaire  de  Bn- 
throte.  J'avais  envoyé  Tiron  à  DolabeUa,  et  je  lui 
avais  écrit  comme  vous  l'aviez  souhaité  ;  mais  cela  ne 
gâtera  rien.  Ponr  nos  amis  d'Antium ,  il  me  semblait 
que  je  vous  avais  marqué  assez  clairement  qu'ils  de-^ 
meureraient  en  repos ,  et  qu'ils  accepteraient  l'inso- 
lent bienfait  d'Antoine  '**.  Cassins  ne  veut  point  de 
cette  commission  des  blés ,  et  Servilia  loi  a  promu  de 
faire  supprimer  cet  article  du  sénatus-consulte.  Bru- 
tus ,  grave  et  calAie  9',  s'est  résolu  à  partir  ponr  TAsie, 
après  être  convenu  avec  moi  qu'il  ne  pouvait  être  à 
Rome  en  sûreté;  il  aime  mieux  qne  ses  jeux  se  fassent 
sans  lui.  11  partira  dès  qu'il  aura  pris  ses  arrangements 
avec  ceux  qu'il  en  doit  charger  *.  H  ramasse  des  vais- 
seaux ;  il  ne  songe  qu'à  son  départ.  En  attepdant ,  ils 

*  L'abbé  Mooganlt  avait  supprimé  cette  phrase  dans 
son  texte  et  dans  sa  ti«dnction.  Je  ne  sais  poorqnoi. 
XXIV.  «6 
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dem  se  aiebat  Astur».  L.  qniciem  Antonius  libéra- 
liter  litteris  sine  cura  me  esse  jnbet.  Habeo  nnum 
beneficium;  alterum  fortasse,  ni  in  Tuscalanum 
venerît.  O  negotia  non  ferenda!  quse  feruntor 
tamen.  TSi^'  ethtetf  t»»  Bf»Ta»T  tiç  %7x*i  ;  Octa- 
iriano,  ut  perspexi,  sads  ingenii ,  satîs  animi; 
Tidebaturque  erga  nostros  m  paiac  ita  fore ,  ut  nos 
yellemus ,  animatus.  Sed  quid  œtati  credendam 
sit,  quid  nomini,  quid  hereditati|  quid  Ketmx^^**  i 
magni  consilii  est.  Yitricus  quidem  nihil  ceusebat; 
quem  Asturas  vidimus.  Sed  tamen  alendus  est  ;  et, 
ut  nihil  aliud ,  ab  Antonio  sejungendus.  Marcellus 
praeclare ,  si  pracipit  '  nostro  nostri  :  cui  quidem 
ille  deditus  mihi  videbatur.  Pansœ  antem  et  Hirtio 
non  nimîs  credebat.  Bona  indoles,  liy  J^te/uf/vM. 

f 


EPISTOLA  Xm. 

w        CICERO  ATTICO  S. 

OcTATO  kal.  duas  a  te  accepi  epistolas.  Respon- 
debo  îgitnr  priori  prius.  Assentior  tîbi,  ut  nec 
duces  simus,  nec  agmen  cogamus;  fayeamus  ta* 
men.  Orationem  tibi  misi.  Ejus  custodiendas,  et 
proferendse  arbitrîam  tiium.  Sed  quando  illum 
diem ,  qunm  tu  edendam  putes  ?  Inducias ,  quas 
scribis  ,  non  intelligo  fieri  posse.  Melior  est 
Àietirtpotytio-iet  :  qua  me  usurum  arbitrer.  Quod 

'  Mendesus  loeus. 
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oi«  s^âoigneFont  pas  ;  Bratns  me  promet  d'aller  à  As- 
tara.  L.  Antonîns  m*a  écrit  une  lettre  obligeante ,  où 
il  m*assnre  que  je  n'ai  rien  à  craindre  '*  :  c'est  déjà 
une  obligation  que  je  loi  ai ,  et  je  Ini  en  anrai  une  se- 
conde' s'il  ne  vient  point  à  Tascnlom.  Que  de  cboses 
insupportables ,  qu'on  souffre  néanmoins  !  Auquel  des 
deux  Brutus  faut-il  s'en  prendre»  '?  Octavien»*  me  parait 
avoir  assez  d'esprit ,  assez  de  courage ,  et  je  crois  qu'il 
aura  pour  nos  béros  les  sentiments  que  nous  pouvons 
désirer.  Mais  si  l'on  réfléchit  à  son  âge ,  à  son  nom , 
ail  bien  dont  il  bérite,  aux  leçons  qu'on  lui  donne, 
peut-on  se  fier  à  lai?  Son  beau-père  9*,  que  j'ai  vu  à 
Astura ,  ne  le  croit  pas  ;  mais  il  faut  toujours  le  mé- 
nager, quand  ce  ne  serait  que  pour  l'empêcher  de  se 
lier  avec  Antoine.  J'en  estime  davantage  Marcellus, 
s'il  lui  inspire  de  bons  sentiments  pour  nos  amis  '*  ;  il 
«paraît  avoir  sa  confiance  9?.  Pansa  et  Hirtius  ont 
moins  de  crédit.  Il  a  un  bon  naturel ,  pourvu  qu'on 
ne  le  gâte  pas. 

't.ETTRE   XIII. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Ponzzol ,  octobre  ^09. 
J*Ai  reçu  deux  de  vos  lettres  le  25  ;  je  vais  d'abord 
répondre  à  la  première.  Je  pense,  comme  vous,  que 
je  ne  dois  faire  ni  l'avant-garde ,  ni  F  arrière-garde , 
mais  seulement  favoriser  la  marche  9*.  Je  vous  en- 
voie mon  Discours  s».  Voyez  s'il  faut  le  garder  ou  le 
publier.  Quand  paraîtra-t-il ?  Une  trêve?  je  n'y  crois 
pas.  H  vaut  mieax  ne  point  répondre  :  c'est  le  parti 
que  je  prendrai.  Tous  me  mandez  qu'il  est  arrivé  à  , 
Brindes  deux  légions  "*^;  vous  sa^z  tout  avant  nous  : 
donnez-moi  des  nouveÙes.  J'ai  fort  envie  de  voir  le 
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scribU  legîones  doas  Brundîsîiim  TenÎMe;  vos 
omnia  prius.  Scribes  igitur,  quidquid  audiarîs. 
VaiTonis  /lôxo^ov  exspecto.  Jam  probo  'HpetzXii- 
^lOT,  prœsertim  quam  tu  tantopere  delectere;  sed 
quale  vells ,  velim  scire.  Quod  ad  te  antea ,  atque 
adeo  prîus  scripsi  (  '  sic  enim  mavis  ) ,  ad  scriben- 
dum,  tibi  itero  dicere,  fecisti  me  acriorem.  Ad 
tuum  enim  judicium,  quod  mibi  erat  notum,  ad- 
dldisti  Peducsi  auctoritatem',  magnam  quident 
apud  me,  et  in  primis  grayem.  £nitar  igitur,  ne 
desideres  aut  industriam  meam,  ant  diligentiam. 
Vectenum,  ut  scribis,  et  Faberinm  foyeo.  Clœ- 
lium  nibil  arbitror  malitiose  :  quanquam.  Sed  quid 
egerit  ?  De  libertate  retinenda ,  qua  ceite  nibil  es%  ^ 
dulcius,  tibi  assentior.  Itane  Gailo  Caninio  ?  o  bo- 
minem  nequam  !  quid  enim  dicam  aliud  ?>Cautum 
Marcellum;  me  sic,  sed  non  tamen  cautîssimum. 
Longiori  epistolae  superiorique  respondi.  Nunc 
breviori  propriorique  quid  respondcam ,  nisi  eam 
fuisse  dulcissimam  ?  Res  Hispanienses  yalde  bon»  : 
modo  BalbiHum  incolnmem  yideam,  subsidium 
nostrsB  senectutis.  De  Anniano  item,  quod  me 
valde  obserTat  Yisellia.  Sed  h«c  quidem  humana. 
De  Bruto  te  nibil  scire  dicis;  sed  Selicia  venisse 
M.  Scaptium ;  eumque  non  qua  pompa,  ad  se  ta- 
men clam  Tenturum,  sciturumque  me  omnia  : 
qua  ego  statim.  Interea  '«arrat  eadem,  Bassi  ser- 
Tum  Tenisse ,  qui  nuntiaret ,  legion«a  Alexandrie 
nas  in  armis  esse ,  Bassum  arcessi ,  Cassium  ex- 

'  Alii ,  (  sic  enim  me  mavis  dicere  ) ,  tn  vero  ad 
ftcribendum  fecisti  m#alacriurem.  Alii  alUer.  Fid,  not, 
—  *  Narras. 
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dialogue  de  'Varron.  Oaî ,  je  ferai  qaelqae  chose  à  la 
manière  d*HéracUde;  votre  goût  m'y  détermine  ;  mais 
sur  quel  sujet  ?  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  vous  m'en- 
couragez '°'.  A  votre  approbation  vous  joignez  celle 
de  Péducéns  dont  je  fais  un  cas  infini  :  aussi  n'oublie- 
rai-je  rien  pour  vous  contenter  au  pins  tôt.  Je  mé^ 
nage  Tecténus  et  Fabérius ,  comme  vous  me  le  con- 
seillez, Je  ne  crois  pas  que  Glélius  '^'  ait  de  mauvaises 

intentions;  cependant On  en  est -il?  Je  pense 

comme  vous;  gardons  la  liberté, Je  plus  précieux  des 
biens.  *  Quoi  !  traiter  ainsi  Ganinius  Gallus  ^°^  ?  le 
scélérat  !  car  peut-on  lui  donner  ou  autre  nom?  Que 
Marcellns  a  bien  fuit  de  prendre  ses  précautions  '°^  I 
/  j'en  prends  aussi  ;  mais  je  n'en  prends  pent-étre  pas 
assez.  J'ai  réppndn  à  votre  première  lettre  qui  est  la 
plus  longue  :  que  vous  dirai-je  sur  l'antre,  sinon 
qu'elle  m'a  charmé  P  Les  affaires  d'Espagne  vont  fort 
bien  '®'  ;  tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  de  revoir  Bal- 
bilius'®^,  l'appui  de  ma  vieillesse.  Je  regrette  An- 
nianus  '^^  à  cause  de  l'attachement  de  Tisellia  ponr 
moi  ;  mais  tel  est  notre  sort.  Tous  me  dites  que  vous 
ne  savez  point  de  nouvelles  de  Brutus;  mais  Sélicia  '^* 
m'apprend  que  M.  Scaptius  est  arrivé  ;  qu'il  ira  la 
voir  en  secret  et  sans  bruit  '^^,  et  que  je  saurai  tout  : 
je  vous  récrirai.  En  attendant,  elle  m'a  dit  ''^  qu'il 
était  venu  '  "  un  esclave  de  Bassns  qui  a  dit  que  les 
légiontd*  Alexandrie  '  '  *  avaient  pris  les  armes ,  qu'elles 
avaieiit  député  vers  Bassns  "^  pour  qu'il  vint  les 
joindre,  et  qu'on  attendait  Gassius  '*^.  Que  vous 
*  Nouvelle  phrase  ouUiée  par  Mongault ,  quoiqu'il 
n'eût  rien  changé  au  texte  latin.  Ces  infidélités  n'ont  été 
remarquées  pat  aucun  des  éditeurs  de  son  ouvrage.  J'ai 
suppléé  partout  aux  omissions  de  ce  genre,  tout  en  don- 
nant ,  dans  quelques  endroits ,  une  traduction  deux  fois 
plus  courte  que  la  sienne, 
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spectari.  Quid  quieris  ?  videtur  respnblica  jus  snuin 
reciperatora.  Sed  ne  quid  ante  :  nosti  homm  exer- 
citationem  iii  latrodnio ,  et  amentiam.  Dolabella  , 
vir  optimus.  Etsi,  quum  scribebam ,  secunda  meusa 
apposita ,  yeuisse  enm  ad  Baias  audîebam  ;  tamen 
ad  me  ex  Formiano  scripsit  (quas  lîtteras,  quum 
e  balineo  exissem,  accepi),  sese  de  attribntione 
omnia  summa  fecisse  :  Yecteuum  accusât;  trîcatur 
scjlicet ,  '  ut  hom(^  talis.  Sed  ait  totum  negotium 
Sextium  nostrum  suscepisse,  optimum  *  quidem 
illum  Tirum ,  nosteique  amantissimum.  Quaero 
autem,  quid  tandem  Sextius  i^  bac  re  facere 
possit ,  quod  non  quîvis  nostrum  ?  Sed ,  si  quid  ' 
prœter  spem  erit,  faciès  ut  sciam.  Sin  est,  ut  ar- 
bitror,  negotium  perditum,  scribes  tai^n  ;  neque 
ista  res  commoyebit.  Nos  bic  '  ^iMcopSfjLti  (  quid 
enîm  aliud  ?  )  ,  et  <r«  ^rtpi  t»  xetB»KOfftoç  magnifiée 
explicamus,  vfoc^mySfAêf  que  Ciceroni.  Qua  de  re 
enim  potius  pater  filio  ?  Deinde  alia.  Quid  qusnis  ? 
exstabît  opéra  peregrinationis  bujus.  Yarronem 
hodie ,  aut  cras  venturum  putabant.  Ego  auteni 
in  Pompeiauum  properabam;  non  quo  boc  lopo 
quidquam  pulchrius  ;  sed  interpellatores  illic  mi- 
nus molesti.  Sed  perscribe ,  qusso ,  qus  causa  sit 
Myrtilo  (pœnas  quidem  illum  pependisse  audivi), 
et  satisne  ^pateat,  unde  corruptus.  Hsc  quum 
scriberem ,  tantum  quod  «xistimabam  ad  te  ora- 
tionem  esse  perlatam.  Hui,  quam  timeo,  quid 
existimes  !  Etsi  quid  ad  me ,  quœ  non  sit  foras 
'  Schiitz  conj.  ut  monetalis,  ex  Epist.  ad  Auic.yHy 
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dirai-je?  la  répubUqae  renaîtra  peut-être ,  ponrvn 
qu'on  ne  les  prévienne  pas  ;  car  nous  avons  ici  des  fn- 
rienx  a  qnî  le  crime  ne  coûte  rien.  Je  sms  fort  con- 
tent de  Dolabella  '*''^  ;  je  viens  d'apprendre,  en  écri- 
vant cette  lettre  an  second  service,  qu'il  est  arrivé  à 
Baies  ;  cependant  f  ai  reçn,  comme  je  sortais  du  bain, 
une  lettre  de  lui,  datée  de  Formies,  dans  laquelle  il 
me  mande  qu'il  a  fait  tout  ce  que  je  souhaîtab  sur  le 
transport  de  sa  dette  ;  qu'il  faut  attribuer  le  retard 
â  Tecténus ,  qui  chicane  comme  les  gens  de  ce  mé- 
tier  '  '  ^  ;  que  Sextîus ,  honnête  homme.,  et  un  de  mes 
plus  chers  amis ,  s'est  chargé  de  tonte  l'affaire.  Mais , 
je  vous  prie,  qu'est-ce  qne  Sextins  peut  faire  ici  de 
plus  que.  nousP  Si  mes  craintes  sont  vaines,  apprenez- 
le-moi.  Sinon  '  '  7,  dites-moi  que  tout  est  perdu ,  et  je 
m'en  consolerai.  Je  travaille  ici  sur  des  matières  phi- 
losophiques (que pourrais-je  faire  de  mieux?  ),  et  je 
'Compose  un  grand  ouvrage  sur  les  Devoirs*,  qne 
j'adresse  à  mon  fils  ;  c^est  le  meilleur  présent  qu'un 
fils  paisse  recevoir  de  son  père.  Je  traiterai  ensuite 
d'antres  sujets  :  enfin ,  on  verra  que  j'ai  rempli  le 
temps  de  mon  absence.  On  croit  que  Tarron  sera  ici 
aujourd'hui  ou  demaîu  Pour  moi ,  je  m'en  vais  vite  à 
Pompéii;  l'endroit  où  je  suis  est  charmant;  mais  il  y 
aura  moins  d'importuns  où  je  vais.  J'ai  appris  qu'on 
avait  exécuté  Myrtilus  "  "  :  mandez-moi  d'où  a  pu 
venir  son  crime,  et  si  l'on  sait  de  qui  il  était  l'agent. 
Dans  ce  moment,  je  pense  que  vous  avez  reçu  mon 
Discours.  Combien  je  tremble  que  vous  n'en  soyez  pas 
content!  Mais  pourquoi  m'en  mettre  en  peine,  puis- 

*  C'est  l'ouvrage  de  morale  qui  nous  reste  encore 
sous  ce  titre,  de  Officiis. 
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proditnra,  nisi  repnblicarecipenU?  deqao  quid 
sperem,  non  andeo  scrîbere. 

EPISTOIA  XIV. 

CICERO   ATTICO   S. 

SsxTo  liai,  accepî  a  Oolabella  lîtteras,  qoainm 
exemplum  tibi  mîsî  :  in  quibas  erat,  omnîa  se 
fecûse ,  quflB  tu  Telles.  Statim  eî  rescripsi,  et  mul- 
tis  yerbis  gratias  egi.  Sed  tamen ,  ne  mîraretary 
cur  idem  iterom  facerem,  hoc  causs  snmsi,  qnod 
ex  te  ipso  coram  anteanîhîl  potoîssem  cognoscere. 
Sed  quid  multa  ?  litteras  hoc  exeinplo  dedi. 

CICERO  DOLABELLJE  COS.    SUO  S. 

«  AuTBA.  quum  per  lltteras  Atticinostri  de  tua 
summa  liberalitate ,  summoque  erga  se  beneficlo 
certîor  factos  essem  ;  qaumque  tu  ipse  etiam  ad  me 
scrîpsisses,  te  fecisse  ea,  quK  nos  yolaissemns  : 
egi  tibî  grabas  per  litteras  eis  verbis ,  ut  intelli* 
gères,  nihil  te  mifai  gratias  facere  potnisse.  Postea 
Tero  quam  ipse  Atticos  ad  me  yenit  in  Tuscula- 
nnm  bujus  unius  rei  causa ,  tibi  ut  apud  me  gra- 
tias ageret,  ut  eu  jus  eximiam  quamdam,  et  adlni- 
rabilem  in  causa  Buthrotia  yoluntatem ,  et  singu- 
larem  erga  se  amorem  perspexisset  ;  teneri  non 
potaiy  quin  tibi  apeitius  illud  idem  bis  lîtteris 
declararem.  Ex  omnibus  enira,  mi  Dolabella,  stu- 
diis  in  me ,  et  officîis ,  qûse  summa  sunt ,  hoc  scito 
mihi  et  amplissimum  yideri,  et  gratissimum  esse, 
quod  perfecerisy  ut  Atticus  intelligeret,  quantum 

DigitizedbyVjOOQlC 


-  LETTRES  A  ATTICUS,  XV,  i3.  309 

qo'il  ne  paraîtra  qae  ai  la  république  triomphe?  quelle 
est  sur  oela  ma  pensée,  je  n*ose  tous  le  dire. 

LETTRE   XIV. 
•    CICÉRON  A   ATTICUS,  S. 

Tasculmn,  jnip  ^09. 

Tai  reçu  le  26  une  lettre  de  Dolabella  dont  je  tous 
cuToie  la  copie,  et  où  il  me  dit  qu'il  a  fait  tout  ce  que 
TOUS  souhaitez.  Je  lui  ai  aussitôt  répondu  pour  le  re- 
mercier ;  et  afin  qu'il  ne  soit  pas  surpris  de  ce  que  je 
lui  écris  deux  fois  la  même  chose ,  je  lui  dis  que  je  ne 
fais  que  d'apprendre  de  Totre  bouche  les  détails  du  ser- 
vice qu'il  TOUS  a  rendu.  Mais  pourquoi  tous  en  dire 
davantage  ?  Toid  ma  lettre  : 

aCÉRON  A  SON  CHER  DOLABELLA,  CONSUL,  S. 

«  QuAiTD  j'eos  appris  par  une  lettre  d'Attîcns  la  ma- 
nière aimable  dont  vous  lui  aviez  rendu  service ,  et 
combien  il  vous  avait  d'obligation ,  et  que  vous  m'eûtes 
mandé  vous-même  que  vous  aviez  fait  ce  que  nous 
souhaitions ,  f  essayai  de  vous  prouver ,  dans  une  lettre 
de  remercîments ,  que  rien  ne  pouvait  me  faire  plus 
de  plaisir.  Mais  Atticns  étant  venu  depuis  à  TusciAum 
uniquement  ponr  me  parler  plus  en  détail  des  obliga- 
tions qu'il  vous  a ,  de  l'ardeur  avec  laqueUe  vous  avez 
paru  vous  intéresser  à  l'afTaire  de  Bnthrote-,  et  des 
marques  d'amitié  toutes  particulières  qu'il  a  reçues  de 
vous  ;  je  n'ai  pu  m'empècher  de  vous  écrire  encore 
une  fois  ponr  vous  mieux  marquer  ma  ^connaissance. 
Tous  m'avez  souvent  donné  des  preuves  très  fortes  de 
votre  attachement;  mais  soyez  persuadé,  mon  cher 
Dolabella ,  que  vous  ne  m'avez  jamais  obligé  plus  sen- 
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ego  te»  quam  tu  me  amares.  Quod  reliqiium  est, 
Buthrotiam  et  cansam  et  cWitatem,  quanquam  a 
te  constituta  est  (  benefiicia  autem  nostra  tueri 
solemus  ) ,  tamen  Telim ,  receptam  in  fîdem  tuam , 
a  meque  etiam  '  atque  etiam  tibi  commendatam  ^ 
aactoritate  et  auxilio  tno  tectam  yelis  esse.  Satîs 
erit  in  perpetuum  Buthrotiis  praesidii ,  magnaque 
cura  et  sollicitudlne  Atticuin ,  et  me  liberaris ,  si 
hoc  honoris  mai  causa  susceperis,  ut  eos  sèmper 
a  te  defensos  yelis.  Quod  ut  facias ,  te  vehementer 
çtiam  atque  etiam  rogo.  » 

His  litteris  scriptis,  me  ad  ^vvTet^tic  dedi;  quœ 
quidem,'Yereor,  ne  miniata  cerula  tua  plnribus 
locis  notandse  sint  :  ita  sum  fifTs«foc>  et  magnis 
cogitationibus  impeditus. 

EPISTOLA  XV. 

CICERO  ATTICO   S. 

L.  AiTTOnio  maie  sit,  siquidem  Buthrotiis  mo- 
lestus  est.  £go  testimonium  composui  :  quod, 
quum  voles ,  obsignabis.  Tu  nummos  Arpmatnm , 
si  L.  Fabius  «dilis  petet ,  yel  omnes  reddito.  Ego 
ad  te  alia  epistola  scripsi  de  HS  ex ,  qus  Statio 
curarentur.  Si  ergo  petet  Fadius,  ei  yolo  reddi; 
prœter  Fadium,  nemini.  Apud  me  item  puto 
'  depositum.  Id,  scripsi  ad  Erotem,  ut  redderet. 
Regînam  odi  :*me  jure  facere  scit  sponsor  promis- 

'  jébest  atque  etiam.  —  *  Post  hanc  vocem,  deposi- 
tum ,  Lanibino  'videbatur  summa  peeuniae  depositœ  exci^ 
disse. 
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feiblemeat,  qa'en  faisant  connaître  à  Atticns  jaaqa'oà 
va  Paraîtié  qui  est  entre  vons  et  Inoi.  H  ne  me  reste 
qu'à  vous  dire  qae  raffaîre  de  Bnthrote  devient  Totre 
ouvrage ,  et  Ton  soutient  volontiers  le  bien  qn*on  a  déjà 
fait  :  je  joins  à  ce  motif  ma  recommandation;  je  voua 
prie  de  prendre  sons  votre  protection  cette  ville,  et 
d'employer  ponr  elle  tonte  votre  autorité.  Si  vous  vou- 
lez bien  leur  faire  cette  grâce  à  ma  considération,  ils 
n'auront  plus  besoin  d'antre  appui  ;  vous  assurerez 
pour  toujours  leur  repos ,  et  vous  nous  tirerez ,  Atticus 
et  moi ,  d'une  grande  peine.  Je  vous  en  conjure  avec 
instance.  » 

Après  avoir  écrit  cette  lettre ,  je  me  suis  remis  à  com- 
poser ;  mais  je  crains  qu'il  n'y  ait  bien  des  endroits 
que  vous  marquerez  de  votre  crayon  rouge  *  ;  car  je  n'ai 
pas  l'esprit  assez  libre  ni  assez  tranquille. 

LETTRE   XV. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Pompéii ,  juin  709. 
MAunrr  soit  L.  Antonîns,  puisqu'il  inquiète  les 
BnthrotiensI  Je  vous  envoie  mon  certificat  "»;  vous 
y  mettrez  votre  cachet  "°  quand  vous  voudrez.  Si 
L.  Fadius ,  édile  d'Arpinnm,  vous  redemande  l'argent 
de  cette  ville ,  rendez-lui ,  s'il  le  faut,  toute  la  somm^. 
Je  vous  ai  prié  dans  une  autre  lettre ,  de  faire  payer 
cent  dix  mille  sesterces  à  Statius.  Si  Fadius  vous  de- 
mande dong  cet  argent,  vous  le  lui  donnerez,  et  vous  ne 
le  donnerez  qu'à  lui.  Je  croîs  qu'il  y  a  aussi  qudque 
argent  en  dépôt  chez  moi.  J'ai  écrit  à  Eros  de  le  rendre. 

*  t(  Nostrum  opas  tibi  probari  laotor....  Gemlas  enim 
tnas  miniatulas  illas  extimescebam.  »  Epist.  ad  Att, , 
XVI,  II. 
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florum  ejas  Ammonius;  que  quidem  erant  fix»-> 
A«7<t ,  et  dignitatî/me»,  ut  yel  in  concione  dicere 
auderem.  Saram  aatem  prsterqnam  quod  nefa- 
rium  homineiD  oognovi ,  prœterea  in  me  contuma- 
cem.  Semel  eum  onftiino  domi  meœ  Vidi.  Quam 
ftxoff'ùvmç  ex  eo  quaererem,  quid  opus  esset,  At- 
ticum  se  dixit  quaerere.  Superbiam  autem  i  psi  us 
regios,  quum  esset  trans  Tiberim  in  hortis, 
commemorare  sine  magno  dolore  non  possam. 
Nihil  igitur  cum  istis  :  nec  tam  animum  me,  quam 
▼ix  stomachum  habere  arbitrantur.  Profectionem 
mea^  »  ut  yideo,  Erotis  dispensatio  impedit.  Nam 
quum  ex  reliquis,  quae  nonis  april.  fecit,  yel 
abundare  debeam  ;  cogor  mutuarî  :  quodque  ex 
istis  fiructuosis  rébus  receptum  est ,  id  ego  ad  il- 
lud  fanum  sepositnm  putabam.  Sed  bsec  Tironi 
mandayiy  quem  obeam  causam  Romam  misi  :  te 
nolui  impeditum  impedire.  Gicero  noster  quo 
modestior  est ,  eo  me  magis  commoyet.  Ad  me 
enim  de  bac  re  nihil  scripsit ,  ad  quem  nimimm 
potissimum  debuit.  Scripsit  hoc  autem  ad  Tiro- 
nem,  sibi  post  kal.  april.  (  sic  enim  annuum  tem- 
pus  confici  )  nihil  datum  esse.  Tîbi  pro  tua  natura 
semper  '  placuisse,  teque  existimasse  id  etiam  ad 
dignitatem  meam  pertinere ,  eum  non  modo  libe- 
raliter  a  nobis,  sed  etiam  ornate  cumulateque 
tractari.  Quare  yelim  cures  (  nec  tibi  essem  moles- 
tus  y  si  per  alium  hoc  agere  possem  ) ,  ut  permu- 
tetur  Athenas,  quod  sit  in  annuum  sumtum.  *  £i 
scilicet  Eros  numerabit.  Ejus  rei  causa  Tironem 

'  Pott  placuisse  ,ybrrtf  exàdit  scio.  —  *  Al,  malunt 
Tibi;  alii,  qood  sit  in.  a.  s.  ei.  PauUo  dwius. 
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n  est  vrai  qaç  je  n'aime  point  la  reine  d'Egypte  :  Am- 
monias  '*'  sait  bien  qae  j'ai  raison  ,  Ini  qni  s'était  Ait 
cantionde  ses  promesses;  il  s'agissait  d'objets  d'art  "' , 
qne  mon  rang  me  permettait  de  demander ,  et  dont  je 
pourrais  rendre  compte  en  public.  PoarSara  %  c'est  an 
mécbant  bomme,  dont  j'ai  personnellement  à  me 
plaindre.  Il  n'est  venu  qu'âne  seule  fois  cbez  moi  ;  je 
lui  demandai  avec  bonté  ce  qu'il  voulait  ;  il  me  Répondit 
qu'il  cherchait  Atticus  '^^.  Je  suis  encore  vivement 
piqué  de  la  hauteur  avec  laquelle  la  reine  d'Egypte  me 
traita  pendant  qu'elle  était  dans  ces  jardins  au-delà  du 
Tibre  "*.  Oublions  ces  gens-là  ;  ils  croient  que  je  n'ai 
ni  fermeté,  ni  honneur.  Je  vois  que  le  peu  d'ordre 
qu'Éros  a  mis  dans  mes  affaires  retardera  mon  voyage  ; 
suivant  les  comptes  qu'il  m'a  rendus  le  5  d'avril ,  je 
devrais  avoir  de  l'argent  de  reste»  et  je  sui^  obligé 
d'emprunter.  Je  croyais  qu'on  avait  mis  à  part  pour  ce 
temple  "*  ce  que  je  retire  de  ces  loyers  "®  ;  mais  j'ai 
donné  mes  ordres  là-dessus  à  Tiron  <}ue  j'envoie  exprès 
à  Rome;  car  vous  avez  assez  d'af&îres ,  sans  vous  char- 
ger des  miennes.  Plus  mon  fils  est  réservé  à  demander 
de  l'argent ,  plus  je  suis  fâché  qu'il  en  manque.  H  ne 
m'en  a  rien  écrit,  quoiqu'il  dut  naturellement  s'adres- 
ser à  moi;  mais  il  a  mandé  à  Tiron  qne  depuis 
le  X*'  d'avril  que  son  année  est  finie ,  il  n'a  rien  tou- 
ché. Je  sais  "7  que  vous  avez  toujours  été  d'avis  qu'il 
reçût  de  moi,  non  seulement  une  pension  convenable , 
mais  tout  ce  qui  peut  suffire  à  d'honorables  dépenses. 
Je  TOUS  prie  de  lui  faire  toucher  à  Athènes  sa  pension 
pour  une  année  ;  je  ne  vous  donnerais  pas  cet  em- 
barras, si  je  pouvais  m'adresser  à  quelque  autre.  Éros 
vous  comptera  cet  argent;  f  ai  envoyé  pour  cela  Titan 

*  F^oyez  lettre  17,  note  i35. 

XXIV.  27 
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mîtî.  Curabift  igitor ,  et  ad  me,  si  quid  tîbi  de  eo 

vMebitnr,  scribes. 

EPISTOLA  XVI. 

CICERO   ATTICO    S. 

Tandem  a  Cîcerone  tabellarins  ;  et  mebercule 
litters  ir%7rtioÊ/jiheÊÇ  scripts  :  quod  îpsnm  ^poxo^iif 
alîquam  sîgnîfîcaret;  îtemque  ceteri  prsclara  scri-* 
biint.  Leonidas  tamen  retiuet  suum  illud  adhuc. 
Summis  yero  laudlbus  Herodes.  Quid  quaerîs  ? 
yel  yerba  mibi  dari  facile  patior  in  hoc ,  meque 
^ibenter  prsbeo  credulum.  Tu ,  yelim ,  si  quid  tibi 
est  a  Statio  scriptum,  quod  pertineat  ad  me,  cer~ 
tiorem  me  facias» 

.  'Narro  tibi;  baec  loca  yenasta  sunt,  abdita 
certe,  et,  si  qui4  scribere  yelis,  ab  arbitris  libéra. 
Sed  nescio  quo  modo  oijtof  ^ixot,  Itaque  me  refe- 
ront pedes  in  Tusculanum.  Et  tamen  hsc  ^m«-o- 
yfftpia.  ripais  yidetur  habitura  cderem  satietatem. 
Ëquidem  etiam  [duyias  metuo,  si  Prognostica 
nostra  yera  sunt:  rans  enim  ^««ro^i Jic0-iv.  Ta, 
quœso,  fac  sciam,  nbi  Brutum  nostrum,  et  que 
die  yidere  possim. 

EPISTOLA  XVn. 
CICERO  ATTIC*0   S. 

DuA.s  '  epistolas  accepî  postridie  idus ,  alteram 

'  Manut,  aliam  epistolamputtU.-^*  HiuUi ,  inter  quos 
Ernest.,  delent  e^UtoA^A. 
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à  EoiQe.  Yoas  prendre»  donc  ce  soin,  et  voiu  mt 
mandefez  U-deMiis  ce  que  vous  jugerez  k  propos. 

LETTRE  XVI. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Podipêii  f  jàln  709. 

J'ai  enfin  reça  pne  lettre  de  mon  fils;  elle  est  en  Te- 
nté fort  bien  écrite,  et  c'est  nne  preuve  qu'il  fait  quel- 
que progrès  :  aussi  tous  mes  amis  m'en  écrîveut  des 
merveilles.  Il  n'y  a  que  Léonidas  qui  ajoute  toujours 
son  pour  le  présent  '**  ;  Hérode  loue  sans  restriction. 
Que  voulez- vous  que  je  vous  dise?  on  me  trompe  peut- 
être  ;  mais  c'est  avec  plaisir  que  je  me  laisse  tromper. 
Si  vous  avez  eu  des  nouvelles  de  Statias  sur  ce  qui  me 
regarde,  je  vous  prie  de  me  le  mander. 

Je  vous  dirai  q|ie  je  suis  ici  dans  un  endroit  fort 
agréable,  et  surtout  fort  retiré;  cette  ^olitude  convient 
à  mes  travaux  "9.  Mais  vous  savez  qu'on  se  plaît  tou- 
jours plus  chez  soi  ''°,  et  mes  pieds  ont  une  déman- 
geaison pour  Tnttainm.  Je  crois  d'ailleurs  que  je  me 
lasserais  bientôt  du  beau  paysage  de  cette  côte  *'*.  Je 
crains  même  que  nous  n'ayons  de  la  pluie ,  du  moins 
si  mes  Pronostics  sont  sûrs  '  '*  ;  car  les  grenouilles  font 
un  lyau  bruit.  Dites-moi,  je  vous  prie,  où  je  pourrai 
voir  Brutus,  et  quel  jour. 

LETTRE   XVIL 
CICÉRON  A   ATTICUS,   S. 

Pompéii,  juin  709. 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  le  14  ,  l'une  du  même 
jour,  et  l'auU'e  du  i3;  je  vais  commencer  par  celle-ci. 
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ieo  die  datam ,  alteiam  idibus.  Prias  igitur  supe- 
riori.  De  Bruto,  quum  scies.  De  consalam  ficto 
timoré  cognoyeram.  Sica  enim  ^tKamfymc  ille 
quidem ,  sed  tumoltuosius  ad  me  etîam  illam  sus- 
picionem  pertulit.  Quid  tu  autem?  ta/ui?  ^t^ofti?  «t? 
Nullum  enim  Te^bum  a  '  Siregio.  Non  placet.  De 
Plstorio  viclno  tuo  permoleste  toli  quemquam 
pritts  audisse,  quam  me.  De  Syro  prudenter. 
L.  Antonium  per  M.  firatrem,  ut  arbitror,  facîl- 
lime  deterrebis.  Autroni  vetui  ;  sed  nondum  acoe- 
peras  litteras  ;  nec.cuiquam,  nisi  L.  Fadio  ssdiii: 
aliter  enim  nec  caute»  nec  jure  fieri  potest.  Quod 
scribîs  tibi  déesse  HS  c ,  qua>  Giceroni  curata  sint; 
Telim  ab  Erote  quseras ,  ubi  sit  merces  insularum. 
Arabioni  de  *  Sitio  nibil  irascor.  Ego  de  itinere  ^ 
nisi  explicato  A,  nibil  cogito  :iquod  idem  tibl 
Tideri  puto.  f 

Habes  ad  superiorem.  Nnnc  audi  ad  alteram.  Tu 
Tero  facis ,  ut  omnia ,  quod  Sen||lin  ^  non  dees  , 
id  est,  Bruto.  De  regina  gaudeo  te  non  laborare; 
certe  etiam  tibi  probari.  Erotis  rationes  et  ex  Ti- 
rone  cognoyi,  et  Tocayi  ipsum.  Gratissimum, 
quod  polliceris,  Giceroni  nibil  defuturum  :  de 
quo  mirabilia  Messalla  ;  qui  Lanuyio ,  rediens  ab 
illis  y  yenit  ad  me  :  et  mebercule  ipsius  liftera»  sic 
et  ptXfio^ifymç  et  tvjrnmç  scriptœ,  ut  eas  yel  in 
acroasi  audeam  légère  ;  quo  ma  gis  illi  indulgen- 
dum  puto.  De  Buciliano  Sextinm  puto  non  mo- 
leste ferre.  Ego ,  si  Tiro  ad  me,  cogito  in  Tuscu- 

'  Gronov.  eoni.  ex  epist,  iS  ,  Sara  regio.  Jn^eniase^ 
—  *  Forte,  SitUo.  —  *  ^t ,  Qoa  desit. 


DigitizedbyCjOOQlC 


LETTRES  A  ATTICUS,  X\,  17.  3x7 
Yods  me  donnerez  des  nouvelles  de  Bmtos  lorsqne 
TOUS  en  aurez.  Je  savais  cette  feinte  terreur  des  con- 
suls '  ^  ^ .  Sica  était  venu ,  par  amitié  pour  moi ,  mais  un 
peu  trop  vite,  me  donner  Talarme.  Mais  qu'est-ce  que 
vous  me  dites ,  quMl  faut  se  contenter  de  ce  qu'on  nous 
donne  '^^P  Sirégius  '^^  garde  le  silence;  tant  pis.  Je 
suis  fâché  que  quelqu'un  ait  su  avant  moi  ce  qui  est 
arrivé  à  votre  voisin  Plétorius  '^^.  Je  reconnais  votre 
prudence  dans  l'affaire  de  Syrus.  Tous  obtiendrez  tout 
de  L.  Antonîus  par  son  frère.  Je  ne  voulais  pas  donner 
cet  argent  à  Antron ,  mais  vous  n'aviez  pas  encore 
reçu  ma  lettre  :  ne  le  donnez  qu'à  l'édile  L.  Fadius;  il 
x^y  aurait  point  de  sûreté  autrement.  Quant  au  rem- 
boursement des  cent  mille  sesterces  que  vous  avez  fait 
toucher  à  mon  fils,  demandez  donc ,  je  vous  prie,  à 
Éros  ce  que  devient  le  loyer  de  mes  maisons  '''.  Pour 
Sitins ,  Arabion  i|'a  point  mal  fait.  Je  ne  penserai 
point  à  partir  que  ^es  afiàires  ne  soient  réglées  '  ^^,  et 
fe  crois  que  vous  êtes  du  même  avis. 

Je  viens  à  la  seconde  lettre.  Je  reconnais  votre  amitié 
dans  tout  ce  que  vous  faites  pour  Servilia,  c'est-à-dire 
pour  Brutns.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ne  vous  inté- 
ressiez patt  pour  la  reine  d'Egypte ,  et  que  vous  approu- 
viez ce  que  j'ai  fait.  Tiron  a  examiné  les  comptes 
d'Éros  que  j'ai  fait  venir  ici.  Je  vous  suis  très  obligé 
de  ce  que  vous  me  promettez  qu'il  ne  manquera  rien  à 
mon  fils  ;  j'en  ai  appris  des  merveilles  par  Messalla , 
qui  a  passé  chez  moi  en  revenant  de  voir  nos  amis  A 
Lanuvinm;  et  certainement  la  lettre  que  j'ai'reçue  de 
itton  fils  est  si  bien  écrite ,  et  pour  les  sentiments  et 
pour  le  style,  que  je  ne  craindrais  pas  de  la  lire  devant 
des  connaisseurs  '^^;  ainsi  cela  m'engage  à  ne  rien 
épargner  pour  lui.  Je  crois  que  Sextius  '*°  n'est  pas 
fâché  de  ce  c^ue  vous  me  dites  de  Budlianus.  Dès  que 
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lanum.Tn  yero,  quidquîd  erit,  quod  me  scire  par 
sît,  statlm. 

EPISTOLA  XVIII. 

CICERO   ATTICO   S. 

Septikodecimo  kal.  etsi  satis  yidebar  çcHpsisse 
ad  te,  quid  mihi  opus  '  esset,  et  quîd  te  facere 
yellem ,  si  tibi  commodum  esset  :  tamen ,  quum 
profectus  essem ,  et  in  lacu  naTÎgarem ,  Tironem 
statui  ad  te  esse  mittendum ,  ut  iis  negotiis ,  qu^ 
agerentury  interesset  :  atque  etiam  scripsi  ad  Do- 
labellam,  me,  si  ei  Tideretur,  yelle  proficisci, 
petiique  ab  eo  de  mulis  yectars  itineris.  *  Ut  io 
eis,  qnonîam  inteHigotedistentissimumesse,  qua 
de  Butlirotiis ,  qna  de  Rmto ,  cujns  etiam  Ikdoram 
seorsum  curam ,  ètiam  adminîstrationem  snspicor 
ex  magna  parte  ad  te  pertinere  ;  ut  ergo  in  ejns- 
modi  re ,  tribues  nobis  paullum  operse.  Nec  enim 
multum  opus  est.  Mihi  res  ad  caedem,  et  eam 
quidem  propinquam ,  spectare  yidetur.  Vides  ho- 
mines  ;  yides  arma.  Prorsus  non  mihi  yideor  esse 
tutus.  Sin  tu  aliter  sentis ,  yelim  ad  me  scribas. 
Domi  enim  manere ,  si  recte  possum ,  multo 
malo. 

EPISTOLA  XIX. 

CICERO   ATTICO   S. 

QuiDir4M  est ,  quod  audendum  amplius  de  Bu- 

'  Sit.  —  ■  Ernest,  e  veit.  edd.  ,  Et  in  eis. 
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j'aarai  Tiron  av^  moi ,  fîraî  â  Tatcnlam.'^Donnez<iiim 
tODtesles  nouvelles  qui  pourront  m'întéresftr. 

LETTRE  XVIII. 

CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Da  lac  Lncrin,  jalo  709. 

QuoiQUK ,  dans  ma  lettre  dm  5,  je  tous  ensse  explî- 
qaé  ce  qne  je  sonhaitaîs,  et  ce  que  je  voas  priais  de 
faire  pour  moi,  si  vons  le  pouviez ,  cependant,  depuis 
que  je  suis  parti ,  et  comme  j'étais  sur  le  lac  '*' ,  j'ai 
pensé  que  je  ferais  bien  de  vous  envoyer  Tiron  pour 
veiller  à  tout.  Tai  aussi  écrit  à  Dolabella  qne  je  vou- 
drais bien  partir  pour  la  Grèce ,  s'il  le  jugeait  à  pro- 
pos ,  et  que  je  le  priais  de  mcf  faire  foumirdes  voitures 
publiques  '^*.  Malgré  vos  affaires  (car  je  sais  **'  que 
Buthrote  vous  occupe  fort,  aussi-bien  que  Brutns;  je 
crois  même  que  vous  êtes  cbargé  en  partie  du  soin  de 
ses  jeux  )  ,  Je  vous  prie  cependant  de  me  donner  quel- 
ques moments  ;  car  il  ne  vous  en  faudra  pas  beaucoup 
pour  examiner  encore  une  fois  si  je  dois  partir.  H  m« 
paraît  que  nous  sommes  menacés  d*un  massacre  qui 
n^est  pas  fort  éloigné.  Vous  voyez  quels  hommes  sont 
les  maîtres ,  quelles  troupes  leur  obéissent.  Je  ne  me 
crois  point  du  tout  en  sûreté.  Si  vous  pensez  autre- 
ment ,  je  vous  prie  de  me  le  dire.  Paimerais  beaucoup 
mieux  rester ,  si  je  le  pouvais  faire  sans  imprudence. 

LETTRE  XIX. 

CICÉROÎ^   A   ATTICUS.   S. 

Tusciilum  »  juin  jop. 

QuK  pouvez-vous  faire  de  plus  pour  Buthrote,  puis- 
que toutes  vos  sollicitations  ont  été  inutiles  '  **  ?  Que 
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throtiis  ?  stetisse  eiiim  te  frustra  scribis.l(2iiid  an- 
tem  se  rafert  Bmtas?  Dolea  mehercoley  te  tam 
esse  detentam  ;  qnod  '  decem  hominibus  référen- 
dum acceptam.  Est  illad  qaidem  *fyS^*Çf  sed 
«êf  fXTov ,  mîhique  gratissimnm.  De  armis ,  nihîl 
yidi  apertias.  Fugîamus  igitnr.  At,  ùt  ais,  coram. 
Theophanes  qaid  Telit ,  nescio.  Scripserat  enim  ad 
me.  Cni  rescrîpsi ,  ut  potui.  Mihi  autem  scribit , 
Tenire  ad  me  se  yelle,  ut  et  de  suis  rébus,  et 
quœdam ,  qu»  ad  me  *  pertineant.  Tuas  litteras 
exspecto.  Vide,  quœso,  ne  quid  temerefiat.  Sta- 
tins  scripsît  ad  me ,  locutum  secum  esse  Q.  Cîce- 
ronem  yalde  asseyeranter,  se  base  ferre  non  posse; 
•  certum  sibi  esse,  ad  Brutum  et  Cassîum  transire. 
Hoc  enimyero  nunc  discere  ayeo  :  boc  ego ,  quid 
ût,  interpretari  non  possum.  Potest  aliquid  iratua 
Antonio  ;  potest  gloriam  noyam  quaerere  ;  potest 
totum  esse  cx*l*nta-iAA  :  et  nimirum  ita  est.  Sed 
tamen  et  ego  yereor,  et  pater  conturbatus  est.  Scit 
enim,  quas  ille  de  boc  :  mecum  quidem  SuptiarA 
olim.  Plane,  quid  y  élit,  nescio.  A  Dolabella  man- 
data babebo,  quœ  mibi  yidebnntur,  id  est,  nifail. 
Die  mibî ,  C.  Antonins  yoluitne  fîeri  septemyîr  ? 
fuit  certe  dignus.  De  Menedemo  est ,  ut  scribis. 
Faciès  omnia  mibi  nota. 

EPÏSTOLA   XX. 

GIGERO   ATTICO   S. 

Egi  gratîas  Verteno  ;  nihil  eniny  potuît  buma- 
'  Schiitz  malit  septem.^—  '  Pertinerent.  f 


DigitizedbyVjOOQlC 


LETTRES  A  ATTICUS,  XV,  19.  3a  i 
Tons  dit  Bnitns  ?  Je  sais  fâché  que  tous  soyez  ai  oc- 
copé  ;  il  fant  s*en  prendre  à  ces  dix  hommes  '^'.  Tons 
avez  fait  beaucoup  ponr  moi;  vous  ne  pouviez  mieux 
faire ,  et  je  vous  en  suis  très  obligé.  Je  ne  doute  plus 
de  la  guerre;  fuyons  :  mais,  comme  vous  me  le  dites , 
nous  en  parlerons  ensemble.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
Théophane  '^^  ;  il  m'a  écrit ,  et  je  lui  ai  répondu  sans 
trop  savoir  que  lui  dire.  Il  me  mande  qu'il  veut  me 
venir  trouver  pour  me  parler  de  ses  affaires,  et  de 
quelques  autres  qui  me  regardent.  J'attends  de  vos 
nouvelles.  Prenez  garde ,  je  vous  prie ,  qu'on  n'aille  pas 
trop  vite  '<?,  Statius  m'écrit  que  notre  neveu  l'a  fort 
assuré  qu'il  ne  peut  plus  soufftir  tout  ce  qui  se  passe , 
et  qu'il  veut  aller  joindre  Brutus^t  Gassins.  Qu*en 
faut-il  croire?  je  ne  sais.  Peut-être  qu'il  est  fâché  contre 
i^toine  ;  peut-être  qu'il  veut  se  faire  honneur  en 
changeant  de  parti;  peut-être  aussi  est-ce  un  caprice: 
je  le  crois.  Cependant  je  crains ,  et  mon  frère  est  en- 
core plus  inquiet  ;  éar  il  sait  tout  ce  qu'Antoine  a  dit 
de  son  fils  '<*;  il  m'en  a  dit  autrefois  des  choses  hor- 
ribles. Je  ne  conçois  rien  au  jeune  Quintus.  Les  or- 
dres de  Dolabella  seront  tout  ce  qu'il  me  plaira  '^9, 
c'est-à-dire  rien.  Dites-moi  donc ,  est-ce  que  G.  An- 
tonius  a  voulu  être  septemvir  ''<*?  cet  emploi  était 
digne  de  lui.  Je  pense  comme  vous  sur  Ménédème. 
Donnez-moi  des  nouvelles. 

LETTRE  XX. 
GIGÉRON   A   ATTIGUS,  S. 

Totciilnm ,  juin  J09. 
J'ai  remercié  Yecténns  de  son  aimable  attention. 
Que  Dolabella  me  donne  tels  ordres  qu'il  lui  plaira, 
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niiu.  DolabelliB  mandata  sint  qnttlîbet  :  mihi  aH- 
qnîd ,  Tel  (piod  Niciœ  nuntiem.  Quis  enim  hase , 
ut  scnbis ,  '  ante  me  ?  nunc  dabitare  quemquam  - 
prudentem ,  quin  métis  discessas  desperationis  sit^ 
non  legationis  ?  Quod  ais ,  extrema  quaedam  j«m 
hômines  de  republica  loqui ,  et  eos  quidem  viros 
bonos  :  ego ,  qao  die  audiyi  illum  tyrannum  in 
concîone  ^  gi^arissimum  vibum  appeUari,  subdif- 
fidere  cœpi.  Postea  yero  quam  tecum  LanuTii  TÎdi , 
nostros  tantum  spei  habere  ad  vivendum ,  quan- 
tum accepissent  ab  Antonio ,  desperavi.  Itaaue  , 
mi  Attîce,  fortiter  hoc  Tclim  accipias,  ut  ego 
flcribo.  Genus  il]|id  interitus ,  ^  quo  casurus  est , 
fœdmn  duces,  et  quasi  denuntiatum  nobisab  An- 
tonio. Ex  bac  *  nassa  exîre  constitui ,  non  ad  fur 
gam ,  sed  ad  spem  mortis  mêlions.  Haïc  omnis 
cnipa  Bruti.  Pompeium  ^  Cartei»  receptum  scri- 
bis  :  jam  îgitur  contra  hune  exercitum.  Utra  ergo 
castra  ?  Media  entra  tollit  Antonius.  Illa  infirma , 
h»c  nefaria.  Properemus  igitur.  Sed  jura  me  con- 
silio,  Brundisione,  an  Puteolis^  Brutus  quidem 
subito  ;  sed  sapienter.  ni^;^»  t».  Quando  enim 
illum  ?  Sed  humana  ferenda.  Tu  ipse  eum'  vîdere 
non  potes.  Dii  illi  mortuo ,  qui  miquam  Buthro- 
tum  !  Sed  acta  missa  :  videamus,  qu»  agenda 

*  Noliàmus  oorruptam  nus.  ofocém  servare ,  anteno  , 
ut  Ernest,  feàt.  Lambin,  conj,  ante  nos;  Bosius ,  îv 
*if»;  Gronov.,  Xtvriyu  ,  etc.  FeU,  edd,,/iiite?  ne 
nnnc  dabitare ,  quas  est  f ère  Fictorii  emendatio.  —  *  Epis  t. 
ad  Attic,,  XIV,  II.  —  ^  Sehiitz  e  mss.  ^estigiis ,  qui 
caosae  cursus  est.  Mongalt.  legit ,  quo  casurus  es.  — 
*  Al.  habent  naxa  ;  al.  ,  ut  éd.  Jenson.  ,  noxa.  —  *  Edd. 
pr. ,  Cartela ,  quod  Corradus  non  improbut. 
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qttaud  il  ne  me  chargerait  qoe  de  quelque  nouTelle 
ponrNîcias  *''.  Yoiu  avez  raison,  qui  jamais  avant 
moi?...  *^^  Peut-on  ne  pas  voir  à  présent  que  cette 
légation  n*est  qu'un  prétexte,  et  que  je  pars  de  déses- 
poir? Tous  me  dites  que  bien  des  gens  et  de  bons  ci- 
toyens croient  que  c'en  est  fait  de  la  république  :  pour 
moi ,  dn  jon»  que  j'entendis  dans  le  forum  appeler  le 
tyran  un  illustre  héros,  je  me  défiai  de  l'avenir;  et  d/e- 
puis ,  lorsque  je  vis  à  Lannvium  nos  amis  ne  compter 
pour  leur  existence  que  sur  la  faveur  d'Antoine  **',  je 
perdis  toute  espérance.  Ainsi,  mon  cher  Atticus,  ne 
TOUS  alarmez  pas  plus  que  moi  de  ce  que  je  vais  dire  : 
le  genre  de  mort  que  vous  avez  à  craindre  serait  hon- 
teux '^*;  Antoine  ne  nous  Ta  que  trop  annoncé.  Je 
veux  ta*échapper  de  ce  filet ,  non  pour  éviter  ht 
mort ,  mais  ptfar  en  firouver  une  meilleure  '^^.  Tont 
cela  vieiit  de  «la  faute  de  Brutus.  Gartéia ,  dîtes-Ton«, 
a  reçu  Pompée  ''®.  On  va  donc  Êiire  marcher  des 
troupes  contre  lui  :  dans  quelle  armée  passerons-nous? 
Antoine  ne  souffrira  point  de  neutralité  ;  la  faiblesse 
est  d'un  côté ,  et  le  crime  de  l'autre.  Partons  donc  an 
plus  tôt.  Mais,  dites- moi,  dois -je  m'embarquer  à 
Brindes  ou  à  Ponzzol  ?  Brntus  part  toiM  de  suite ,  et  il 
fait  bien.  Je  me  sens  attendri  :  quand  est-ce  que  je  le 
reverrai?  Mais  ne  nous  plaignons  pas  de  ce  qui  est 
inévitable.  Vous  ne  le  verrez  pas  non  plus.  Que  les 
dieux  puissent  confondre  cet  homme  dont  ils  nous  ont 
délivrés  I  c'est  lui  qui  vous  donne  tout  cet  embarras  '  *?, 
Mais  laissons  le  passé ,  songeons  au  présent.  Quoique 
je  n'aie  point  vu  Éros ,  cependant ,  par  ce  qu'il  nj'a 
écrit,  et  par  l'examen  que  Tiron  a  fait  de  ses  comptes, 
j'en  suis  suffisamment  instruit.  Tous  me  dîtes  qu'il 
faut  emprunter  '*^  deux  cent  mille  sesterces  pour  cinq 
mois ,  c'est-à-dire  jusqu'au  x«'  de  novembre ,  (fbi  est  le 
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sî;it.  Rationes  Erotis ,  etsi  ipsam  nondttm  yîdi , 
tamen  et  ex  litteris  ejns,  et  ^  eo,  qaod  Tiro 
cognOTÎt ,  propemodum  cognitas  habeo.  Versu- 
ram  scribis  esse  faciendam  mensium  quîn(]ae ,  id 
est ,  ad  kal.  noyemb.  HS  ce  :  in  eam  dîem  cadere 
nummos ,  qui  a  Quinto  debentur.  Velim  igîtur , 
quoniam  Tiro  negat  tibi  placere ,  pe  ejas  rei 
causa  Romam  Tenlrcy  si  te  ea  res  nihil  offendet , 
yideas ,  unde  nummi  sint  ;  mihi  feras  expensum. 
Hoc  yideo  in  praesentîa  opas  esse.  Reliqua  dili- 
gentiuf  ex  boc  ipso  exquiram  ;  in  bis ,  de  merce- 
dibus  dotalium  pnediorum  :  qu»  si  fideUter  Cice- 
roni  cnrabuntur ,  quanquam  yolo  laxîus  ,  tamen 
ei  propemodam- nihil  deerit.  Ëquidem  yideo  mihi 
quoque  opus  esse  yiaticam.  Sed  id  eit  prasdiis,  ut 
cadet  y  ita  solyetnr  ;  mihi  autem  opus  est  uniyerso 
quidem.  Etsi  mihi  yidetur  iste ,  qui  umbras  fimet  « 
ad  cœdem  spectare;  tamen,  nisi  explicata  solu- 
tione,  non  sum  discessurus.  Sîtne  autem  extrî- 
cata ,  necne ,  ^um  cognoscam.  Hsbc  putayi  mea 
manu  scf'îbenda  :  itaque  feci.  De  Fadio ,  ut  scri- 
bis^ utique  alii  nemini.  Rescrîbas  yelim  hodie. 

EPISTOLA   XXL 

CICERO   ATTICO   S. 

Narao  tibi;  Q.  pater  exsultat  Isetitîa.  Scrîpsit 
enim  filius ,  se  idcirco  profugere  ad  Brntum  yo- 
luisse',  quod ,  qunm  sibi  negotinm  daret  Anto- 
nius,  ut  eum  dictatorem  efficeret,  praesidium  oc- 
cupareky  id  recnsasset;  récusasse  autem  se,  ne 
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jour  de  l'échéance  de  ce  qae  me  doit  mon  frère.  Je 
voua  prie  donc,'paîsqae  Tiron  m'asaare  que  vons  ne 
Toulez  pas  qne  faille  à  Rome  ponr  cela,  d'avoir  la  com- 
plaisance ,  si  TOUS  le  pouvez ,  d'emprunter  en  mon 
nom.  "Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé;  je  me  ferai 
rendre  compte  du  reste,  en  détail,  par  Éros  même, 
et  surtout  du  revenu  de  ce  bien  qui  vient  de  ma 
femme  ''^.  Si  on  le  fait  tenir  exactement  à  mon  fils, 
je  crois  qu'il  suffira  ponr  lui  payer  sa  pension ,  même 
aussi  forte  qne  je  veux  qu'elle  soit.  Il  est  vrai  qne  j'ai 
aussi  hcBOÎn  d'argent  pour  mon  voyage.  On  pourra 
payer  mon  fils  à  l'échéance  de  chaqne  terme ,  mais  il 
faut  que  f  emporte  avec  moi  tout  l'argent  dont  j'ai  be- 
soin; et^oique  cet  homme,  qui  craint  son  ombre ^ 
semble  nous  menacer  d'un  massacre  général,  je  ne 
partirai  point  qne  je  n'aie  arrangé  mes  affaires  ;  nons 
Terrons  ensemble  dans  quel  état  elles  sont.  Je  n'ai  pas 
vonlo  dicter  cette  lettre  ;  je  Fai  écrite  moi-même.  Tons 
ne  payerez  qi^  Fadins,  comme  vous  me  le  dites. 
Faites-moi,  je  vous  prie,  réponse  anjourd'hoi. 


LETTRE  XXI. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

Tatcalam ,  join  709. 
Tous  saurez  qne  mon  frère  ne  se  sent  pas  de  joie. 
Son  fils  lui  a  écrit  qu'il  avait  pensé  k  aller  trouver  Bro- 
tns,  parce  qu'Antoine  ayant  voulu  qu'il  le  fît  nommer 
dictateur  '"**,  et  qu'il  s'emparât  de  quelque  poste  *^' , 
il  lui  avait  refusé  de  le  faire ,  et  qu'il  l'avait  refusé  pour 
ne  pas  déplaire  à  son  père  ;  qne ,  depuis  ce  temps-là , 
xriv.  a8 


DigitizedbyVjOOQlC 


3!i6  EPIST0L«  AD  ATTICUM,  XV,  ai. 
patris  ammam  offenderet  ;  ex  eo  sibi  iOunt  hos- 
tem.  «  Tum  me  ^  inquit ,  collegi ,  yerens ,  ne  quid 
mîhi  ille  iratas  tibi  noceret.  Itaqae  eaoi  placavi. 
Et  qmdem  cccc  certa,  reliqna  in  spe.»  Seribil 
antem  Stadns,  illum  cam  pâtre  habitare  Telle. 
Hoc  Tero  mîrum  :  et  id  gaudet.  EcqQem  ta  illo 
certiorem  ndkdonem?  ''E^rùxùr  vestram  de  pe 
Cani  deliberationis  probo.  Nihil  eram  suspîeatiis 
de  tabulis  :  «Uff«/»cjre8titutam  arbîtrabar.  Qiub 
dilTers,  ut  mecnm  coram,  exspectabo.  Tabella- 
rios,  quoad  yoles,,  tenebîs  :  es  enîm  occapatas. 
Quod  ad  Xenonem ,  probe.  Qaod  scribo ,  aaum 
absolvero.  Quinto  scripsisti,  te  ad  eum  Uttera«  t 
nemo  attulerat.  Tiro  negat  jam  tibi  pkcere  Bnmr 
disinm,  et  q[aidem  dicere  aUquid  de  militibas.  At 
ego  jam  destinaram,  Hydruntem  qnidem.  Motc- 
bant  me  tuœ  quinque  hors.  "Hic  antem  qmntns 
^XKc?  sed  yidebimus.  Nnllas  a  te  39  kal.  Qoippe; 
quid  enira  jam  noyi?  Qoum  primum  igîtur  pote- 
ris  ,  yenies.  Ego  propero,  ne  ante  Sextus  ;  quem 
adyentare  aiunt. 

'  Sehûtz  legendum  arbkratur,  'E^o;^"»  ▼««tram  dé  re 
Canae  probo,  et  vocabtdum  deliberationis  egtossaac^ 
cessisse  confiât.  Hoc  quidem  jam  Emestio  ^i  meniem 
ntenerat.  Tunstall. ,  Epist.  ad  Middleton. ,  paç,  19a , 
eorngitde  regina,  se.  CUopatra,  de  qua  jam  Mgpius. 
—  ■  Puto  seribendum  Hinc;  exeo,quo  nune  sum,  toco,  v 
si  transire  njcllem.  Ernest, 
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Antoine  était  son  ennemi.  «  Cependant,  dit-il,  je  me 
•nis  retenu,  de  pear  qu'Antoine,  irrité  contre  moi,  ne 
s'en  Tengeât  sur  vons  '^*.  Je  l'ai  donc  apaisé.  Il  m'a 
promis  quatre  cent  mille  sesteicea ,  et  m'en  fait  espérer 
encore  davantage  '^^.  »  Statins  mande  à  mon  frère  que 
son  fils  veut  dorénavant  demeurer  avec  lui  '^^  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  plut  surprenant,  c'est  que  Statins  en 
est  bien  aise  '^^  :  avez-yous  jamais  tu  un  plus  grand 
étourdi  '^®?  J'approuve  forfqoe  vous  n'ayez  rien  dé- 
cidé sur  l'affaire  de  Canus  '"'.  Je  ne  connaissais  point 
cette  dette,  et  je^  croyais  qu'on  avait  rendu  toute  la 
dot  '^'.  J'attendrai  ce  que  vous  avez  à  me  dire.  Vous 
retiendrez  mes  messagers  aussi  long- temps  qu'il  vous 
plaira  ;  car  vous  êtes  fort  occupé.  Je  suis  content  de 
ce  que  vous  avez  mandé  à  Xénon.  Vous  recevrez  l'on» 
vrage  que  je  compose  lorsqu'il  sera  achevé.  Vous  avez 
mandé  à  mon  frère  que  vous  lui  aviez  déjà  écrit  :  on 
ne  lui  a  point  remis  votre  lettre.  Tiron  dit  que  vous 
n!étes  pln«  d'avis  que  faille  m'embarquer  à  Brindes , 
et  que  ces  troupes  vous  inquiètent.  Je  songeais,  non 
plus  à  Brindes,  mais  à  Hydrunte  *'9.  Votre  trajet  de 
dnq  heures  me  plait  fort,  an  lieu  qu'en  m'embarquant 
de  ce  c6té-ci ,  je  serais  long- temps  sur  mer  ;  mais  nous 
y  penserons.  Tous  ne  m'avez  point  écrit  le  ai  ;  en 
effet,  qu'y  a-t-il  de  nouveau?  Venez  me  voir  le  plus 
tôt  possible.  Je  me  hâte ,  de  peur  que  Sextus  ne  me 
prévienne  ;  on  dit  qall  urive. 
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EPISTOLA  XXn. 

GIGE&O   ATTICO   S. 

GaatuiiOr  nobis  Q.  filium  exîsse  :  molestas 
non  erit.  Pansam  bene  loqoi  credo.  Semper  enim 
conjimctam  esse  cnm  Hirtio  scio.  Amicissîmnm 
Bruto  et  Cassîo  pnto ,  'si  expediet  ;  sed  qoando 
îllos  videbit?  Tnimîcum  Antonio  :  quando,  ant 
car  ?  quoasqae  lademur  ?  Ego  aatem  scripsi  Sex- 
tom  adventare ,  non  quod  jam  adesset ,  sed  qnia 
certe  id  ageret.  ab  armisqae  nullas  discederet. 
Oerte ,  si  pergit ,  bellam  paratam  est.  Hic  afutem 
noster  Cytberius ,  nisi  victorem ,  neminem  yicta- 
ram.  Quid  ad  baec  Pansa?  atro  erit,  si  bellum  erit? 
qaod  videtur  fore.  Sed  et  baec^  et  alia  coram  : 
bodie  qaidem,  at  scribis,  aat  cras. 


EPISTOLA   XXni. 

GIGERO   ATTICO    S. 

MmiFiCB  torqaeor,  sine  dolore  tamen  :  sed 
permulta  mibi  de  nostro  itinere  in  atramqae  par- 
tent occarrant.  Qaoasqae  ?  inqaies.  Qaoad  erit  in- 
tegrum  :  erit  aatem  asque  dum  ad  nayem.  Pansa 
si  rescripserit ,  et  meam  tibi ,  et  illius  epistolam 
mittam.  Silium  exspectabam  ;  cui  (/«-ôft? »fi«t  corn- 
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LETTRE  XXII. 
CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

^  Tn«cal«m  ,  ioîn  7oq. 
CuT  an  bonhenr  ponr  nons  que  notre  ne^ea  soit 
«orti  de  Rome;  il  ne  sons  donnera  plQs  d'inqnié- 
tnde  '7^.  Je  crois  bien  qne  Pansa  parle  comme  il  fant; 
«ar  je  sais  qn'il  a  tocgonrs  été  c^nî.avec  Hii^qs.  Je 
crois  aassi  qu'il  sera  ponr  Bratas.  et  Cassiaa,  s*il  y 
tronve  son  compte;  lÂai^  quand  les  verra -t- il?  Qu'il 
soit  ennemi  d'Antoine,  je  n'en  crois  rien  :  quand  l'a- 
t-il  prouvé,  et  pourquoi  le  serait-il?  se  moquera-t-on 
toujours  de  nous  ?  Si  je  vous  ai  écrit  qne  Sextus  arri- 
vait, ce  n'est  pas  qu'on  l'attende  si  tôt;  mais  il  y 
songe,  et  ne  dépose  point  les  armes.  S'il  persiste,  la 
guerre  est  prochaîne. L'amant,  de  Cythéris  '''  dit  hau- 
tement que,  pour  vivre,  il  faudra  vaincre:  que  dit 
Pansa  ?  quel  parti  suivra-t-il  si  nous  avons  la  guerre, 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  craindre?  Mais  nons 
parlerons  de  tout  cela  quand  nous  serons  ensemble  ; 
vous  me  faites  espérer  que  ce  sera  aujourd'hui  ou 
demain. 

# 
LETTRE   XXIII. 

CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

*  Toicnlnm,  joia  709. 

Jetais  fort  tourmenté,  quoique  sans  douleur;  il  me 
passe  dans  l'esprit  bien  des  choses  ponr  et  contre  mon 
▼oyage.  Jnsques  à  quand?  me  dires -vous.  Tant  que 
je  pourrai  délibérer,  c'est-à-dire  jusqu'à  mon  embar- 
quement. Si  Pansa  me  fait  réponse ,  je  vous  enverrai 
sa  lettre  et  la  mienne.  J'attends  Silins;  je  lui  donnerai' 
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positniB.  Si  quid  novi.  Ego  litteras  mUi  ad  Bm- 
tum  :  cajns  de  îtinere  etiam  ex  te  yelim,  si  qnid 
ides,  cognoscere. 

EPISTtLA   XXIV. 

GICERO  ATTICO  S. 

TismixABivs,  quem  ad  Brutam  miflenin,  ex 
idnera  rediit  ni  kal.  Ei  ^enrilia  dixît,  eo  die 
Bmtiim  H.  nii  profectum.  Sane  dolui ,  meas  lit- 
teras redditas  i>on  esae.  Silins  ad  me  non  yenerat. 
Cansam  composai  :  enm  lîbellum  tibi  misi.  Te  quo 
die  exspectem ,  yelim  scire. 

EPISTOIA  XXV. 
CIGERO  ATTICO  S. 

De  meo  itînere  yariss  sententise  :  mnlti  enim  ad 
me.  Sed  tu  incumbe,  quœso,  in  eam  curam  :  ma- 
gna 4|es  est.  An  probas,  si  ad  kal.  jan.  cogitamus? 
Meus  animus  est  saquus,  sic  tamen^  '  nt  nîhil  of- 
fensionis  sit  :  et  tu  etiam  scite,  «  quo  die  olim  pia- 
culum  » ,  mysteria  scilicet.Ut  ut  sit  res,  casus  con- 
silium  nostri  itineris  judiCabit.  Dubitemus  igitur. 
Est  enim  hiberna  nayigatio  odiosa  ;  eoque  ex  te 
qusBsieram  mysteriomm  diem.  Brutumi  nt  scribis, 
yisnm  iri  a  me  puto.  Ego  kinc  yolo  prid.  kal. 

'  Ut  si  n. 
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ee  mémoire  qae  fai  composé  ''*.  Donnes -m<M  des 
noBTelles.  J*ai  écrit  à  Bnitns;  dites-moi  ce  que  toqs 
saurez  sar  son  départ 

LETTRE  XXIV. 

CIGÉRON   A.  ATVIGUS,   S. 


M»    709. 

Lb  ménager  que  j'ahrais  emroyé  à  Bratns  est  leveiia 
ior  set  pas  le  aS.  IL  a  iq^vis  de  Servilia  qu'il  était 
parti  ce  jonr-U  même  '  '^  snr  les  dix  heures  du  matin. 
Tài  été  très  facbé  qu'il  n'ait  pas  reçu  ma  lettre.  Je 
n*ai  point  tu  Sîlius.  J'ai  écrit  ce  mémoire  ''^  qui  le 
regarde ,  et  je  yous  l'enyoîe.  J^  Tondrais  savoir  quel 
jour  |e  dois  vous  attendre. 

LETTRE  XXV. 
GIGËRON   A   ATTIGUS,  S. 

TaKiihiB,  join  7C9. 
Lis  Opinions  sont  fort  partagées  snr  mon  voyage, 
car  Hen  des  gen^-  m'en  parient;  mais  pen«es-y ,  je 
▼ons  prie  :  c^est  nne  grande  qoestion.  Ètes-vous  d'avis 
que  je  pane,  pottrm  que  je  sois  de  retour  aux  ka- 
tendes  de  janvier?  Je  ne  crains  qne  le  reproche  '''. 
Poor  marquer  le  jour  des  mystères,  vous  dites  fort 
bien  h  jour  de  ce  fameux  êcandah  '  '^  Quoi  qu'il  en 
soit,  mon  retour  dépendra  des  événements;  ainsi  ne 
décidons  rien.  H  est  fldieux  de  s'embarquer  pendant 
l'hiver;  et  ToiU  pourquoi  je  vous  proposais  l'époque 
des  mystères  pour  mon  retour  '7'.  Je  crois^  comme 
vous ,  que  je  verrai  Brutus.  Je  pars  d'ici  le  dernier  du 
mois. 
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EPISTOLA   XXVI. 

ciceuo  attico  s. 

Db  Qiiinti  negotro  video  a  te  oninia  facta.  lUe 
tamen  dolet ,  dubîtajfs ,  atmm  rnorem  gerat  LeptK, 
an  fidem  infirmet  'Silîo.  Inaudivi  L.  Pisonem 
▼elle  exite  legatnm  4*'^*»f  ^^  senatiisooiisiilto. 
■  Vellm  scire ,  quîd  sit.  Tabellarius  ille ,  qaem  tiln 
dixeram  a  me  ad  Brutum  esse  missnm  în  Anagnî- 
num,  ad  me  venit  êa  uocte,  quœ  proxîma  ante 
kaL  fhit,  litterasque  ad  me  attulît  :  in  quibos 
onnm  alienum  sum'ma  sua  prudentia  [  *  id  est 
illud  ] ,  ut  spectem  ludos  snos.  Rescrîpsî  scilicet, 
primum  me  jam  profectam ,  ut  non  integrum  sit  ; 
dein,  irt^ètrxroy  esse,  me,  qui  Romain  omnino 
post  hsc  arma  non  accesserim,  neque  id  tam  pe- 
riculi  mei  causa  fecerim,  quam  dignîtatis,  sabito 
ad  ludos  venire.  Tali  enim  tempore ,  Ipdos  facere 
illi  honestum  est,  cui  necesse  est;  spectare,  mihi 
ut  uQn  est  necesse ,  sic  nec  honestum  quidem  est. 
Equidem  illos  celebrari ,  et  esse  quam  gratissimos 
mirabiliter  cupio  ;  idqoe  ita  futunim  esse  confido  : 
et  tecum  ago ,  ut  jam  ab  ^psa  commissione  ad  me» 
qaemadmodum  accipiantur  ;  deinde  omnino  reli- 
quorum  dies  singulos  j^rsequare.  Sed  de  ludis 
hactenus.  Reliqua  pars  epistolœ  est  ilia  quidem  in 
utramque  partem  :  sed  tamen  nonnullos  interdum 
jacit  igniculôs  viriles;  quod  quale  tibi  videretur, 

'  Feu.  edd. ,  filio,  et  sic  Ernest,  —  *  Idem  illud. 
Utntmiftte  spurùun. 
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LETTRE   XXVI. 
CICÉRON   A   ATTICUS,    S. 

Arpinam,  joHIet  709. 
,  Jb  Tois  qne  vous  aves  fidt  tout  ce  qa^ôn  pondait 
faire  pour  Qaintasi  il  est  cependant  fâché,  parce 
qu'il  ne  sait  s'il  doit  s'en  rapporter  à  Lepta  on  se  défier 
de  Silins.  J'ai  oaï  dire  qne  L.  Pîson  voulait  s'absenter 
sons  un  faux  décret  du  sénat  '?*;  je  voudrais  savoir 
ce  qui  en  est.  Je  vous  avais  dit  qne  j'avais  envoyé  an 
messager  à  Brutus ,  à  Anagni  ;  il  est  revenji  la  nuit 
d'avant  les  kalendes,  et  il  m'a  apporté  une  lettre  on 
je  trouve  une  chose  qui  n'est  guère  d'un  homme  ansiS 
raisonnable  q«e  Brutus  ;  0  me  prie  d'aller  à  Rome 
pour  ses  jeux.  Je  lui  ai  fait  réponse  que  f  avais  déclaré 
mon  départ,  et  que  je  ne  pouvais  plus  recaler; que 
d'ailleurs  il  serait  absurde  que,  n'ayant  point  été  à 
Rome  depuis  cet  appareil  de  guerre,  et  cela  moins 
pour  ma  sûreté  que  pour  mon  honneur ,  f  allasse  tout 
d'un  coup  me  montrer  à  des  jeux  publics.  Dans  la 
conjoncture  on  nous  sommes,  on  peut  avec  bien- 
séance donner^es  jeux ,  quand  c'est  un  devoir;  mais 
il  ne  conviendrait  pas  que  j'y  assistasse,  n'y  étant 
point  obligé.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  qn'il  y  ait- 
on  grand  monde ,  et  qu'ils  plaisent  an  peuple ,  comme 
j«  l'espère;  je  vous  prie  même  de  me  mander,  dès 
qu'ils  seront  commencés ,  comment  ils  auront  été  re- 
cas,  et  de  m'en  rendre  compte  jour  par  jour.  Mais, 
pour  parler  d'antre  chose ,  Brntn#,  dans  le  reste  de  sa 
lettre ,  me  parait  fort  incertain  :  il  lui  échappe  néan- 
moins  de  temps  en  temps  qaeU]fne8  traits  de  vigueur; 
et ,  afin  que  vous  puissiez  en  juger  par  vous-même , 
je  vous  envoie  une  copie  de  sa  lettre,  quoique  mon 
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ot  poMes  interpretari  «  misî  ad  te  exemplum  epU» 
toi».  Qiumqaam  mîlii  tabellarim  noflter  dixerat , 
tîbi  qiuMjae  se  attolisse  litteras  a  Bmto ,  eascpe  ad 
te  e  Toscalano  esse  delatas.  Ego  itinera  sic  corn- 
posaeramt  nt  nonis  cpint.  Poteolis  essem.  Yalde 
emA  festino  ;  ita  tamen  »  ut ,  quantum  bomo  pos- 
sity  quam  cautîssime  nayigem.  M.  iEiium  cura 
liberabis  ;  is  '  me  pancos  specus  in  extremo  fundoy 
et  eos  quidem  subterraneos ,  seiritutis  putat  aliquid 
habituros  :  id  me  jam  noUe ,  neque  mibi  quîd- 
qnam  esse  tanti;  sed,  ut  mibi  dicebas,  quam 
knissime,  potius  ut  cura  liberetnr ,  quam  ut  me 
tocoensere  aliquid  snspicetur.  Idem  de  illo  Tul- 
liano  capite  libère  com  Casotllio  Iqquare.  Parra 
res  est;  ted  tu  bene  attendisu  :  nirais  callide age- 
batai*.  Ego  autem,  si  mibi  imposuîsset  aliquid, 
qnod  psene  fecit ,  nisî  tua  matitia  afAiisset ,  animo 
iniqno  tnlissem.  Itaque ,  ut  nt  erit,  rem  impedîri 
malo.  *  Octavam  partem  tnli  Inminsirîum  in  sdinm 
ad  stransB  memineris.  '  Gui  Cierellia ,  yideris  man- 
dpio  dare  ad  eam  ^ummam ,  quse  snb  prsBcone 
fuit  maxima  :  id  opînor  esse  cco  ùuol.  Noyi  si 
quid  erit,  atque  etiam  si  quid  prospicies,  quod 
futurum  putes,  scribas  ad  me  quam  saepissime 
yelim.  Varroni ,  quemadmodum  tibi  mandayi^ 
memineris  excusare  tarditatem  litterarum  mearum* 
^  Mundus  istum.  M.  Ennius  quid  egerit  de  testa- 

'  OUvêt*  eonf,  metnit.  Sehûtz  prohat,  «-  *  Loeut  om^ 
nino  vitiosus.  Emendani,  Oct.  p.  tolli  lominariiim  in 
«dibus  ad  Sitteum,  vel  Streni»,  memineris.  —  '  £/  Ai* 
hmrent  docU,  —  ^  Est  qui  putet  'verh»  qtmdam  ini^i^ 
cidisse. 
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messager  m*ait  dit  qa'il  avait  une  lettre  de  Bratns 
pour  Toos,  et  qa*on  vous  Vavait  portée  de  Tosonlam. 
Tai  réglé  ma  marche  de  manière  à  être  le  7  de  jaillet 
•  à  PoQzzol.  Je  m'embarqaerai  le  plus  tôt  que  je  pour- 
rai, mais  ce  ne  sera  qa^après  avoir  pris  tontes  les  pré- 
cantions  possibles.  Vous  direz  à  M.  Elias  de  n'être 
point  inquiet  ;  il  se  plaint  de  ce  qne  je  Tenx  faire 
passer  des  conduits  souterrains  dans  Textrémité  de 
son  cbamp ,  ce  qui  pourrait  l'assujettir  à  quelque  ser- 
vitude '^9  :  TOUS  lai  direz  que  je  n'y  pense  plus,  et  que 
je  m'en  sonde  fort  peu;  mais,  comme  vous  me  le 
disiez,  il  faut  lui  en  parler  sans  lui  faire  entrevoir  le 
moindre  mécontentement,  et  seulement  pour  le  ras- 
surer. Je  vous  prie  aussi  de  parler,  mais  d'une  ma- 
nière ferme,  à  Cascellins  sur  cette  dette  de  TnUias  : 
c'est  peu  de  chose,  mais  il  n'a  pas  été  assez  droft, 
comme  vool  l'avez  fort  bien  remarqué.  S'il  m'avait 
trompé ,  ce  qui  aurait  pu  arriver  sans  les  lumières 
d'un  homme  aossi  fin  qne  vous  '***,  j'aurais  été  fort 
piqué  :  aînii  le  pis-aller ,  «^est  de  ne  point  finir  cette 
affaire.  Souvenez-vous  de  faire  diminuer  d'un  huitième 
les  fenêtres  de  cette  maison  qui  est  auprès  du  temple 
de  Stréna'"'.  Faites  adjuger  ce  bien  à  celui  pour  qui 
Cérellia  le  demande^  ;  je  ci;pis  que  la  plus  forte  en- 
chère est  de  trois  cent  mille  sesterces.  Ecrivez-moi 
souvent,  et  ce  qui  se  passe ,  et  ce  que  vous  prévoyez. 
IToubliez  pas  de  faire  mes  excuses  à  Tarron  de  ce  qne 
je  suis  si  long-temps  à  lai  £iiire  réponse.  Je  souhaite 
que  Mundus  l'emporte  sur  celui  dont  vous  me  par- 
lez '**.  Mandez-iiy>i ,  je  vous  priei,  le  détail  du  testa- 

*  Si  l'on  adopte  la  correction  de  Gronovios,  Quoà 
CœrelUa,  —  dari,  il  faut  traduire:  «Faites-vous  adjuger 
pour  moi  ce  bien  que  Gérellia  met  en  vente ,  etc.  >» 
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mento  (  curîosns  enim  ) ,  facias  me  "velim  cettio- 
rem.  Ex  Arpinati,  vi  non. 

EPISTOLA  XXVII. 
CICERO   ATTICO    S. 

Gaudeo  id  te  mîhi  sua4ere,  quod  ego  mea 
sponte  pridie  feceram.  Nam  quum  ad  te  yi  non. 
darem,  eidem  tabellario  dedi  etiam  ad  Sextium, 
seriptas  ^«t«/  ^ixotrrô^aç.  Ille  autem ,  quod  Pu- 
teolos  prosequitur,  humane;  quod  queritur,  in- 
juste. Non  eniui  ego  tam  illum  exspectare ,  quum 
de  Cosano  rediret,  debui,  quam  ille  aut  non  ire 
ante ,  quam  me  vidisset ,  aut  citius  reyerti.  Sciebat 
enim  me  celeriter  yelle  proficisci ,  seseque  ad  me 
in  Tuscul^num  scripserat  esse  yenturum.^Te,  ut 
a. 'me  discesseris,  lacrymasse,  moleste  ferebam. 
Quod  si  me  prsBsente  fecisses,  consilium  totius 
iti^eris  for  tasse  mntassem.  Sed  illud  prœclare» 
quod  te  consolata  est  spes  breyi  tempore  congre- 
diendi  ;  quae  quidem  exspectatio  me  maxime 
sustentât.  Meœ  tibi  litterx  non  deerunt.  De  Bruto, 
scribam  ad  te  omnia.  Librum  tibi  celeriter  mittam 
de  Gloria.  Excudam  aliquid  'Hfetx.KtUKn  y  quod 
lateat  in  thesauris  tuis.  De  Planco,  memini.  Attica 
jure  quei'itur.  Quod  me  '  de  Bacchide ,  de  statua- 
rum  coronis  certiorem  fecisti ,  yalde  gratum  :  nec 
quidquam  postbac,  non  modo  tantum,  sed  ne 
tantulum  quidem  prœterieris.  Et  de  Herode  et 
Mettio  meminero ,  et  de  omnibus ,  quae  te  yelle 

'  De  Bacchi. 
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ment  de  M.  Ennîiu  ;  je  sols  ImpatZent  de  le  eonnaitre. 
A  Arpinnm ,  le  a.  * 

LETTRE    XXVII. 
CICÉRON  A   ATTICUS,  S. 

,  Àrpinnoi ,  juillet  709.         ^ 

Je  sois  ravi  d*avoir  fait  de  moi-méine  ce  qae  vous 
me  conseillez;  car  hier,  2  du  mois ,  en  Yoas  envoyant 
ma  lettre,  j'en  donnai  nne  an  même  messager  ponr 
Séxtios  à  qai  je  témoigne  beancoap  d^amitié.  Je  Ini 
sais  très  obligé  de  ce  qn'il  vent  me  venir  trouver  k 
Poozzol  ;  mais  il  a  tort  de  se  plaindre  de  moi.  Il  est 
Trai  que  je  n*ai  pas  attendu  qa*il  fiit  reyena  de  sa 
maison  de  Cosa  '*^;  mais  il  n*aarait  pas  du  y  aller 
ayant  que  de  m*avoir  vu,  oa  du  moins  il  aurait  du 
revenir  plus  tôt  ;  car  il  savait  que  je  devais  partir  in- 
cessamment, et  il  m'avait  promis  de  me  venir  voir  à 
Tnsculum.  Je  suis  fâché  que  tous  n'aye«  pleuré  qu'a- 
près que  vous  m'eûtes  qaitté  ;  si  cela  vous  était  arrivé 
lorsque  yous  me  dites  adieu ,  peut-être  que  je  ne  serais 
point  parti.  Mais  je  sais  bien  aise  que  vous  vous  con- 
soliez par  Tespérance  de  me  rejoindre  bientôt  '*<;  et 
c'est  aussi  ma  plus  grande  consolation.  Tous  aurez 
souvent  de  mes  nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce 
qae  je  saurai  de  Brutus.  Tons  recevrez  bientôt  mon 
traité  de  la  Gloire  "'.  Je  prépare  un  ouvrage  poli- 
tique, mais  qui  ne  sortira  point  de  vos  mains  '*^.  Je 
songe  à  Plancns.  Attica  se  plaint  avec  raison.  Ce  que 
voas  me  mandez  de  Bacchis  '*',  et  des  couronnes  de 
ces  sUtues  **',  m'a  fait  un  grand  plaisir,  et  je  vous 
prie  dans  la  snite  de  ne  rien  omettre ,  pas  même  les 
moindres  détails.  Je  n'oublierai  pas  les  affaires  d'Hé- 
rode  et  de  Mettios ,  et  je  m'occuperai  de  tontes  celles 
XXIV.  29 
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sospÂcabor  modo.  '  O  tarpem  sororia  tuK  filiom  ! 
Qnnm  hsec  scriberem ,  adventabat  aatem  /hktte^ti^ 
ccenantibus  nobis. 

EPISTOLA   XXVin. 

»  CIGERO  ATTICO  S. 

Ego  ,  ut  ad  te  pridie  scripseram ,  nonîs  constî- 
tneram  yenire  in  *  Puteolannm.  Ibi  igitur  quotidie 
tuas  litteras  exspectabo ,  et  maxime  de  ladis  ;  de 
quibus  etiam  ad  Brutûm  tibî  scribendum  est.  On- 
jus  epistols  f  quam  interpretan  ipse  tlx  poteram, 
exemplum  pridie  tibi  miseram.  Atticœ  mess  velim 
me  ita  excuses  ^  nt  omnem  culpam  in  te  transfe- 
ras, et  ei  tamen  confirmes,  ^ me  poinime  totum 
amorem  eo  iqecum  attulisse. 


EPISTOLA  XXIX. 

CICEUO  ATTICO   S. 

Brittx  ad  te  epistolam  misi.  Du  boni,  quanta 
tf/uii;t;A«*it  1  cognosces,  quum  legens.  De  célébra- 
tione  Indorum  Bmti ,  tibi  assentior.  Ad  M.  iElium 

'  Schûtz ,  Obtarbabat  me  sororis  taae  filins ,  qnnm 
base  scriberem.  Adventabat....  nobis.  Aliquid  certe  men^ 
don  est,  -—  *  Ita  emendandwn  reete  censuit  MongaUius, 
f^ulg. ,  Tuscnlannm.  Schutz.  —  ^  Gronovio  placebai , 
me  intimo  totam  amore  eam  mecum  abstulisse.  Intiicat^ 
emendatio,  et  iniUiUt.  Acciperem  tamen  libenter  tîbttn-* 
lisse.   Ernest,  omnia   hic  compta  patat.  Frustra. 
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qui  poarront  tous  intéresser.  LUsdigne  homme  que 
not^e  nevea  !  Le  jour  baisse  ;  nous  étions  à  solder  :  il 
arrÎTe. 

LETTRE   XXVIII. 

CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

^  AipiniuB,  )uin«t  709. 

Jb  sois  toujours  dans  Fintention,  comme  je  vous 
l'ai  mandé  hier,  d*étre  le  7  à  "PoQtzok  '"9,  où  tous 
m'écrirez  tons  les  joors.  Rendez-moi  compte  sartodt 
des  jeox  de  Bratos,.  comme  vous  Ini  en  rendrez 
compte  à  lai-méme.  Je  vous  ai  envoyé  hier  une  copie 
de  sa  lettre  ;  il  7  v  nne  p^tie  qae  je  puis  à  peine  expli- 
qaer.  Faites  y  je  vons  prie ,  mes  ezcnses  k  Attica  *'** , 
de  manière  qne  toos  preniez  tonte  la  Êinte  snr  yoos , 
et  assnrez-la  bien  qne  je  n*emporte  pas  tonte  mon 
amitié  en  Grèce. 
• 

LETTRE    XXIX. 

•CICÉRON  A  ATTICUS,  S, 

Ft>nniet ,  juilkt  709. 

Jk  Tons  ai  envoyé  la  lettre' de  Bratns.  Bons  dieux! 
qneUe  incertitude  !  vous  en  jugerez  par  vous-même.  Je 
suis  de  votre  avis  snr  le  succès  de  ses  jeux  ''*.  Il  n'est 
point  nécessaire  qne  vous  alliez  chez  M.  ÉUus  ;  il  suffît 
de  le  rencontrer.  Tons  parlerez,  comme  vons  me  le 
dites,  à  M.  Axianns  de  cette  dette  de  Tullins  '9*.  Je 
suis  fort  content  de  ce  qne  vons  avez  dit  à  Gosianus. 
Je  vous  fi^idte  de  terminer  vos  afiaires  aussi-bien  que 
les  miennes.  On  approuve  ma  légation  :  j'en  snis 
charmé.  Que  les  dienx  nous  accordent  ce  que  vous  me 
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pnllns  ta  qoidem  domum,  sed  sicobi  incident. 
DeTuUiano  «émisse,  M.  Axianum  adbibebis,  at 
scribis.  Quod  cam  Cosiano  egisti ,  optime.  Qaod 
non  solum  mea,  Temm  etîam  tna  expedis,  gra- 
tam.  Legationem  probari  meam,  gaudeo.  Quod 
promittis,  dii  faxint  !  Quid  enim  mihi  meis  jucun- 
dius?  Sed  istam,  qnani'tn  excipis,  metuo.  Brutum 
quum  convenero,  perscribam  omnia.  De  Planco 
et  Decimo,  sane  yelim.  Sextum  scutnm  abjicere 
nolebam.  De  Mundo,  si  quid  scies.  Bescripsi  ad 
omnia  tua.  Nunc  nostra  accipe.  Quintus  filins  us- 
que  Pnteolos  (miras  civis,  ut  tu  'Fayonium, 
Asinium  dicas  )  :  et  quidem  duas  ob  causas ,  et  ut 
mecum,  eXiO^ua^AaBAt  vulll^cum  Bruto  etGissio. 
Sed  tu  quid  ais?  scio  enim  te  familiarem  esse 
Othonum.  Ait  hic  sibi  Juliam  ferre  :  constitutum 
enim  esse  discidium.  Quesirit  ex  me  pater,  qualis 
esset  fama.  Dixi ,  nihil  sane  me  audisse  (  nescie- 
bam  enim,  cur  quaereret),  nisi  de  ore,  et  pâtre. 
Sed  quorsus,  inquam?  At  iUe,  filium  Telle.  Tum 
ego,  etsi  «C/ixt/Trô/uiiT,  tamen  negayi  pulare  me 
illa  esse  Tera.  Sxqjtoc  (  hoc  est  enim  )  huic  nos- 
tro  nihil  prœbere.  Illa  autçm  «  ^«pÀ  «rvo-o.  Ego 
tamen  suspicor,  hune,  ut  solet,  hallucînari.  Sed 
yelim  quieras  (  facile  autem  potes  )  ;  et  me  cer- 
tiorem. 

Obsecro  te,  quid  est  hoc?  Signata  jam  epistola, 
Formiani',  qui  apud  me  coenabant,  Pl^ncum  se, 

'  2Von  bene  compositum  par,  Favonûu  et  Asinius* 
Conjeci,  Favonium  alterum.  Ernest.  Sed  ^id,  nnstras 
animadvers.  inh.  l. 
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promettez  !  Qnoi  de  plus  doux  poar  moi  qae  de  vivre 
avec  mes  amis?  Je  crains  seulement  celle  que  ^ons 
exceptez  '9 s.  Qaand  j'aurai  vu  Brutns,  je  vous  rendrai 
compte  de  tout.  Je  voudrais  voir  votre  nouvelle  sur 
Plancus  et  Décîmus  se  confirmer  '^^  ;  mais  je  ne  vou- 
drais pas  que  Sextusmitbas  les  armes 's^.  Dites-moi 
ce  que  vous  savez  de  Mnndus.  Taî  répondu  à  votre 
lettre.  Je  vous  dirai  maintenant  que  notre  neveu  9 
grand  citoyen,  comme  pourraient  être  Favonius  et 
Asinins  '9®,  m*a  accompagné  jusqu'à  Pouzzol  pour 
'  deux  raisons  :  d*abord  pour  être  plus  long-temps  avec 
moi,  et  ensuite  pour  aller  faire  son  trflté  avec  Bmtus 
et  Cassius  '^7.  Mais  vous  qui  êtes  ami  des  Othons  '^^  , 
dites -moi ,  croyez -vous  qn*il  soit  vrai ,  comme  il  le 
prétend,  que  Julia  veuille  l'épouser  '99,et  que  son 
divorce  soit  résolu  ?  Mon  frère  me  demandait  uii  jour 
ce  qu'on  disait  de  cette  femme.  Je  n'a^entendu  parler, 
lui  dis-je ,  que  de  sa  figure  et  de  sa  famille  ;  maïs 
pourquoi  cette  question  ?  —  Mon  fils  veut  Téponser. 
— <  Alors,  quoique  ce  mariage  me  déplaise ,  je  lui  dis 
que  je  ne  croyais  pas  tout  ce  qu'on  disait  d'elle  '^''. 
Le  but  de  mon  frère ,  c'est  de  ne  rien  donner  à  son 
fils  **'^.  Ce  ne  sera  pas  un  obstacle  pour  Julia  *°*.  Mais 
notre  neveu,  suivant  son  usage,  pourrait  bien  se 
tromper  *'*^.  Informez-vous  de  cette  affiure ,  ce  qui 
vous  sera  facile ,  et  instruisez-moi. 


Biais  qu'est-ce  que  j'apprends?  J'avais  déjà  fermé 
cette  lettre  lorsque  là  gens  de  Formies  qui  soupaient 
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aieliant ,  bunc  Buthrotium ,  pridie ,  quam  hoc  scri- 
bebam ,  id  est  im  nonas ,  yidisse  demissum ,  sine 
phaleris  ;  senrulos  autem  dicere ,  eum  et  agripetas 
ejectos  a  Buthrotiis.  Macte.  Sed,  amabo  te,  per- 
scribe  nûbi  totam  negotium. 
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chea  moi ,  m*ont  dit  qtTîls  avaient  vn  hier,  4  »  notre 
PUncns  de  Buthrote  *'**  en  fort  triste  é4||||>age  *<*'; 
que  ses  esclaves  disai|nt  qae  les  habitants  l'avaient 
dliassé ,  loi  et  les  siens.  A  merveille  I  mais  mandes- 
moi  f  je  vous  prie,  tonte  cette  affîdre. 
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•      NOTES 

SUR 

LE  QUINZIÈME   LIVRE. 


I.  —  Lettre  I.  Cicéron  était  dans  un  Age  où  l'on  a  plus 
besoin  que  jamais  de  médecin  ;  mais  il  vent  faire  en- 
tendre que  le  déplorable  état  où  était  la  république , 
Tavait  entièrement  détaché  de  la  vie  y  comme  il  le  dit 
sonyoït. 

2.  — •  Domi  este  est  la  même  chose  que  solvendo  esse; 
^tïoris  esse ,  n*étre  pas  en  état  de  payer.  Cicéron  dit 
ailleurs  {in  Pison. ,  c.  6  ),  egere,  forts  esse  Gabinium. 
Cette  métaphore  rient  de  ce  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
en  état  de  payer,  se  font  celer  à  leurs  créanciers ,  et  leur 
font  dire  qu'ils  ne  sont  pas  chez  eux.  On  a  vu  dans  les 
lettres  précédentes  ,  que  Dolabella  devait  de  l'argent  à 
Cicéron ,  et  l'on  verra  dans  les  suivantes  qu'il  ne  l'avait 
pas  encore  payé. 

3.  —  Il  y  a  dans  le  texte  ,  Propter  edictorum  humani" 
tatem  ;  mais  cela  ne  regarde  que  les  édits  de  Brutus  et 
de  Cassius,  auxquels  Antoine  répondit  par  d«s  invec- 
tives. Foyez  la  troisième  lettre  du  onzième  Livre  des 
Familières.  Noui  avons  dit  dans  les  notes  sur  le  Livre 
précédent ,  ce  que  c'était  que  ces  édits. 

4>  —  Cérellia  voulait  engager  Cicéron  à  reprendra 
ihiblilia  sa  seconde  femme ,  qu'il  avait  répudiée.  Foy.  les 
notes  sur  la  dix-neuvième  lettre  du  quatorzième  Livre. 

5.  —  C'était  apparemment  la  mère  de  Publilia. 

6.  —  A  la  lettre ,  non  idem  ex  eodem  ore  eJjfUvi.  C'est 
une  manière  dç  parlej  proverbiale,  qui  a  passé  dans 
notre  langue  :  nous  disons  à  peu  près  dans  le  même  sens  , 
souffler  le  froid  et  le  chaud.  Cet  endroit  est  corrompu 
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dans  les  tta&asciits  ;  f  ai  sxnyi  la  coi^ctare  de  Bosiu»  , 
qui  est  la  seule  supportable. 

7.  —  Dans  le  texte ,  parumnefœda  persona  est  iptius 
stnectutis?  C'est  une  métaphore  tirée  du  masque  que 
portaient  les  acteurs.  Pourqnoi  vonlez-TOos ,  dit  Cicéron, 
que  je  déguise  mes  sentiments ,  et  que  je  ne  dise  pas  du 
mal  d'une  femme  que  je  n'aime  point  ?  Peut-être  aussi 
qu'il  s'agit  de  quelque  femme  qu'on  disait  que  Cicéron 
voulait  épouser,  et  qu'il  dit  là-dessus  :  Pourquoi  voulez- 
TOUS  que  je  me  donne  ce  ricRcule?  la  vieillesse  n'en 
donne-t-elle  pas  assez?  Ou  ,  pourquoi  voulez-vous  que 
je  joue  un  mauvais  personnage  ?  c'en  est  déjà  un  assez 
triste  que  celui  de  la  vieillesse.  On  ne  peut  que  deviner 
dans  des  endroits  si  concis  et  si  obscurs.  « 

8.  —  Je  crois  que  ce  bruit  était  qu'elle  voulait  faire 
reconnaître  pour  fils  de  César  un  de  ses  enfants,  qu'elle 
appelait  Césarion.  Fojr^z  les  notes  sur  la  vingtième  lettre 
du  quatorzième  Livre. 

9.  —  Fojrez  la  fin  de  la  seizième  lettre  du  quatorzième 
Livre. 

xp.  —  Corradns  a  conjecturé  le  premier,  que  c'était 
ici  le  commencement  d'une  nouvelle  lettre  ;  et  on  a  trouvé 
depuis  des  manuscrits  qui  appuient  sa  conjecture,  dont 
il  n'a  point  donné  de  preuve.  Mais  on  n'a  qu'à  lire  la 
•  fin  de  cette  lettre,  pour  se  convaincre  qu'il  la  faut  divi- 
ser en  deux  ;  car  Cicéron  dit  à  Attîcus ,  qu'il  ne  lui  a 
parlé  de  la  harangue  de  Brutus  que  pour  remplir  sa 
lettre,  n'ayant  d'ailleurs  aucune  nouvelle  ni  a  lui  appren- 
dre ni  à  lui  demander ,  comme  il  le  dit  an  commence- 
ment de  cette  seconde  partie.  Si  ces  deux  parties  n'en 
faisaient  qu'une,  Cicéron  n'aurait  pas  eu  besoin  de  par- 
ler de  la  harangue  de  Brutuii  pour  remplir  sa  lettre ,  on 
il  parle ,  dans  la  première  partie ,  de  tant  de  choses 
différentes. 

II.  —  Baules,  entre  Baies  et  Cumes  :  c'est  là  qu'était 
cette  maison  de  campagne  d'Hortensius ,  si  fameuse  par 
ses  beaux  viviers. 

la.  —  Sinuetse,  Voyez  les  notes  sur  la  lettre  suivante. 

i3.  —  C'est  l'ordinaire  des  auteurs ,  de  prier  qu'on 
leur  dise  son  avis  sur  leurs  ouvrages  sans  les  flatter. 
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qaoi<{iie  souvent,  lor8({a*on  le  fait,  ik  ne  !«.troBTen( 
pas  trop  bon.  Ainsi ,  nec  ambitiose  signifie  kt ,  sans 
chercher  à  lui  plaire.  Cicéron  dit  ailleurs  (  ad  Q.Jr. , 
I ,  a  ) ,  ne  forte  me  in  Grœcos  tam  amhitiosumjactum  esse 
mirere,  de  peur  que  vous  ne  soyez  surpris  de  ce  que  je 
mënage  si  fort  les  Grecs.  Ambitiose  se  trouve  encore 
dans  la  septième  lettre  du  troisième  Livre  des  Familières, 
pour  marquer  une  honnêteté  presque  outrée. 

i4*  -^  Cicéron  ne  troivait  pas  assez  de  feu  et  de  mou- 
Veinent  dans  l'éloquence  de  Brutus  ;  et  Brutus ,  de  son 
câté ,  trouvait  que  le  style  de  Cicéron  ,  souvent  trop 
diffus,  devenait  lâche  et  énervé ^Jractus  et  eltunbis.  Ce 
sont  les  propres  termes  d'une  lettre  de  Brutus,  rapportés 
par  l'auteur  db  Dialogue  des  Orateurs,  attribué  à  Tacite , 
chap.  18. 

z5.  —  Je  lis  ici  avec  Malespine ,  Fulvins  tJrsinus  et 
Grévius ,  tocus  aUus  sum ,  au  lieu  de  sotus  aKus, 

16.  —  La  plupart  des  orateurs  athéniens  avaient  pris 
pour  modèle  Lysias ,  dont  l'éloquence  consistait  plus 
dans  la  justesse  des  pensées  et  dans  la  politesse  du  style, 
que  dans  les  mouvements.  Cicéron,  dans  son  OraUur, 
c.  7 ,  a  fait  la  critique  de  cette  sorte  d'éloquence  froide  ; 
aussi  lui  reprochait-on  {Dialog.  de  Orat,,  c.  18  )  qu'il 
n'était  guère  attique,  parum  atticus. 

17.  —  LETTRE  II.  Sinnesse  était  dans  le  territoire 
nommé  Fesdhus  ou  Fescianus  ager,  d'une  petite  ville 
appelée  Fescia.  Strabon  dit  que  Sinuesse  était  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  était  in  sinu  Fesciho,  Qïonovius, 
qui  corrige  quelquefois  le  texte  un* peu  trop  aisément» 
voudrait  qu'on  lût  ici  devertissemque  Mintumis ,  au  lien 
de  Cumis;  parce  que,  dit-il,  Gcéron,  en  allant  de  Si- 
nuesse à  Arpinum,  laissait  Cumes  derrière  lui.  Mais  cet 
habile  commentateur  n'a  pas  bien  pris  ici  le  sens* de 
Cicéron  :  il  ne  dit  pas  qu'il  était  parti  de  Sinuesse  lors- 
que le  messager  d' Atticus  éuît  arrivé ,  mais  qu'il  allait 
partir.  Pro/ùdsoens  a  ce  sens  dans  ime  infinité  d'endroits 
de  ces  lettres.  Sans  aller  chercher  bien  loin ,  Cicéron , 
dans  la  lettre  précédente ,  écrite  quelques  moments  avant 
celle-ci,  dit  qu'il  avait  couché  à  Sinuesse,  et  ajoute  , 
Atque  inde  tnane  postridie  Arpinum  proJicUcens,  haac 
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epistolam  exaravi;  et  dans  la  même  lettre  ^  Dederam  ad  te 
Utteras  exiens  e  Puteolano ,  deverteramque  in  Cumanum. 
Je  TOUS  écris  avant  que  de  partir  pour  Ponzzol,  d*où  je 
snis  allé  à  Cames.  Dans  notre  lettre  de  même ,  devenis- 
semque  a  CunUs,  ne  signifie  pas ,  comme  le  dit  Grono^ 
Tins,  ayant  laissé  Cumes  à  droite  ou  a  gauche,  mais 
étant  nfcnu  de  Cumes  dans  le  territoire  de  Vesda ,  c'est-à* 
dire  à  sa  maison  qui  était, auprès  de  Sinaesse,  qu'il 
appelle  ailleurs  deversorium  Sinuessanum.  Ce  qui  décide 
la  question,  c*est  que  Cicéron  a  dit  positivement  qu'il 
était  venu  de  Pouzzol  à  Cumes  :  Exiens  e  Puteolano, 
deverteramque  in  Cumanum.  Je  ne  me  suis  arrêté  là-des- 
sus ,  que  pour  faire  voir  que  les  plus  habiles  critiques 
feraient  souvent  mieux  de  s'attacher  à  pénétrer  le  sens 
de  leur  texte,  que  de  se  déterminer  si  aisément  à  le 
changer  sans  être  autorisés  par  aucun  manuscrit. 

18.  —  On  voit  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  cet 
endroit ,  par  cet  autre  de  la  quatrième  lettre  de  ce  Livre , 
X>0  Menedemoy  n/ellem  ^erum  fuisset.  On  ne  sait  point 
ce  qu'Atticus  avait  mandé  à  Cicéron  sur  ce  Ménédème. 
On  trouve  seulement  un  Ménédème ,  à  qui  Trébonius , 
suivant  une  lettre  d'Antoin^,  fit  trancher  la  tète  en  Asie; 
mais  on  ne  sait  point  s'il  s'agit  ici  de  celui-là.  PhU^p,, 
XIII,  16. 

19.  —  Il  dit  qu'il  est  le  bras  droit  d'Antoine,  c'est-à- 
dire  qu'il  a  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.  Voyez  la 
fin  de  la  vingtième  lettre  du  Livre  précédent. 

ao.  -—  Antoine,  à  qui  César  avait  destiné  le  gouver- 
nement de  la  Macédoine,  et  qui  voulait  avoir  celui  des 
Gaules,  faisait  revenir  les  légions  qui  étaient  en  Macé- 
doine {^Epi*t,fam.,  XII,  23);  ce  qu'Atticus  reg^ardait' 
comme  une  bonne  nouvelle  pour  son  affaire  de  Bu- 
Ihrote,  parce  que  cela  en  éloignait  les  soldats,  à  qui 
César  avait  assigné  des  terres  dans  le  territoire  de  Bu- 
throte ,  ville  d'Épire,  qui  faisait  partie  du  gouvernement 
de  Macédoine. 

21 .  —  Lorsque  César  fut  tué,  il  allait  faire  représen- 
ter des  jeux  en  l'honneur  de  Ténus ,  dont  il  prétendait 
descendre  par  Iule,  fils  d'Enée,  et  à  qui  il  avait  fait  un  ■ 
voeu  avant  la  bataille  de  Ph«rsale.  Octave  tonlnt  l'ea 


DigitizedbyVjOOQlC 


348  NOTES. 

acquitter ,  ou  plutôt  s«  servir  de  ce  prétexte  pour  gagner 
le  peuple.  Cicëron  n'était  pas  bien  aise  que  Matins  et 
Postumins  eussent  Tintendance  de  ces  jeux,  parce  qu'ils 
avaient  été  partisans  zélés  de  César,  et  que  s'ils  avaient 
la  confiance  d'Octave,  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  le 
portassent  à  venger  la  mort  de  son  oncle,  et  à  se  décla-* 
rer  contre  les  conjurés. 

aa.  —  C'était  un  homme  obscnr  qui  avait  servi  long- 
temps sous  César  :  il  en  est  parlé  dans  la  treizième  Phi- 
lippique ,  c.  i3,  et  dans  V Histoire^  de  la  guerre  civile 
d  Afrique,  c.  lo,  ag. 

a3.  —  Cicéron  a  déjà  dit^  dans  la  vingt-unième  lettre 
du  Livre  précédent,  que  Balbus  se  plaignait  de  ce  qu'il 
était  suspect.  Il  était  bieh  naturel  qu'il  le  fût  aux  con- 
jurés; car  il  n'y  avait  point  eu  d'homme  plus  attaché  à 
César  que  lui ,  et  il  ne  le  fut  pas  moins  depuis  à  Octave. 

a4. -^  3>iMian^atiw,  habitants  d'une  ville  de  Sicile 
sur  la  c6te,  au  nord,  vis-à-vis  les  lies  Éoliennes. 

a5.  —  Il  n'y  a  dans  le  texte  que,  Hos  tamen;  mais 
on  ne  peut  pas  sous-entendre  ici  autre  chose,  car  on  sait 
«que  Cicéron  était  patron  des  Siciliens. 

36.  —  Hirtius,  comme  on  le  verra  dans  la  sixième 
lettre  de  ce  Livre,  n'était  pas  des  amis  d'Antoine.  Cicé- 
ron dit  ici  qu'il  appréhende  qu'il  ne  le  gagne  à  forccL 
d'argent,  comme  il  avait  déjà  gagné  Dolabella  et  plu- 
sieurs autres  personnes.  Il  s'était  servi  pour  cela  de  l'ar- 
gent que  César  avait  laissé  dans  le  temple  d'Ops,  et  dont 
on  a  parlé  dans  le  Livre  précédent.  Cicéron  désigne 
Hirtius  par  un  mot  énigmatique,  dont  il  s'est  déjà  servi , 
XIV,  ai.  Fojréz  les  notes  surjette  lettre. 

37.  —  LETTRE  III.  Atùia,  dans  le  pays  dis  Volsques  , 
sur  les  confins  de  la  Campanie,  auprès  d'Arpinnm. 

a8.  —  Un  peu  avant  la  guerre  civile,  lorsqu'on  apprit 
qne  César  marchait  du  c6té  de  l'Italie,  lé  sénat  revêtit 
les  consuls  d'un  pouvoir  absolu ,  comme  on  faisait  dans 
les  grandes  extrémités  par  cette  formule  :  Fideant  con- 
suies,  ne  quid  respuhlica  detrimerUi  capiat, — F'oy,  sur  ce 
décret  le  tome  Xl^pag.  48. 

ag.  —  Avant  que  la  guerre  civile  commençât,  presqife 
tout  le  sAat  était  r^ani  contre  César,  au  lieu  que  depuis 
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••  mort  1m  esprits  étaient  fort  partagés  ;  les  ans  favori- 
saient Antoine,  d'autres  étaient  ponr  Octave,  et  les  an- 
tres pour  les  conjurés.  D'ailleurs ,  la  guerre  civile  avait 
fait  périr  une  partie  des  consulaires.  Presque  tofaa  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'autorité  étaient  morts ,  et  ceux  qui 
restaient,  ou  étaient  malintentionnés,  ou  étaient  la  plu- 
part des  gens  faibles  et  sans  considération.  Nec  causa 
eadem  est,  ne  signifie  pas  ici,  nous  ne  soutenons  pas  la 
même  cause;  car  il' s'agissait  de  la  liberté,  comme  au 
commencement  de  la  guerre  civile  :  causa  signifie  ici 
parti,  comme  dans  plusieurs  autres  de  ces  lettres.  Je  n'en 
rapporterai  que  deux  excjmples.  Cicéron  dit,  en  parlant 
de  Pompée,  dans  la  première  lettre  de  ce  Livre,  non 
causa,  il  n'a  point  de  ^rti  formé;  et  dans  la  troisième 
lettre  du  septième  Livre ,  en  parlant  du  parti  de  César , 
causant  solum  ilîa  causa  non  habet,  où  l'on  voit  que  ce 
mot  est  pris  dans  deux  sens  différents,  U  ne  manque  a 
ce  parti  que  d'avoir  une  meilleure  causer 

3o.  —  Antoine  venait  de  faire  distribuer  à  sets  soldats 
vétérans  les  terres  de  la  Qampanie  {PkUippic.,  II). 
Cicéron  dit  :  Nous  sommes  assiégés  de  tous  câtés,  c'est- 
à-dire  nottsne  serons  pas  en  sûreté  à  Rome,  où  l'on  fait 
venir  des  soldats;  et  je  ne  serai  pas  nSn  pins  eu  sûreté 
dans  mes  terres  de  Campanie,  à  cause  de  ces  nouveaux 
habitants,  qui  sont  entièrement  dévoués  à  Antoine. 

Si.  —  Marcns  Marins,  parent  et  ami  de  Cicéron. 
If  ons  avons ,  an  commencement  du  septième  Livre  des 
Familières,  quatre  liettres  que  lui  écrivit  Cicéron. 

3a.  —  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  L.  Antonius,  dont 
Atticus  n'était  pas  content,  par  rapport  à  l'affaire  de 
Buthrote.  Cicéron  dit  dans  la  quinzième  lettre  de  ce 
Livre,  L.  Antonio  maie  sit,  siquÙem  Buthrotiis  molestus 
est,'  et  il  dit  immédiatement  auparavant,  w>us  pouvez 
compter  sur  ffirtius.  Il  avait  promis  d'être  favorable  à 
ceux  de  Buthrote,  comme  on  Ta  vu  dans  la  première 
lettre  de  ce  Livre;  ainsi  il  s'agit  ici  de  cette  même 
affaire.  Les  affaires  de  L.  Antonius  n'allaient  pas  alors 
trop  bien  :  il  avait  été  fort  maltraité  par  Dolabella,  qui 
avait  harangué  deux  fois  contre  lui  ;  il  était  en  mésin- 
telligence avec  Octave,  qui  avait  pour  loi  presque  tous 
xxnr.  3o 
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les  amis  vde  C^sar  ;  et  il  ne  restait  que  très  peu  de  monde 
dans  le  paru  d' Antoine. 

33. -T- Bosios  Ut,  De  Q,Jilio,  quod  scribis,  *lxidcc. 
suppl.  »ax«y.  Cicéron  a  dit,  dans  la  onzième  lettje  da 
huitième  Livre,  tania.  malorum  impendet  'iKtkç.  F'oyez 
les  notes  sur  cette  lettre.  — .Gronovius  propose  de  lire. 
De  Q.JUio  Sxtt'  Nons  croyons,  comme  Ernesti,  que  ces 
leçons ,  imaginées  par  les  savants  d'après  des  manuscrits 
corrompus,  ne  servent  qu*à  embarrasser  le  texte  de 
Cicéron.  J.  Y.  L. 

34>  —  Entre  les  autres  honneurs  que  le  sénat  avait 
décernés  à  César  avant  sA  mort,  on  avait  ordonné  qu'au 
sénat  et  anx  jeux  publics  il  aurait  un  siège  doré.  C'était 
un  siège  seoîblable  à  ceux  sur  lesquels  on  mettait  les 
Statues  des  dieux:  aussi  Suéton^et  Dion  comptent-ils  cet 
honneur  parmi  les  honneurs  divins  qu'on  lui  décerna. 
Octave  voulut  faire  placer  ce  siège ,  lorqu'il  donna  les 
jeux  dont  nous  afons  parlé  sur  la  lettre  précédente  ;  mais 
les  tribuns  s'y  opposèrent.  . 

35.  —  Les  chevaliers  avaient  apparemment  i^>plaudi 
à  ce  que  les  tribuns  avaient  fait.  Cicéron  dit  quatuor- 
decùn  ordines,  parce  que  le^  chevaliers  avaient  au  théâtre 
lés  quatorze  preftiiers  rangs  après  les  sénateurs. 

36.  —  Dans  la  maison  que  Cicéron  avait  à  Astura.  Il 
a  dit  dans  plusieurs  des  lettres  précédentes ,  Brutus  nte- 
Um  sit  Astwœ.  Atticus  lui  mandait  probablement  que 
Brutus  avait  envie  d'y  aller. 

37.  —  LETTRE  IV.  Q.  Pufius ,  surnommé  Calénus , 
avait  été  des  amis  de  Clodius ,  et  fut  depuis  le  plus  aélé 
partisan  d'Antoine. 

38.  —  Le  style  est  si  coupé  dans  les  lettres  de  ces  der- 
niers Livres,  que  nous  avons  beaucoup  de  peine  à  nous 
défendre  de  mettre  le  commentaire  dans  le  texte.  Cette 
légion  était  celle  qui  était  appelée  Martia,  et  qui  était 
commandée  par  Carfuîénus.  Cicéron  dit  que  voix  Carfu- 
lénus  prendre  le  bon  parti,  c'est  voir  les  rivières  remou- 
ter  vers  leur  source  ;  parce  que  Carfuîénus  avait  été  de 
tout  temps  créature  de  César  :  aussi  ne  quitta- t-il  An- 
toine que  pour  se  donner  à  Octave.  Il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Modène,  où  la  légiqn  qu'il  commandait  fi^t 
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presque  entièrement  détruite.  Gicéron  parle  encore  dé 
ce  Carfiilénns  dans  la  troisième  Philippique^  c.  ç),  et 
César  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Guerre  des  Gaules; 
Sirtius,  de  Bello  Alex.,  c.  3i;  Appien,  Liv.  ni;  Pa- 
tercnlus ,  Lir.  II.  Ces  auteurs  le  nomment  différemment, 
les  uns  Carfulénus,  et  d*autres  Carfuléius;  mais  ces 
sortes  de  variétés  sont  ordinaires  aux  copistes ,  quand  il 
s*agit  de  noms  qui  sont  peu  connus.  -^'' Ayo^kttTAfxSy . 
Cicéron  ne  cite  à  son  ordinaire  que  le  commencement 
du  proverbe  grec.  Suppléez ,  Ufa.i  ;^;a/«a»  vAydi^flu- 
minum  sacriferuntur  rétro  fontes. 

3g.  —  Pour  obtenir  le  gouvernement  des  Gaules.*  S'il 
l'obtenait,  Cicéron  était  bien  aise  qu'il  ne  parût  pas  que 
le  sénat  fût  contraire  aux  coujurés,  «n  ôtant  à  D.  Brutus 
son  gouverûement. 

40.  —  Cicéron  dit ,  immédiatement  auparavant ,  qu'il 
compte  que  B.  Brutus  ne  se  laissera  pas  6ter  son  gou- 
vernement :  ainsi ,  non  cupio  signifie ,  je  ne  souhaite  pas 
qu*il  se  défende  et  qu'il  refuse  de  le  remettre ,  puisqu'on 
TOUS  répond  qu'on  laissera  en  repos  les  Bntbrotiens^  et 
qu'on  ne  leur  ôtera  point  leurs  terres.  Apparemment 
qu'Atticus  avait  mandé  à  Cicéron  qu'Antoine  lui  avait 
donné  de  bonnes  paroles  sur  cette  affaire,  et  que  c'est 
là  "dessus  que  roule  la  plaisanterie.  C'est  pour  cela  qu'il 
ajoute  qu*il  est  fâché  que  ce  ne  soient  pas  ses  sollicitations 
et  son  crédH  auprès  du  séuat ,  plutôt  que  l'autorité  d'An- 
toine ,  qui  fassent  réussir  cette  affaire»  Gronovius  donne 
un  autre  sens  à  cet  endroit  :  non  cupio  »  supp.^m  sine 
beUo  y  je  souhaite  que  nous  ayons  la  guerre ,  parce  que 
cela  sera  avantageux  aux  Butlirotiens  ;  car  les  soldats  ne 
se  soucieront  pins  ^es  terres  qu'on  leur  avait  assignées 
auprès  de  ^ette  ville;  ils  aimeront  mieux  servir,  parce 
qn  ils  espéreront  de  la  guerre  de  plus  grands  avantages. 
Mais  si  l'auteur  avait  voulu  dire  cela,  il  n'aurait  pas  dit 
sednon  cupio ,  mais  et  cupio,  supp.  nonjteri  sine  bello; 
ri  n'y  a  qu'à  lire  le  texte  pour  le  sentir.  B'aiHeilrs,  caven 
est  un  terme  de  jurisprudence ,  dont  on  9e  servait  par 
ra])port  à  ceux  à  qui  l'on  donnait  des  sûretés ,  lorsqu'on 
faisait  passer  quelque  affaire  qui  leur  pouTait  être  pré- 
judiciable. Antoine,  en  ôtant  à  D.  Brutus  son  gonverne- 
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ment,  allait  contre  lea  disposition»  de  Gésar,  qni  avait 
nommé  D.  Bmtas.  Mais,  dit  Gicëron,  puisque  Antoine 
Toos  promet  que  ce  que  César  a  fait  en  faveur  des  Bu- 
throtiens,  à  qui  il  avait  ebnservé  leurs  terres,  subsi|- 
tera,  je  veux  bien  qne  ce  qu*il  avait  fait  pour  D.  Bmtna 
ne  subsiste  pas. 

41.  —  Cest-à-dire,  cherchons  une  consolation  plu» 
sAre  dansée  mépris  de  la  mort.  Cicéron  prouve,  dans 
le  premier  Livre  des  Tuseulanet,  contre  les  épicuriens» 
qu'elle  n'est  point  un  maL 

4a.  —  Ne  disons  point  à  Sauféius  que  d*épicurien 
▼ouf  êtes  devenu  stoïcien.  Sanféins  était  épicurien,  aussi- 
bien  qn'Atticus.  • 

43.  —  Bmtas  et  CaSsius  étaient  à  Lanu^nm;  et  Qcé- 
ron,  qui  voulait  ménager  Octave,  prévoyait  qu'on  tâ- 
cherait de  donner  à  ce  jeune  homme  de  l'ombrage  contre 
lui ,  si  on  le  voyait  en  si  grande  liaison  avec  les  meur- 
triers de  César. 

44*  —  C'est-à  dire,  qu'il  put  aller  an  sénat  en  sûreté. 

45.  —  TlA^%yx*h^f*i  ®*^  ^"^  terme  d'art,  qui  se  disait 
lorsqu'on  traitait  le  même  sujet  qu'un  antre,  parce  qu'on 
croyait  qu'il  n'avait  pas  été  bien  traité ,  ou  qu'on  n'avait 
pas  dit  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire;  et  dv^f%yx*ifnT^^ 
signifie  un  ouvrage  parfait,  auquel  on  ne  peut  rien 
ajouter.    .  ;. 

46.  —  Quelque  traité  politique  sur  les  affaires  pré- 
sentes à  la  manière  d'Héraclide  de  Pont,  dont  noua 
avons  parlé  dans  les  notes  sur  la  dix-neuvième  lettre  du 
treizième  Livre.  On  voit ,  dans  la  vingt-sepdème  lettre 
de  ce  Livre,  que  Cicéron  entend  par  là  iles  espèces 
d'anecdotes.  Exatdam  aliquid  'HfAKXti^m  ,  quod  lateat 
in  thesauns  tuis,  f 

47.  —  Le  texte  est  ici  fort  obscur,  je  iae  sais  m^me 
sH  n'est  pas  corrompu.  Jun^us  avait  la  dans  ses  manu- 
scrits «  ille  enim  si  ^ixissetf  et  Folvius  Ursinns  dit  qu'un 
de  ses  amis,  qu'il  ne  nomme  pas,  lisait  de  même;  mais 
Je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  tirer^un  bon  sens  de  cette 
leçon.  Si  César  eût  vécu,  il  se  serait  servi,  pour  faire 
confirmer  tout  ce  qu'il  avait  fait ,  de  la  même  voie  dont 
il  s'était  servi  pour  l'établir,  c'est-à-dire,  de  l'autorité 
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et  la  force;  et  arant  que  de  mourir ,  il  avait  déjà  obligé 
le  sénat  h  confirmer  tont  ce  qu'il  avait  fait  pendant  la 
gnerre  civile.  Comment  donc  Cicëron  dit-il  ,  Ille  enim 
si  ^ixisset ,  nttnquam  nos  timoré  confirmare  ejus  acta  co- 
egisset ,  comme  lit  Jnnias  ?  Je  ne  sais  si ,  en  suivant  les 
vestiges  de  cette  leçon  des  manuscrits  de  Jucius ,  on  ne 
pourrait  pas  lire,  ille  enim  non  revixisset,  nunquam,  etc. 
On  a  vu ,  dans  les  lettres  précédentes ,  que  Cicéron  ap- 
pelle Antoine  l'héritier  de  la  tyrannie.  11  dit  aussi  qu*on 
n'avait  fait  que  changer  de  maître  ;  et  dans  cette  lettre 
même,  il  dit  qu'on  a  coupé  Tarbre,  mais  qu'on  ne  Ta 
pas  arraché ,  et  qu'il  repousse  ;  ce  ^ui  regarde  Antoine. 
Voici  donc  ce  que  Cicéron  a  voulu  apparemment  dire. 
Le  jour  des  ides  de  mars  on  n'en  a  point  fait  assez,  ou 
Ton  en  a  trop  fait.  En  se  délivrant  de  César,  il  fallait 
aussi  se  délivrer  d'Antoine  «  comme  Cicéron  le  dit  clai- 
rement dans  plusieurs  autres  lettres  :  nous  ne  verrions  > 
pas  revivre  César  en  sa  personne ,  et  il  ne  nous  aurait  pas 
obligés  à  confirmer  XmA  ce  que  le  tyran  avait  fait.  En 
conservant  revertisse^ce  sera  toujours  à  peu  près  le 
même  sens.  Il  se  pourrait  même  faire  que  Cicéron  fit 
allusion  au  retour  d'Antoine  que  l'on  craignait ,  et  qui 
revenait  à  Rome  avec  des  soldats ,  pour  se  faire  donner 
par  le  sénat  le  gouvernement  des  Gaules.  Les  commen- 
mentateurs  qui  lisent  rewertisset,  disent  que  cela  signifie 
que  César  ne  serait  jamais  revenu  de  la  guerre  contre 
les  Partbes.  Mais  d'oà  Cicéron  savait -il  que  la  guerre 
des  Partbes  occuperait  assez  long -temps  César,  qui 
n'avait  que  cinquante-huit  ans ,  pour  qu'il  ne  revint  ja- 
mais à  Rome  ?  Quoiqu'il  n'y  fût  pas ,  n'y  aurait-il  pas 
toujours  été  le  maître  ?  Et  s'il  était  mort  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire ,  et  de  sa  mort  naturelle ,  il  aurait  été 
encore  plus  aisé  à  ceux  de  son  parti ,  de  faire  confirmer 
tont  (^ qu'il  aurait  fait  jusqu'à  sa  mort. 

48>  — -  Yestorius  était  un  banquier  qui  ne  se  piquait 
pas  beaucoup  de  philosophie ,  comme  Cicéron  l'a  dit  à 
la  fin  de  la  douzième  lettre  du  quatorzième  Livre. 

49.  —  tl  courait  probablement  quelque  bruit  qui  n'était 
pas  avantageux  a  la  reine  d'Egypte;  car  çn  verra  dans  la 
quinzième  lettre  de  ce  Livre,  que  Cicéron  ne  l'aimait  pas. 
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50,  «-  Je  tais  persuadé  qoe  c'est  ici  le  commencement 
d'une  antre  lettre ,  et  je  sais  surpris  qoe  les  commenta- 
teurs n'aient  eu  nul  doute  là-dessus;  voici  mes  raisons  : 
i«.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  quatre  lignes  qui  précèdent , 
pour  voir  qne  c'est  la  fin  d'une  lettre  ;  on  le  sentira  sans 
que  je  le  prouve,  a».  Cicéron  dit  à  la  fin  de  cette  première 
partie,  qu'il  a  envoyé  un  exprès  à  Rome,  uniquement 
pour  porter  sa  réponse  à  Atticus;  et  dans  la  seconde,  il 
dit  qu'il  a  envoyé  Tiron  à  Rome  pour  parler  de  Dola- 
bella,  et  qu' Atticus  pourra  Teuvoyer  chercher,  et  lui 
donner  uue  lettre.  Si  ces  deux  parties  avaient  été  écrites 
en  même  temps,  Atticus  n'avait  que  faire  d'envoyer 
chercher  Tiroii  ;  il  n'avait  qu'à  donner  sa  lettre  à  l'exprès 
qoe  Cicéron  lui  avait  envoyé.  3o.  Dans  la  première  par- 
tie, Cicéron  doit  aller  à  TuSicnlom,  et  de  là  à  Lanu- 
vium ;  et  dans  la  seconde,  il  s'en  va  à  Aricie,  et  de  là  à 
Rome.  4**.  Il  dit  à  la  fin  de  cette  seconde  partie,  qu'il 
écrit  à  Atticus  summadtn ,  en  peu  de  mots ,  et  sans 
entrer  dans  aucun  détail;  maiMl  ces  deux  parties  ne 
faisaient  qu'une  seule  lettre ,  elle  serait  fort  longue  et 
fort  remplie.  11  est  vrai  que  cette  seconde  partie  n'est 
séparée  de  la  première  dans  aucun  manuscrit;  mais  dans 
les  plus  anciens ,  le  commencement  des  lettres  n'est  point 
marqué;  et  c'est  pour  cela  que  les  critiques  en  ont  fait 
souvent  de  deux  une ,  ou  les  ont  fait  commencer  autre- 
jment  que  dans  tes  éditions  ordinaires ,  sans  être  appuyés 
de  l'autorité  d'aucun  manuscrit. 

5 1 .  —  In  Nemus.  Il  y  avait  auprès  d' Aricie  un  buis 
consacré  à  Diane ,  d'où  venait  le  nom  de  cet  endroit ,  où 
César  avait  aussi  une  maison  de  campagne.  Voyez  les 
notes  sur  la  première  lettre  du  sixième  Livre. 

5a.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  qu* odtosus 
signifie  souvent  incommode ,  embarrassant.  Voyez  la  fin 
de  la  cinquante-deuxième.  lettre  du  treizième  LHHe. 

53.  —  LETTRE  V.  'O.  >v«tp6tfc  ^iBfietKtvç,  fuUo 
carbonarius.'U  y  a  aussi  loin  d'Hirtius  à  un  bon  citoyen, 
que  d'un  foulon  à  un  charbonnier  ;  ou  bien  le  jbuton ,  au 
lieu  de  blancliir  le  charbonnier,  se  noircit.  C'était  nu 
proverbe  tiré  de  la  fable  d'Ésope  du  Foulon  et  du  Char- 
jbonnier.  Popma  lit  avÔ^akaç,  le  foulon  ne  peut  pas 
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))Iancliir  des  charbons,  ce  qui  revient  au  même  sens. 
NoQS  disons,  c^est  n^ouloir  laver  la  tête  d'un  More  ;  ou, 
a  laver  la  tête  d'un  JMore  ,  on  jr  perd  sa  lessive. 

54.  —  Quiquidem  se  actutum ,  supp.  Roma  profectum. 
Hirtius  était  allé  à  Rome  pour  TassemUée  du  premier 
de  juin;  mais,  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  il  était  re- 
tourné à  Tusculum,  comme  qn  va  le  voir  dans  sa  lettre 
à  Cicéron. 

55.  —  Antoine  avait  fait  distribuer  depuis  peu  aux 
soldats  vétérans  des  terres  de  la  Campanie  ;  mais  il  n*y 
en  avait  pas  eu  pour  tons,  ce  qui  £t  bien  des  mécontents  ; 
et  c'est  ce  qui  fut  cause  qu'ils  se  donnèrent  à  Octave , 
lorsqu'il  se  fut  déclaré  conti'e  Antoine. 

56.  —  LETTRE  VI.  Hirtius  avait  été  au  sénat  le  pre- 
mier de  juin  ;  mais  comme  il  avait  vu  qu'Antoine  y  était  le 
maître ,  et  qu'on  n'était  pas  en  sûreté  à  Rome ,  il  en  était 
sorti ,  quoique  le  sénat  dût  s'assembler  le  5. 

57.  —  On  devait  proposer  le  5  l'affaire  des  provinces. 
Hirtius  dit  qu'il  était  inutile  d'en  délibérer,  puisque 
César  les  avait  distribuées  pour  plusieurs  années,  et 
qu'on  avait  confirmé  tout  ce  que  César  avait  réglé.  Ce 
que  dit  IQirtins,  semble  confirmer  ce  que  dit  Suétone 
{Jul.,  G.  76),  que  César  avait  nommé  les  magbtrats  et 
les  gbuvemeurs  des  provinces  pour  plusieurs  années. 
Appien  (Liv.  III)  dit  pour  cinq  ans;  mais  comme  Hirtius 
parle  d'une  manière  indéfinie,  et  que  Cicéron  dît  ailleurs 
positivement ,  que  César  n'avait  ilommé  les  magistrats 
que  pour  deux  ans,  et  qu'en  effet  on  n'en  tronve  point 
de  nommés  par-delà ,  il  faut  s'en  temr  à  son  témoignage. 
Voyez  les  notes  snr  la  sixième  lettre  dn  quatorzième 
Livre. 

58.  —  LETTRE  VXI.  Océron  désigne  sonvent  dans 
ses  lettres,  par  ce  prénom,  Sextus  Péducéus.  Manuce 
croit  qu'il  s'agit  de  Sextus  Pompée  ;  mais  il  est  seul  de 
son  sentiment ,  qui  ne  me  parait  nullement  vraisemblable. 
Cicéron  ni  Atticus  n'avaient  jamais  eu  de  liaison  parti- 
culière avec  Sextus  Pompée  ;  et  depuis  que  Gcéron  avait 
eu ,  après  la  bataille  de  Pharsale ,  de  si  grands  snj^s  de 
plainte  contre  Cnéns,  l'alné  de  Sextus,  il  ne  parait  pas 
avoir  entretenu  aucun  commerce  avec  eux.  Lorsque  Cicé- 
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ron  dh  qne  PédncéoA  le  louait  duu  «a  lettre,  cela  a 
rapport  à  ce  qa*il  loi  mandait  sur  les  Ttuculanes,  dont  il 
arait  été  fort  content,  comme  Gcéron  le  dit  dans  la 
treizième  lettre  de  ce  Livre. 

69  — '.  Cum  suo  Ubrariolo.  Ce  mot  se  tronre  dans  d'an- 
tres endroits  de  Cicéron  ,  où  il  signifie  un  secrétaire  ,  un 
copiste.  lÀbrarium  se  trouve  aussi  dans  notre  auteur  pour 
un  registre ,  un  abrégé  de  lois ,  et  Corradus  croit  que 
Ubrariolo  pourrait  bien  être  ici  un  diminutif  de  Ubrarium. 
Cela  pourrait  avoir  rapport  à  la  plaisanterie  de  Cicéron , 
sur  ce  que  Snlpicius  était  un  grand  jurisconsulte  :  mais 
comme  on  ne  trouve  point  dans  Cicéron  Ubrariohim  dans 
ce  sens ,  et  que  dans  l'endroit  où  il  y  a  lihrarium,  Gcéron 
ajoute  legum  (pro  Milan,,  c.  la),  au  lieu  que  dans  tous 
les  endroits  où  librarius  et  lihrariolus  se  trouvent  seuls , 
ils  signifient  un  secrétaire,  un  copiste,  j'ai  cru  qu'il  était 
plus  sûr  de  s'en  tenir  à  ce  sens. 

60.  —  J'ai  ajouté  ces  mots,  en  bon  jurisconsulte ,  pour 
faire  mieux  sentir  la  plaisanterie  de  Gcéron.  Servius 
Snlpicius  était  le  plus  grand  jurisconsulte  de  son  temps. 
Apparemment  qu'il  s'entremettait  entre  les  différents 
partis,  et  qu'il  faisait  des  allées  et  des  venues  pour 
moyenner  un  accommodement.  C'est  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  cette  légation.  Il  fut  depuis  député  par  le 
sénat  vers  Antoine;  mais  ce  ne  fut  que  l'année  suivante, 
et  sept  ou  huit  mois  après  cette  lettre  :  ainsi  ce  que  dit 
Gcéron  n'a  aucun  apport  avec  cette  dépntation. 

61.  —  Allusion  au  vers  d'Knnins,  extrait  du  huitième 
Livre  des  Annales  : 

Non  ex  Jure  manu  eonsertum  ,  sed  mageferro 
Rem  repetunt. 

Ce  vers  est  cité  encore  par  Gcéron, /»ri0  Mwrena,  c.  i4; 
de  Orat.,  I,  10^  Epist.fam.,  VII,  i3,  etc.  Aulu-Gelle, 
XX,  9,  nous  a  conservé  plusieurs  vers  qui  précèdent 
celui-ci.  Emesti  prétend  que  manu  est  pour  manus  ou 
nuinum.  Mais  cette  formule  du  plaidoyer  pour  Muréna  , 
c.  19,  Inde  ego  te  ex  jure  manu  eonsertum  voco,  peut 
faire  croire  que  manu  signifiait  ici  dans  l'origine  manu 
apprêhensum.  On  voit  ce  que  Cicéron  entend  icLpar,  f<<£ 
quœ  seguuntur.  Il  veut  dire,  sed  mageferro.  S,  Y.  L. 
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63 Il  y  a  seulement  dans  le  texte ,  Tu  quoque  scri- 

hes;  mais  cela  a  rapport  au  commencement  de  cette 
lettre,  où  Cicéron  remercie  Atticus  de  ce  qu'il  lui  avait 
envoyé  quelques  lettres  de  ses  amis,  apparemment  sans 
lui  écrire. 

63.  —  LETTRE  VÏII.  Il  y  a  dans  le  texte  de  hd. 
martiis  ;  mais  ce  dernier  mot  est  sans  doute  une  glose  de 
quelque  ignorant  qui ,  voyant  qu'il  était  souvent  parlé 
dans  ces  lettres  des  ides  de  mars ,  a  cru  qu'après  hal.  il 
fallait  ajouter  martiis,  quoique  Cicéron,  dans  presque 
tontes  les  lettres  de  ces  derniers  Livres ,  ne  marque  point 
le  mois ,  parce  qu'il  écrirait  souvent  à  Atticus.  Cicéron 
était  alors  en  peine  comment  se  passerait  l'assemblée  du 
sénat ,  qui  devait  se  tenir  le  premier  de  juin.  Je  lis  ici 
avec  Manuce  et  quelques  éditions ,  quidnam  agant.  Si  on 
lisait  quidnam  agam ,  cela  signifierait,  si  je  dois  aller 
au  sénat  i  mais  on  a  vu  dans  la  cinquième  lettre  de  ce 
Livre,  que  Cicéron  était  absolument  résolu  à  ne  point 
aller  à  Rome;  et  en  lisant  la  lettre  sur  laquelle  nous 
sommes ,  on  voit  qu'il  était  toujours  dans  la  même  réso- 
lution. On  ne  peut  douter  que  cette  lettre  n'ait  été  écrite 
avant  la  sixième. 

64.  —  P.  Yolumnius  Eutrapélns ,  qui  fut  depuis  inten- 
dant des  ouvriers  dans  l'armée  d'Antoine,  auprès  de  qui 
il  avait  beaucoup  de  créait. Epist./am.  ,  IX,  rk6;.Philtp' 
pic.,  Xllï  ,  a  ;  Corn.  Nep. ,  Fit.  Attid. 

65.  —  C'est-à-dire ,  il  serait  plus  honorable  pour  moi 
de  prendre  simplement  une  légation  votive,  que  d'être 
lieutenant  de  Dolabella  ;  mais  Cicéron  explique  dans  la 
onzième  lettre  de  ce  Livre  les  avantages  de  cette  seconde 
espèce  de  légation. 

66.  —  Cicéron  craignait  qu'Attipus  ne  fût  pas  en 
sûreté,  s'il  restait  à  Rome. 

67.  — -  On  voit  dans  plusieurs  lettres  du  onûème  Livre 
des  Familières,  que  Grécéius  était  ami  particulier  des 
deux  Brutus,  aussi-bien  que  de  Cassius. 

68.  —  FiUœque  plures  ^videndœ ,  c'est-à-dire  ^ro«/*- 
dendœ ,  parandœ  ,  comme  dans  la  première  lettre  du  cin- 
quième Livre,  ùtprandium  nobis  a>ideret,^&D.  qu'il  nous 
fît  préparer  à  dlUer.  Cela  ponrnit  aossi  Touloir  dire,  il 
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faut  changer  souyent  de  maison ,  comme  font  ceux  qui 
craignent  d*étre  surpris.  Le  texte  est  ici  corrompu  dans  la 
plupart  des  manuscrits.  Gré  vins  a  mis  dans  son  texte  la 
leçon  la  plus  supportable ,  et  qui  est  copiée  exactement 
d'un  des  plus  anciens  manuscrits.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions,  cavendum  tamen ,  ut  ille ,  quœ  plitres 
aident.  Quelques  commentateurs  croient  que  Cicéron 
fait  allusion  à  un  passage  de  quelque  ancien  poète ,  ut 
Ule,  snpp.  dicît.  Le  sens  serait  :  mais  comme  plusieurs 
personnes  voient  mieux  qu'une,  il  faut  se  tenir  sur  ses 
gardes. 

69.  —  Peut-être  que  cette  lettre  a  été  écrite  le  dernier 
de  mai ,  et  que  Cicéron  veut  dire  qu*on  pourrait  juger 
par  ce  qui  se  passerait  an  6énat  le  premier  de  juin ,  s'il 
y  avait  quelque  violence  à  craindre  de  la  part  d'Antoine. 

70.  —  LETTRE  IX.  Il  veut  parler  d'Antoine  et  de  ses 
partisans,  qui  étaient  maîtres  alors  dans  le  sénat. 

71.  —  Comme  les  préteurs  ne  pouvaient  aller  dans 
leurs  gouvernements  qu'après  que  l'année  de  leur  pré- 
ture  était  finie,  on  ne  pouvait  conférer  à  Brutus  et  à 
Cassius  que  le  titre  de  legati.  Cette  commission  n'était 
qu'un  prétexte  qu'on  voulait  leur  donner  pour  s'absenter 
de  Rome  et  sortir  de  l'Italie ,  où  ils  n'étaient  pas  plus 
en  sûreté  qu'à  Rome ,  à  cause  des  soldats  vétérans.  Cet 
expédient  avait  été  imaginé  par  ceux  qui  voulaient  em- 
pêcher qu'on  en  vint  à  une  guerre  civile. 

7a.  —  Ad  Eurotam  sedere.  C'était  apparemment^  un 
proverbe  thez  les  Lacédémoniens ,  qui  signifiait,  de- 
meurer chez  soi,  ne  point  aller  à  la  guerre;  car  les  La- 
cédémoniens, eu  temps  de  paix,  s'exerçaient  sur  les 
bords  du  fleuve  Enrôlas.  Ce  proverbe,  qui  avait  passé  chez 
les  Grecs  et  les  Romains ,  signifiait  en  général  demeurer 
oisif  et  sans  emploi.  Cicéron  a  dit  ailleurs  dans  le  même 
sens,  aut  quiescendum  ,  quod  non  est  dissimile ,  atque  ire 
in  Solonium  aut  Antium;  autant  vaudrait-il  aller  planter 
des  choux  à  sa  maison  de  campagne.  Epist  3,  lÂb.  H. 
—  Mongault  traduisait  donc  :  «  Je  ne  sais  s'il  ne  vau- 
drait pas  mieux  demeurer  à  rien  faire  sur  le  bord  de 
l'Kurotas.  »  Mais,  à  la  fin  de  la  note  suivante,  il  revient 
à  un  sens  plus  raisonnable,  au  seul  qu'on  puisse  adop-^ 
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ter.  Nous  prouverions  sans  peine  par  beaucoup  d'autres 
exemples  que  ses  notes  étaient  souvent  préférables  à  sa 
traduction.  C'est  que  dans  ses  notes  il  suivait  ses  propres 
idées ,  et  que  dans  sa  traduction  il  osait  moins  s'écarter 
des  anciens  interprètes.  J.  Y.  L. 

^3. —  Il  vaudrait  peut- être  mieux,  dit  Gcéron,  der 
meurer  à  ne  rien  faire  à  la  campagne ,  que  d'accepter 
cette  commission  des  blés;  mais  il  n'en  serait  pas  de 
inéme  d'une  province.  Brutus  avait  probablement  à  sa 
maison  de  campagne  un  portique,  qu'il  avait  ainsi  ap- 
pelé Persice,  du  nom  de  ce  fapieux  portique  de  Lacédé- 
mone,  où  les  statues  des  principaux  eliefs  des  Perses 
"qui  avaient  été  défaits  par  les  Grecs,  servaient  de  co- 
lonnes (Vitruve,  I,  i  ).  Ou  peut-être  que  ce  portique 
était  peint  dans  la  galerie  de  Brutus ,  avec  le  fleuve  £n- 
rotas.  C'est  pour  cela  que  Cicéron  ajoute  :  Comme  je 
vous  ai  parlé  du  fleuve  Eurotas ,  vous  pourriez  croire  que 
je  veux  parler  de  Lacédémone;  mais  je  ne  veux  parler 
que  de  la  maison  de  campagne  que  Brutus  a  auprès  de 
Lanuvium.  Peul-être  aussi  que  Brutus  avait  donné  le  nom  * 
d'Eurotas  à  quelque  petit  ruisseau  qui  passait  dans  son 
jardin;  car  les  Romains  se  plaisaient  à  donner  à  leur^ 
maisons  de  campagne ,  et  à  . différente  endroits  de  ces 
maisons,  des  noms  tirés  des  Grecs,  comme  nous  l'avons 
remarqué  sur  la  quarantième  lettre  du  treizième  Livre. 

74.  —  J'ose  assurer  que  les  commentateurs  n''ont  point 
entendu  cet  endroit.  Ils  disent  qu'il  s'agit  de  la  légation 
qu'Atticus  voulait  demander  pour  s'absenter  de  Rome. 
Mais,  1°.  comme  Àtticus  n'était  point  sénateur,  et  qu'il 
n'avait  aucun  emploi  dans  la  république ,  il  n'avait  paji 
besoin  de  légation  pour  s'absenter,  et  il  pouvait  être 
hors  de  Rome  aussi  long-temps  qu'il  lui  plaisait.  2".  Les 
commentateurs  disent  que  d^cili  ad  consfliandum  légat 
tione ,  signifie  cette  légation  sur  laquelle  il  est  si  di^cile  de 
a/ous  donner  conseil.  Mais  pourquoi  cela  était-il  si  diffi- 
cile et  presque  impossible,  comme  dit  Cicéron,  est  enim* 
inexplicahilis  ?  Qui  pouvait  trouver  mauvais  qu'un  par- 
ticuUer  comme  Atticus ,  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  hors  de  Rome,  s'eu^al^ât  dans  les  terres 
<|u'il  i|vai|t  en  Épire?  De  plus^  consilfare  signifie  prQprç-r 
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pi«meat  s'attembler  pour  dëllbërer  sur  quelque  chose , 
comme  Tonlaient  faire  Bratus  et  Catsius  aveclenrs  amis  : 
îk  araient  prié  Àtticus  de  s^y  troarer ,  comme  on  le  Toit 
par  le  commencement  de  la  lettre  suivante.  Legatîo 
signifie  quelquefois  une  commission  qu*on  nous  donne , 
on  dont  nous  nous  chargeons.  Cicéron  a  employé  ce  mot 
à  peu  près  dans  ce  sens,  en  parlant  de  Sendus  Snlpicius 
dans  la  septième  lettre  de  ce  Livre;  e^provùicia  a  sonrent 
ce  sens  métaphoriqne.  Cicéron  dit  que  c'est  une  commis- 
aion  triste ,  et  qn'en  délibérant  on  aura  bien  de  la  peine 
à  se  déterminer,  comme  il  le  dit  dans  plusieurs  autres 
endroits  des  lettres  du  quatorzième  et  du  quinzième 
livre ,  eu  parlant  de  la  situation  où  était  Brutus.  Ce  qui 
suit  immédiatement  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
ne  s'agisse  ici  du  parti  que  Brutus  atait  à  prendre  :  Me 
quidem  BnUi  Utiene,  quas  osteruUs  a  te  lectas,  ita  per- 
twbarunt ,  ut ,  quanquam  ante  egebam  consilio  ,  tamen 
animi  dolore  sim  tanUor,  Il  a  déjà  dit  à  la  fin  de  la  qua- 
trième lettre  de  ce  Livre ,  où  il  s'agit  d'u«e  entrevue  que 
Cicéron  devait  avoir  avec  L.  César,  .sur  les  affaires  de 
Brutus  :  o  rem  odiosam  et  inexplicaBilem/  comme  il  dit 
ici,  est  enim  inexpUeabUis,  Enfin,  une  preuve  que  par 
cette  légation  Cicéron  veut  parler  ici  du  voyage  qu'Atti- 
cus  devait  faire  à  Laiiuvium ,  c'est  qull  lui  <Ct  que  son 
messager  pourra  bien  ne  le  pas  trouver  a  Rome.  II  n'y 
a  qn'à  tire  le  commencement  de  la  lettre  suivante  pour 
s^assurer  que  c'est  ici  le  véritable  sens.^ 

75.  —  LETTRE  X.  Ludos  nonfacere,  ne  signifie  pas  ici , 
ne  pas  donner  ces  jeux,  mais  n'^y  pas  présider.  Brutus  était 
préteur  de  la  ville ,  prœtor  urbanus  :  c'était  ce  préteur  qui 
présidait  auï  jeux  Apollinaires,  et  qui  en  faisait  les 
frais.  Brutus  les  donna;  mais  il  n'osa  pas  aller  à  Rome 
pour  y  présider ,  comme  on  le  verra  dans  les  premières 
lettres  du  seizième  Livre. 

fj^.  —  Dionis  legatio.  Dion  de  Syracuse  étant  suspect 
à  Denys,  fils  de  celui  qui  fut  surnommé  le  tyran,  ce 
prince  le  fit  enlever,  et  l'euroya  à  Corinthe.  Comme  cela 
parut  fort  odieux,  il  disait  que  ce  n'était  point  un  ban- 
nissement ;  qu'il  n'avait  pris  ce  parti  qn'afin  d'empêcher 
que  des  soupçons  mutuels  ne  les  portassent  l'un  et  l 'autre 


DigitizedbyCjOOQlC 


NOTES.  36 1 

aux!  dèrmères  extrémitéii;  et  pour  faire  voir  qa'il  ne  lui 
voulait  point  de  mal ,  il  lui  renvoya  tons  ses  menbles , 
et  le  laissa  jouir  des  biens  qu^il  avait  en  Sicile.  C'est  de 
là,  disent  les  commentatefars,  qu'on  a  dit  depuis  Dionîs 
'  legatio  ,  pour  marquer  un  honnête  exil.  J'avoue  que  cette 
explication  ne  me  satisfait  pas  entièrement.  Le  sens  pa« 
rait  demander  ici  ^e  Dionis  legatio  signifie  un  exil  cou- 
vert du  prétexte  de  quelque  emploi,  et  que  sans^cela  on 
ne  peut  l'appliquer  à  ce  que  dit  Cicéron  de  Brutas  et  de 
Gassios.  Les  historiens  de  Dion  noua  apprennent  que 
Denys  le  tyran ,  père  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  envoyait  souvent  Dion  en  ambassade.  Quoique  ce 
prince  fût  son  beau-frère ,  et  qu'ils  parussent  en  bonne 
intelligence ,  il  se  pourrait  bien  qu'il  ne  l'eût  envoyé  si 
souvent  en  ambassade,  que  parce  que  son  grand  mé- 
rite lui  faisait  ombrage,  et  qu'il  craignait  que  Dion 
n'entreprit  de  délivrer  sa  patrie  de  la  tyrannie ,  comme 
il  fit  depuis  i$ous  le  jeune  Denys.  Cette  politique  est  fort 
convenable  au  caractère  de  Denys  le  tyran,  l'homme  le 
plus  soupçonneux  qui  fût  jamais.  Peut-être  est-ce  de  ces 
fréquentes  ambassade^de  Dion  qu'est  venu  le  proverbe 
Pionis  legatio,  ponr  marquer  une  espèce  d'exil  coloré 
d'un  prétexte  honorable. 

77.  -7-  Cicéron  se  défiait  de  Servilia ,  qui  avait  toujours  • 
été  amie  de  César ,  et  qui  était  encore  en  liaison  avec  lea 
amis  de  ce  dictateur. 

78.  —  LETTRE  XI.  Le  26.  De  juin,  et  non  pas  de 
mai,  comme  le  dit  Comdus;  car  cette  commission  des 
blés,  dont  il  ett  parlé  daiis.  cette  lettre,  ne  fut  donnée  à 
Bnitus  et  à  Cassius  que  le  5  de  juin,  comme  on  le  voit 
dans  la  sixième  et  dans  la  neuvième  lettre  de  ce  Livre. 
La  treizième  lettre  de  ce  même  Livre  a  été  écrite  le  a4. 
Ainsi,- s'il  n'y  a  pas  faute  dans  le  chiffre,  ou  ici ,  ou  dans 
l'autre,  il  faut  que  la  onzième  ait  été  écrite  depuis  la 
treizième.  '—  11  est  fort  vraisemblable  que  la  treizième 
lettre  est  postérieure  de  plusieurs  mois  à  toutes  celles  de 
ce  Livre.  On  cessera  même  d'en  douter,  si  l'on  veut 
suivre  avec  attention  ,  dans  notre  seizième  volume  , 
l'histoire  de^  premières  Pkilippiques.  J,  Y.  L. 

79»  -^  La  mère ,  la  soeur  et  la  femme  de  Bnitos.  Les 
zxiy.  3i 
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deax  premières  (Svet.,  Cœt.,  c.  5o)  afaîent  hé  mat- 

tresies  de  César.  Tertalla  on  Tertia  était  femme  de 

Casûns. 

80  —  C'est  ce  FaTonîos  doot  nous  arons  parlé  sor  la 
première  lettre  da  quatrième  Ltn-e ,  et  qa*oa  appelait 
le  siage  de  Caton;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'imiter  après  la  défaite  de  Scipio%;  il  fit  sa  paix  avec 
César ,  et  fut  depuis  ua  des  conjurés. 

81 .  —  Casnas  aimait  mieux  se  retirer  en  Achaîe ,  pour 
p  j  TÎTre  en  simple  particulier ,  que  d**^accepter  un  emploi 
qu'il  trouvait  trop  peu  honorable. 

8a.  —  Manuce  croit  que  Casiius  se  plaignait  de  ce  que 
Décimus  Brutus ,  qui  avait  trois  légions  dans  la  Gaule 
cisalpine ,  ne  s'opposait  pas  à  Antoine  ;  mais  il  me  parait 
que  ce  commentateur  se  trompe.  Il  s^agit  ici  de  ce  qui 
se  passa  à  la  mort  de  César,  et  c'est  pour  cela  que  Goé- 
ron  dit  qu'il  ne  fallait  pas  rappeler  le  passé:  Patercolas 
dit  que  Cassius  voulait  qu*on  tuât  Antoine  avec  désar,  et 
que  Décimus  Brutus  ^'y  opposa.  Plutarqne,  et  Appien 
qui  le  copie  souvent,  disent  que  ce  fut  Marcus  Brutus; 
mais  il  7  a  lieu  déjuger  par  cet  endroit,  que  ce  fut  Dé- 
cimus, d'autant  plus  qits  ce  dernier  avait  servi. long- 
temps sons  César  avec  Antoine.  — '  Middleton,  dans  la 
Préface  de  sa  traduction  anglaise  des  lettres  a  Bmtus, 
remarque  avec  raison  que  Monigault  établit  ici  un  pen 
légèrement  son  interprétation  sur  le  ténuMgnage  d'un 
historien  qui  dit  précisément  le  contraire.  Dans  Yel- 
léius,  II,  58,  comme  dans  Plutarqne.et  Appieo,  c'est 
M.  Bmtus  qni  s'oppose  à  la  mort  d'Antoine,  demandée 
par  Cassius  :  «  Consul  Antonlus ,  quem  qunm  simul  in- 
terimendnm  censnisset  Cassius ,  testamentumque  Caesaris 
abolendum»  Brutus  repugnaverat ,  dictitans,  nihil  am- 
plius  civibus  praeter  tyranni....  petendnm  esse  sangni- 
nem.  »  Le  critique  fait  observer  que  l'inadvertance  de 
Momgault  vient  d'avoir  suivi  deux  commentateurs  célè- 
bres, Bosius  et  Popma;  ce  qui  prouve,  ajoute- t-il ,  com- 
bien il  y  a  peu  de  fond  à  faire  sur  les  témoignages  de 
la  seconde  main,  et  de  quelle  importance  il  est  de  re- 
courir aux  sources.  Rien  de  plus  vrai  ;  mail  il  me  semble 
que  tons  ces  interprètes ,  comme  les  historiens  qa'ils  soi- 
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▼eut,  s'attachent  trop  à  Tidée  de  ne  prêter  qu'à  nn  seul 
des  conjures  la  résolution  d'épargner  Antoine;  elle  fut 
prise Traisemblablement  par  les  principaux  complices ,  et 
Cassius  lui-même '7  accéda;  car  Cicéroq  {Episi./am., 
XII ,  4)  lui  en  fait  un  reprodie  indirect  :  «  Yellem  idi- 
bus  martiis  me  ad  cœnam  invitasses  !  Reliquiarum  nihil 
ftiisset.  Nnnc  me  reliqui»  vestrae  exercent ,  etc.  »  Il  y  a 
même  une  chose  fort  singulière  :  Cicéron  ne  savait  pas 
anquel  des  deux  Brytus  on  devait  surtout  attribuer  le 
salut  d'Antoine ,  Ta»/'  «tiTiaT  n:Sy  BpSTav  Vi'c  «T;t«' 
(  £p.  m  h.'l.)i  et  le»  commentateurs  veulent  le  savoir. 
Quant  au  reproche  encouru  par  Décimus ,  il  n'est  pas 
moins  difficile,  je  crois,  d'en  déterminer  la  nature  avec 
.  précision;  quand  les  chefs  de  parti  ne  réussissent  pas, 
ils  ne  manquent  point  de  s'accuser  :  multo  inde  sermone 
querebantur,  Mannce  pouvait  avoir  raison;  mais  la  cri- 
tique de  Middieton  n'a  pas  empêché  Emesti  et  Schûtz 
de  répéter  la  supposition  de  Mongault  :  et  il  est  possible , 
en  effet,  que  Cassius,  si  ardent,  si  emporté  {Martem 
sfdrare  diceres) ,  ait  accusé  à  la  fois  Décimus,  et  d^ l'im- 
punité d'Antoine,  et  des  progrès  qu'on  laissait  faire  à 
sa  tyrannie,  et  de  tontes  les  fautes  des  conjurés  depuis 
U  mort  de  César;  J.  V.  L. 

83.  —  Ego  repressi,  supp.  eam.  On  pourrait  aussi 
sous-entendre  mie ,  mais  je  ne  voulus  pas  lui  répoudre. 
11  s'agit  ici  de  Servilia,  qui  était  des  amies  d'Atticus, 
comme  le  dit  Cornélius  Ttépos.  On  a  vu  à  la  fin  de  la 
lettre  ipécédente ,  qu'ellÉ  était  suspecte  à  Cicéron , 
comme  étant  trop  liée  avec  les  partisans  de  César. 

8#  —  'Hltvf  ô/oc ,  etc.  A  la  lettre ,  à  quoi  te  sert-il 
d'aller  consulter  l'oracle  ?  C'est  un  vers  de  quelque  tra- 
gédie que  nous  n'avons  plus,  et  qu'on  appliquait  à  tous 
ceux  qui  faisaient  un  voyage  inutile ,  comme  fait  encore 
Cicéron  sur  son  voyage  en  Grèce,  dans  la  sixième  lettre 
du  seizième  livre. 

85.  ^-  Voyez  les  notes  sur  la  dooûème  lettre  du  qua- 
torzième Livre. 

86.  —  Quelques  commentateurs  croient  avec  beau- 
coup d'apparence,  qu'il  faut  effacer  ici  dans  le  texte 
^fW.  Nous  avoni  déjà  dit,  sur  la  bnitième  lettre  de  ce 
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Livre,  que  ces  glose»  sont  ordinaires  aux  copistes.  On 
était  alors  au  mois  de  juin.  D^ailleors,  DoUbelIa  ne 
pouvait  faire  Cicéron  son  lienteuaDt ,  que  depuis  qu'on 
lui  avait  donné  la  province  d'Asie,  et  il  ne  Teut  que 
depuis  qn^ Antoine  se  fut  lié  avec  lui ,  long-temps  après 
le  commencement  d'avril.  Manuce  dit  que  Dolabella 
avait  fait  Cicéron  son  lieutenant  pour  le  a  d'avril  de 
l'année  suivante  ;  mais  Cicéron  ayant  pris  cette  légation 
pour  avoir  la  liberté  d'aller  en  Grèce,  où  il  voulait  aller 
incessamment ,  à  quoi  lui  aurait-elle  servi  si  elle  n'avait 
commencé  que  dans  un  temps  où  il  comptait  d'être  de 
retour  à  Rome ,  comme  on  le  verra  dans  les  lettres  sni- 
Tantes? 

87.  —  Si  steHsset  respublica,  etc.  C'était^ la  formula 
des  vœux  que  les  magistrats  faisaient  pour  la  conserva- 
tion de  la  république  :  Si  in  decem  annos  respuèlica  eo- 
dem  stetisset  statu,  si  eodem  statu  respublica  staret,  Tit. 
Liv.,XXI,XXX. 

88.  —  Jules  César  avait  f^^cette  loi,  afin  que  les  sé- 
nateurs ne  fussent  pas  trop  1^%-temps  absents  de  Rome*, 
comme  le  dit  Suétone  ;  mais  il  ne  dit  point  à  combien 
d'années  il  avait  fixé  le  temps  de  ces  ^légations  libres. 
Qcéron,  pendant-son  consulat,  avait  voulu  abolir  ces 
légations  dont  on  abusait  ;  mais  Livius ,  tribun  du  peuple , 
s'y  opposa:  De Leg. ,  III,  8. 

89.  —  On  avait  cette  liberté  quand  on  était  lieutenant 
de  quelque  gouverneur  de  province ,  co^une  Cicéron  le 
dit  dans  la  dix-huitième  lettr«du  second  Livre  »^n  par- 
lant de  la  légation  que  César  lui  offrait;  car  les  gou- 
verneurs de  province  donnaient  souvent  de  ces  léga^^oos 
ad  honores. 

90.  —  LETTRE  XII.  Le  bienfait,  c'éUit  qu'Antoine 
leur  fit  donner  par  le  sénat  la  liberté  de  s'absenter  de 
Rome  avec  honneur ,  ce  qui  n'était  pas  permis  aux  ma- 
gistrats; et  l'injure,  c'était  qu'Antoine  était  lui-même 
la  cause  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  à  Rome  en  sûreté. 

91.  —  Il  y  a  dans  le  texte,  x.a.1  /mkhet  o-tfJLTtoç,  ce  qui 
signifie  à  la  lettre  et  ofalde  gravis.  Victorius  et  Manuce 
croient  que  c'est  une  ironie  de  Cicéron,  qui  se  moque 
de  ce  que  Brutus  regardait  comme  un  emploi  honoriJ>lB 
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la  commission  qu'on  lui  offrait,  et  dont  il  semblait  qu'il 
tirât  vanité.  Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Cicéron 
se  moque  ici  de  Brutus,  puisqu'il  ajoute  que  Brutus 
s'était  rendu  à  son  avis.  Je  croirais  plutôt  que  Cicéron 
▼eut  dire  que  le  mauvais  état  des  affaires  de  Brutus  ne 
lui  faisait  rien  perdre  de  sa  gravité  stoïque,  et  qu'il 
conservait  toujours  la  même  égalité  d'âme  ;  ce  qui  était 
bien  opposé  au  caractère  vif  de  Cassius ,  dont  Cicéron  dit 
dans  la  lettre  précédente ,  fortihus  sane  oculis  Cassius 
{^Martem  spirare  diceres) ,  se  in  Siciliam  non  iturum. 
Voyez  ce  que  dit  notre  auteur ,  dans  la  vingtième  lettre 
du  Livre  précédent ,  sur  l'air  grave  et  philosophique  de 
Brutus. 

92.  —  Apparemment  que  Cicéron  lui  avait  écrit  sur 
le  bruit  qui  avait  couru  qu'on  voulait  envoyer  des  geng 
armés  à  sa  maison  de  Tusculam  (  e^ist.  8  h.  lib.  ) ,  et  que 
c'est  là-dessus  que  Cicéron  ajoute  :  Je  lui  suis  déjà  obligé 
de  ce  qu'il  m'a  fait  une  réponse  honnête  ;  je  lui  aurai 
une  seconde  obligation  mK  me  tient  parole,  et  s'il  tfe 
vient  pas  à  ma  maison  de  Tusculum ,  comme  on  m'en 
aidait  menacé.  Mauuce  croit  qu'il  s'agit  de  la  di?isi«n  des 
terres  que  L.  Ailtonius  avait  fait  donner  depuis  peu  aux 
soldats  vétérans,  et  que  Cicéron  lui  avait/ écrit  pour  le 
prier  de  ne  pas  faire  comprendre  dans  cette  divi&ipn  les 
ferres  de  Tusculum.  En  effet,  L.  Antonius  était  un  des 
sept  commissaires  nommés  pour  cette  division ,  et  Ci- 
céroÂ   décrit   dans  la  cinquième   PhUippique  tous  les 

'  excès  que  cela  lui  donna  occasion  de  commettre.  Voilà 
pourquoi  il  ajoute  ici ,  Que  de  choses  insupportables  qu'on 
swffre  néanmoins! 

93.  —  Voyez  lés  notes  sur  la  lettre  précédente. 

94.  —  Nous  avons  dit  ailleurs  (  Voyez  les  notes  sur  la 
vingtième  lettre  du  troisième  Livre  )  que  lorsqu'on  était 
passé  par  adoption  dans  une  autre  famille ,  on  en  pre- 
nait le  nom ,  et  qu'on  7  ajoutait  celui  de  la  famille  dont 
on  était  sorti ,  en  changeant  la  terminaison.  Ainsi  celui 
qui  a  été  connu  depuis  sous  le  nom  d'Auguste,  s'appe- 
lait alors  C  Julius  Caesar  Octavianus.  Cicéron  lui  donne 
ce  dernier  nom ,  parce  que  son  adoption  avait  été  depuis 
peu  confirmée  par  le  peuple ,  quoique  ensuite  il  l'appellft 
souvent  Octave. 
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95*  «^  Philippe ,  qpi  avût  épou^  U  mèra  d'Oct»T«  en 
Mconéet  noces. 

96.  -—  ^pnedpit  nostro  notiri,  ht  texte  est  ici  cor- 
rompu. GréTxiit  croit  qu'oai  pourrait  lire  nostro  nota , 
de  faire  connaissance  avec  notre  cher  Bmtos.  J'aimeraia 
mieux  lire  nostro  et  nostris ,  snpp.  amicum  esse.  Mais  si 
Ton  ne  peut ,  sans  le  secours  de  nouveaux  manuscrits , 
s*assnrer  de  la  véritable  leçon,  on  voit  bien  du  moins  à 
peu  près  ce  que  Qcëron  a  voulu  dire ,  puisqu'il  a  déjà 
dit  d'Octave ,  dans  cette  même  lettre ,  n^idebaturque  erga 
nottros  ifmAç  ita/bre,  ut  nos  nfellemus,  animatus. 

97.  —  Le  fils  de  Marcellus  avait  épousé  la  sœur  afnée 
d'Octave.  De  ce  mariage  vint  le  Marcellus  si  célèbre  par 
le  bel  éloge  que  Virgile  en  a  fait  dans  le  sixième  Livra 
de  V  Enéide» 

9S.  —  LETTRE  XIII.  On  voit  bien  que  par  cette 
métaphore,  Cicéron  ne  veut  dire  autre  chose ,  sinon  qu'il 
ne  doit  pas  se  déclarer  trop  oçvertemept  pour  les  con- 
jurés, afin  de  ménager  Octave,  et  de  l'empêcher  de  se 
lier  avec  Antoine,  comme  il  l'a  dit  à  la  fin  de  la  lettre 
précédente. 

99.  —  Je  crois  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  Discours 
qn'Atticus  avait  voulu  que  Qcéron  composât  sons  le 
nom  de  Brutus ,  ce  que  notre  auteur  n'avait  pu  goAter. 
C'était  plutôt  un  Discours  sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique ,  oà  il  parlait  fort  contre  Antoine ,  et  dont  il  fit 
entrer  une  grande  partie  dans  la  seconde  Philippiqne. 
Foyez  la  onzième  lettre  du  seizième  Livre. 

100.  —  C.  Antonius  était  allé  en  Macédoine  pour  les 
faire  passer  en  Italie. 

ICI .  —  On  lit  dans  les  anciennes  éditions,  Quod  etd 
te  antea ,  atque  adeo  prms  sctipsi  {sic  enùn  mavis  ),  tzd 
scribendum  dicere  tibi  oferefecisti  me  acriorem.  Manuce  a 
eu  raison  de  dire  qu'il  est  plus  aisé  d'entrevoir  ce  que 
Qcéron  a  voulu  dire  ici ,  que  de  s'assurer  de  la  véritable 
leçon  de  ce  passage  sans  le  secours  de  quelque  nouveau 
manuscrit.  Tout  l'embarras  de  cet  endroit  consiste  dans 
le  mot  dicere,  qui  parait  déplacé.  Popma  lit,  ad  scri- 
bendum ,  tibi  vere  dico  ,  ea  refeàsti  me  acriorem.  Gro- 
novius  lit ,  tibi  ^ere  dico  et  certe ,  ce  qui  revient  au  même 
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IMHIB.  Coirradns  croit  qae  sans  rien  changer ,  dieete  tBi 
^vere,  peut  se  prendre  ici  absolnmeQt,  comme  en  grec, 
TO  ÀKtiBSç  «iVïîv>  pour  n>o%s  dire  la  ^éràé;  mais  cette 
manière  de  parler  grecque  ne  se  trouTC  point  dans  les 
auteurs  latins,  et  celle  que  Corradus  cite  de  Plante  n*y 
a  aucun  rapport.  Le  sens  serait  clair  si  Ton  ajoutait 
possum  /  mais  on  ne  peut  faire  une  pareille  correction , 
sans  être  autorisé  par  quelque  manuscrit.  Cicéron  avait 
dit  à  Atticus  dans  la  quatrième  lettre  de  ce  Livre ,  qu*il 
voulait  bien  composer  un  ouvrage  quMl  appelle  *HfcijeMi. 
/lOf  i  mais  qu'il  fallait  attendre  un  autre  tnnps  :  à  pré- 
sent il  promet  à  Atticus  d*y  travailler  sans  attendre  da- 
vantage ,  et  c'est  là-dessus  qu'il  lui  dit  :  Ne  soyez  pas 
surpris  que  je  change  d'avis;  l'approbation  que  vous 
avez  donnée  à  mes  Tuseulaneê  ^  et  le  jugement  avanta- 
geux que  Sauféins  en  a  porté  „me  donnent  un  nouveau 
courage  pour  travailler  à  ce  que  vous  me  demandez.  Q- 
céron  dit ,  Quod  ad  te  aniea  ^  atque  adeo  prius  scripsi 
(  sic  enim  mavis  ) ,  parce  qu'Atticus  avait  apparemment 
trouvé  que  Cicéron  s'était  servi  du  mot  antea  dans 
quelque  endroit  oii prius  convenait  mieux.  Voilà  des  dé- 
licatesdes  qui  nous  échappent,  et  l'on  peut  joindre  cet 
exemple  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit  (  f^ojez  les 
notes  sur  la  lettre  de  Cicéron  à  Dobbella ,  après  la  dix- 
septième  lettre  du  Livre  préK^dent  )  des*mots  qui  dans 
les  langues  mortes  nous  paraissent  synonymes,  quoiqu'ils 
ne-  le  soifbt  pas  parfaitement.  S'il  était  permis  de  de- 
viner, je  m'imaginerais  que  dans  l'idée  d' Atticus,  ad  te 
antea  seripsi,  devait  se  dire  lorsqu'on  mandait  une  se- 
conde fou  la  même  chose;  et  ad  te  prius  scripsi, -Ion- 
qu'on  mandait  une  chose  différente  de  celle  qu'on  avait 
mandée  auparavant.  —  Nous  serions  d'un  avis  con- 
traire. On  déciderait  plus  sûrement  la  question,  si  le 
reste  de  la  phrase  était  moins  dontenz.  Mais  cette  pré- 
tendue distinction  n'est  peut-être  qu'une  plaisanterie. 
J.  V.  L. 

loa.  —  Comme  le  nom  de  Glélius  est  inconnu ,  quel- 
ques commentateurs  ont  voulu  lire  ici  Clodium  /  mais  on 
lit  dicfùm  dans  tous  les  manuscrits;  et  il  est  plus  ordi- 
'iiaîre  aux  copiâtes  de  changer  dei  neaia  inconnus  en  des 
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noms  qn*ils  eoimmlsteiit,  que  de  corrompre  des  non» 
connns.  D'ailleurs ,  en  mettant  ici  Clodius ,  oa  a*en  est 
guère  plus  arancé ,  et  l'on  ne  sait  point  de  quelle  affaire 
Gcëron  rent  parler.  Il  y  a  beancoap  d'apparence  qu'il 
s'agit  de  quelque  affaire  domestique,  et  de  quelques 
dettes;  car  Yecténus  et  Fabërius,  dont  Cicéron  parle 
immédiatement  auparavant,  étaient  ses  débiteurs. 

io3.  —  Le  sens  est  ici  suspendu,  et  l'on  ne  peut  que 
deviner.  Ce  qui  m'a  déterminé  au  sens  que  j'ai  suivi , 
c'est  qu'on  voit  dans  quelques  lettres  de  Cicéron  (  Ep. 
fam, ,  Vil ,  1  ;  III ,  49  )  que  Caninius  Gallus  était  de 
ses  amis  ;  il  avait  même  plaidé  pour  lui.  Je  suis  donc 
porté  à  croire  que  cette  exclamation,  o  hominem  nequam  J 
regarde  Antoine ,  dont  Cicéron  dit  de  même  dans  la  se- 
conde PhiUppiquet  a  hominem  nequam  !  quo  enùn  ^veriori 
nomine  te  appeUem  ?  comme  ici ,  quid  enim  dicam  alîud? 
Caninius  Gallus  ayant  épousé  la  fille  de  C.  Antonins, 
oncle  d'Antoine  (  Valer.  Max. ,  I V ,  a ,  6  ) ,  Cicéron  avait 
raison  de  se  récrier  sur  ce  qu'Antoine  le  traitait  mal. 

Z04.  —  Il  s'agit  ici  de  Marcellus,  consulaire,  qui 
était  sorti  de  Rome  {epist.  3  h.  Ub.)t  parce  qu'il  ne  s'y 
croyait  pas  en  sûreté.  Cicéron  dit  qu'il  ne  prenait  pas- 
autant  de  précautions  que  Marcellus ,  parce  qu'il  était 
en  plus  grande  liaison  avec  les  conjurés. 

io5.  —  L'armée  de  Sextns  Pompée  s'était  fort  grossie 
depuis  qu'on  avait  appris  la  mort  de  César. 

106.  •—  Je  crois  que  BalbUius  est  un  dimfeutif  de 
Balbus ,  et  qu'il  s'agit  ici  du  jeune  Balbus ,  qui  était 
alors  en  Espagne  {Epist.fam. ,  X,  3a ).  On  a  vu  dans 
plusieurs  des  lettres  précédentes ,  qu'il  était  des  amis  de 
Cicéron. 

107.  —  Il  y  a  seulement  dans  le  texte ^  De  Anaiano 
item;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  faut  sous-entçndre 
doUo,  et  qu'il  s'agit  de  sa  mort,  à  cause  de  ce  que  Ci- 
céron ajoute ,  sed  hœc  quidétn  humana.  C'est  une  ré- 
flexion qui  lui  est  ordinaire  ,  lorsqu'il  parle  de  la  mort 
des  gens  qu'il  regrette  ;  et  on  le  voit  plus  clairement 
dans  la  première  lettre  de  ce  Livre,  à  l'ocoasion  de  la 
mort  d'Alexioo  :  Sed  ad  hœc  omnia  una  consolatio  est , 
quod  pa  condiUone  nati  sumus ,  ut  nihii,  quod  homini 
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acàdere  possU,  recusare  deheamuf.  Et  dans  la  onzième 
lettre  da  douzième  Livre ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Séius  :  Sed  omnia  kumana  tolerabiliter  ducenda.  On  sait 
que  les  Romains ,  en  parlant  des  morts ,  évitaient  de  se 
servir  des  mots  propres ,  parce  que  cela  était  de  mau- 
vais augure ,  et  qu'ils  les  sous-entendaient ,  ou  qu'ils  en 
substituaient  de  métaphoriques.  On  peut  le  remarquer 
dans  plusieurs  dé  ces  lettres.  * 

ioS.  —  Quelques  commentateurs  croient  qu'il  faut  lire 
ici  ServiUa  ;  et  cela  serait  très  vraisemblable ,  si  l'on  ne 
lisait  Selida  dans  tous  les  manuscrits.  D'ailleurs  ,.ce  nom 
est  romain ,  et  on  le  trouve  dans  quelques  anciennes  in- 
scriptions. On  trouve  aussi  un  Q.  Sélicius  dans  la  cva- 
quième  lettre  du  premier  Livre  des  Familières,  et  celte 
Sélicia  pouvait  être  sa  fille.  Q.  Sélicius  était  l'ami  et  la 
créature  de  LucuUus  ;  et  comme  le  jeune  Lucidlns  était 
cousin  germain  de  Brutus ,  il  était  naturel  que  cette  Sé« 
licia  s'intéressât  pour  ce  dernier ,  dont  Sc^ptius  était  la 
créature ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  vingt-unième  lettre  du 
cinquième  Livre  ,  et  dans  la  première  du  sixième. 

109.  —  Non  qua  pompa.  Scaptius  était  venu  pour  don- 
ner avis  à  Brutus  de  ce  qui  se  passait  ;  et  afin  qu'on  ne 
sût  point  qu'il  était  venu ,  il  n'avait  personne  avec  lui. 

110.  —  Grnter,  d'après  Bosius,  a  lu  narras.  Grévius 
dit  qu'il  faut  lire  narrât,  parce  que  si  Atticus  avait 
mandé  ce  qui  suit ,  Cicéron  ne  l'aurait  pas  répété ,  et  se 
serait  contenté  de  faire  quelque  réflexion  à  son  .ordinaire. 
Cette  remarque  est  très  juste ,  et  je  suis  surpris  que  Gré- 
vius n'ait  pas  mis  narrât  dans  son  texte ,  puisqu'on  lit 
jiinsi  dans  les  anciennes  éditions  :  c'est  Bosius  qui  ,  sur 
la  foi  d'un  seul  manuscrit ,  a  corrigé;rMrraf . 

XI  T.  —  Eadem,  supp.  ^via,  comme  dans  la  trente- 
neuvième  lettre  du  treizième  Livre.  —  Pourquoi  pas 
eadem  Selicia  ?  Cette  construction  est  beaucoup  pins 
simple.  J.  V.  L. 

lia.  —  Quatre  légions ,  composées  des  débris  de  l'ar- 
mée de  Crassus  et  de  celle  de  Pompée ,  que  César  avait 
laissées  à  Cléopâtre. 

ii3.  —  Nous  avons  parlé  de  Bassus  dans  les  notes  sur 
la  neuvième  lettre  du  quatorzième  Livre. 
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1 14.  -^  Le  nom  de  CaBsios  était  fort  célèbre  dans  cet 
contrées  par  la  belle  retraite  qn'il  aTait  faite  après  le  dé- 
sastre de  Crassns.  Ilramassa  en  Syrie  les  débris  de  cette 
armée ,  et  empêcha  les  Parèhes  de  pénétrer  dans  cette 
province,  comme  on  Ta  tu  dans  le  cinquième  Liyre. 
Ces  quatre  légions  d'Alexandrie  se  donnèrent  depuis 
à  lui. 

1x5.  —  Dolabella  lui  avait  promis  âe  servir  Atticns 
dans  TafTaire  des  Buthrotiens ,  comme  on  le  verra  dans 
la  lettre  suivante.  Il  y  a  dans  le  texte  ,  Dolabella,  wr 
ôptimus»  Ifous  disons  de  même,  ^vous  êtes  un  brave 
homme,  ^ous  êtes  un  honnête  homme ,  pour  dire,  vous 
m*avez  fait  plaisir ,  vous  avez  fait  ce  que  je  souhaitais. 

116.  —  Corradus  croit  que  tricatur  scilicet ,  ut  homo 
taUt ,  doit  s'entendre  de  Dolabella  :  mais  ce  terme  de 
mépris ,  ut  homo  talù,  n^  parait  guère  lui  convenir,  et 
convient  bien  mieux  à  Yectânus ,  qui  était  un  homme 
obscur,  et  apparemment  un  banquier. 

117.  —  Cicéron  appréhendait  sans  doute  que  les  dé- 
légations que  Dolabella  lui  donnait  ne  fossent  pas  bonnes. 

118.  -^  On  ne  sait  point  qui  était  ce  Myrtilns  ;  voici 
tout  ce  que  l'on  en  peut  conjecturer.  Antoine  se  plaignit 
qu'Octave  avait  voulu  le  faire  tuer ,  et  qn'il  avait  gagné 
pour  cela  à  force  d'argent  quelques  uns  de  ses  gens. 
Tout  le  monde  était  persuadé  que  ce  n'était  qu'un  pré- 
texte dont  se  servait  Antoine ,  pour  se  faire  accompagner 
par  des  gens  armés.  Peut-être  que  pour  rendre  la  chose 
plus  vraisemblable  ,  il  fit  punir  ce  Myrtilas ,  comme  s*il 
avait  été  convaincu  de  l'avoir  voulu  assassiner.  Yoilà  ce 
que  disent  les  commentateurs.  Ce  qai  me  ferait  croire* 
néanmoins  qu'il  ne  «'agit  pas  ici  de  cette  affaire ,  c'est 
qu'il  parait  qu'elle  n'arriva  que  long-temps  après  cette 
lettre  ;  car  Cicéron  en  parle  comme  d'une  chose  nou- 
velle ,  dans  une  lettre  du  commencement,  d'octobre , 
Ep,fam.,  XII,  a3.  On  y  voit  qu'Antoine,  tout  en  son- 
tenant  qu'il  avait  surpris  chez  lui  les  assassins ,  n'avait 
osé  faire  éclater  cette  affaire ,  au  lien  qu'il  dit  ici  qoe  ce 
Myrtilns  avait  été  exécuté  ;  pœnas  pependisse ,  semble 
même  signifier  que  Cicéron  le  croyait  coupable.  Il  est 
encore  parlé  de  Myrtilus  dansla  onxième  lettre  dn  seizième 
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livre  ;  et  quoique  Cieéron  en  parle  dans  eette  lettre , 
•UMÎ-bien  qu*ici  »  d*nne  manière  très  obscure ,  on  en- 
trevoit néanmoins  que  c'était  plutôt  Décimns  Brutus  que 
Myrtilas  avait  voola  assassiner  à  Ti^stigation  d'Antoine. 
— L'objection  tirée  de  la  lettre  écrite  au  commencemeitt 
d'octobre  ne  devait  pas  arrêter  Mongtfult  ;  car  celle-ci 
est  probablement  du  a 4  de  ce  mois.  Voyez  plus  haut  la  , 
note  78.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  difficile  de  savoir 
quel  est  ce  Myrtilus.  J.  V.  L.     ' 

119.  —  LETTRE  XY.  Cicéron  attestait  qu'il  avait  été 
présent  lorsqu'on  avait  dressé  le  décret  que  César  avait 
fait  en  faveur  de  la  ville  de  Buthrote.  Voyez  la  première 
lettre  à  Capiton ,  à  la  fia  du  jseizième  Livre. 

lao.  —  Ceux  qui  donnaient  un  certificat  y  mettai^t 
leur  cachet,  et  ceux  à  qui  on  le  donnait  j  mettaient  aussi 
*le  leur ,  comme  pour  marquer  qu'ils  en  étaient  contents. 
Voyez  la  douzième  lettre  de  ce  Livre. 

lai.  —  Ammonius  était  un  ancien  serviteur  de  Ptolé- 
mée ,  père  de  CléopAtre  :  il  avait  été  député  à  Rome  par 
ce  prince,  dans  le  temps  qu'il  sollicitait  pour  se  faire  ré- 
tablir dans  son  royaume.  Epist.fnm.,  l,  x,  5. 

laa.*- Apparemment  que  Cicéron  avait  demandé  à 
Cléopâire  des  statues,  et  d'autres  curiosités  égyptiennes 
pour  mettre  dans  sa  bibliothèque,  choses  que  Ton  peut 
demander  à  nne  princesse,  sans  faire  p«>altre  un  vil 
intérêt. 

ia3.  —  Corradus  croit  qne  cet  homme  voulait  dire 
qu'il  cherchait  un  orateur  qui  eAt  la  véritable  éloquence 
attiqne,  Aitieum.  Mais  quelle  apparence  qu'un  Égyptien 
se  piquAt  d'une  si  grande  finesse  4»  goût ,  et  qu'il  ne 
tronvAt  pas  Gcéron  assez  éloquent  ?  Je  croirais  pliitêt 
que  cet  homme  était  venu  chez  Cicéron ,  parce  qu'il 
croyait  y  trouver  Atticus,  et  qu'il  répondit  sèchement  à 
Cicéron  qne  ce  n'était  pas  lui  qu'il  cherchait.  Mais  il  y 
aurait  eu  dans  cette  réponse  plus  de  grossièreté  qne  d'in- 
solence, et  il  faut  convenir  qne  cette  explication  ne  sa- 
tisfait pas  entièrement. 

xa4..—  C'est-à-dire  dans  ceux  de  César,  qui  avait 
fait  venir  QéopAtre  à  Rome. 

xa5.  -—  On  voit  que.  Gcéroa  n'avait  pais  encore  tban- 
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donné  le  dessein  de  bitir  un  fanum  à  sa  fille  ;  mais  les 
mouyemenU  de  U  guerre  civile ,  qai  commença  pen  de 
temps  après,  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  Texécater. 
ia6.  —  Cest  ce  qn*il  appelle  merces  insularum  dans 
la  dix-septième  lettre.  Fojrez  les  notes  snr  cette  lettre. 

127.  —  U  fjAit  nécessairement,  après  Tibi  pro  tua 
natmtu,  etc.  ,  sons-entendre  inteUexi,  conmie  Cicéroa  le 
dit  dans  la  septième  lettre  da  Liyre  précédent ,  en  par- 
lant de  la  même  affaire  à  peu  près  dads  les  mêmes 
termes. 

128.  — LETTRE  XYl.  Léonidas ,  qni  avait  déjà  écrit 
nne  autre  lettre  à  Cicéron  snr  son  fils  (XIY,  16),  lui 
disait  en  parlant  de  lui ,  qmomodo  nunc  est ,  pour  le  pré- 
sent cela  va  fort  bien  ;  et  Cicéron  avaittroavé  dans  cette 
louange  une  restriction,  et  une  esi)éce  de  défiance  ponr 
l'avenir ,  qui  ne  le  contentait  pas.  —  Qaant  au  sens  de 
ce  mot ,  ^tTiya>fifT»c,  voyez  nos  observations  sur  la 
septième  lettre  du  quatorzième  Livre,  note  29.  S.  V.  L. 

129.  —  Cicéron  était  alors  à  Pompéti ,  dont  il  dit  dans 
la  treizième  lettre  de  ce  Livre ,  mterpeUatores  iHic  minus 
molesti,  ce  qui  est  la  même  chose  que  ce  qu*il  dit  ici.  Il 
travaillait  alors  a^  Traité  des  Devoirs  et  à  celui  de  la 
Divination ,  qui  sont  certainement  ses  deux  plol  beanx 
onvmges  philosophiques.  Il  fallait  aimer  bien  le  travail, 
et  composer  avec  nne  grande  facilité ,  ponr  réussir  si 
bien  dans  un  temps  où  il  avait  l'esprit  si  fort  agité,  il 
fit  aussi  dans  cette  même  année  les  Livres  de  la  Nature 
des  dieux,  celui  de  la  Fieillesse ,  celui  de  V Amitié ,  les 
deux  de  Gloria ,  et  les  Topiques. 

i3o.  ~-  La  maisflta  de  Pompéii  était  à  Cicéron ,  comme 
on  l*a  vu  souvent  dans  ces  lettres;  mais  celle  de  Tascn- 
Inm  éuit  sa  principale  mai&on  de  campagne,  où  il  allait 
souvent ,  et  où  il  se  plaisait  fort. 

l'ii.  — 'VaTrtyfùLpiûi  ripulœ.  On  appelait  pa»^o^p<- 
^01,  ceux  qui  peignaient  des  paysages,  des  ports  de 
mer ,  des  arbres ,  des  animaux ,  et  autres  cboses  sem- 
blables. 'VetTr^yfA^iA  ripulœ ,  signifie  ici  proprement  la 
variété  des  objets  qui  étaient  sur  cette  c6te. 

i3a.  —  Cicéron  avait  traduit  en  vers  les  Pronostics 
d'Aratos  ;  il  nous  en  reste  nne  grande  partie.  Voici  ce 
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qn*ll  dit  des  g^enoatlles ,  en  parlant  des  différents  signes 
qui  annoncent  la  pluie  (  de  Divinat,  ,1,9): 

Vos  quoque  signa  fideiis  ,  aquai  dulcis  alumnœ  « 
Quum  clamore  paratis  inanesfundere  voces  » 
Ahsurdoqw^  sono  fontes  et  stagna  cietis. 

i33.  —  LETTRE  XTII.  Apparemment  qu'Antoine, 
et  Dolabella  son  collègue ,  qui  était  alors  d'intelligence 
avec  lui,  faisaient  courir  le  bruit  que  les  conjurés  en 
▼onlaient  à  lenr  vie,  afin  de  se  servir  de  ce  prétexte  pour 
se  faire  accompagner  par  des  gens  armés.  En  effet, 
Antoine  se  faisait  garder  par  des  soldats  étrangers  , 
comme  Cicéron  le  lui  reproche  dans  la  seconde  Philip- 
pique,  c.  8 ,  44,  etc.  Ou  ne  doutait  point  qu'Antoine  ne 
(Perchât  querelle  aux  conjurés ,  pour  en  Tenir  à  quelque 
▼iolence  contre  eux  et  contre  leurs  amis  ;  et  c'était  sur 
quelque  bruit  semblable  que  Sica  était  venu  donner 
l'alarme  à  Cicéron.  Ce  dernier  dit  d'Antoine,  dans  la 
vingtième  lettre  de  ce  Livre  ,  Mihi  ofidetw  iste ,  qiu 
umbras  tùnet ,  ad  cœdem  spectare. 

i34 Cicéron  fait  ici  allusion  à  nn  proverbe  grec  , 

qne  nous  avons  expliqué  sur  la  cinquième  lettre  dn 
sixième  Livre.  Cela  n'a  poiut  de  rapport  avec  ce  qui 
précède ,  comme  le  prétendent  quelques  commentateurs-, 
qui,  pour  y  trouver  quelque  rapport,  donnent  à  cet 
endroit  différentes  interprétations  toutes  très  forcées. 
Il  s'agit  de  quelque  affaire  domestique.  Atticus  avait 
apparemment  mandé  à  Cicéron  qu'il  n*avait  pu  être 
payé  que  d'une  partie  de  ce  qui  lui  était  dà,  mais  que 
d'une  mauvaise  dette  il  en  fallait  tirer  ce  qu'on  pouvait  ; 
c'est  ce  qne  signifie  ici  ce  proverbe.  '' 

x35.  —  On  ne  sait  qui  était  Sirégius,  non  plus  que 
Syrus,  Antron,  Fadius,  Arabion ,  Sitius,  dont  il  est 
]>arlé  dans  cette  même  lettre.  C'étaient  des  gens  obscurs, 
dont  Cicéron  ne  parle  que  par  rapport  à  ses  affaires 
domestiques ,  et  ces  détails  ne  méritent  pas  %u'on  s'y 
arrête.  —  Sirigius  était  probablement  quelque  homme 
de  la  cour  de  CléopAtre ,  et  on  ne  pent  en  douter ,  si  on 
adopte  la  correction  proposée  par  Gronovins,  Sun  ou 
Sara  regio ,  d'après  ces  mots  de  la  quinzième  lettre , 

xxiY.  3a 
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Saram  miuem ,  etc.  Sjrrus  est  pent-étre  Te^re  d'Atttcns 
dont  Gcéron  lai  parle ,  Epist,  ad  Alt, ,  Xll ,  aa  ;  il  est 
certain  àa  moins  que  c'est  un  nom  d*esclavei  Antron  ne 
nous  est  connu  par.  aucun  antre  passage  ;  c'était  sans 
doute  un  des  Arpinates  qui  redemandaient ,  avec  Fadius , 
l'argent  prêté  à  Cicéron  par  leur  ville  municipale. 
L»  Fadius  est  l'édile  d'Arpinum ,  dont  il  est  parlé  dans 
la  quinzième  lettre.  Enfin  Arabion  et  Suiu*  ne  seront 
point  absolument  inconnus ,  si  Ton  veut  bien  voir  dans 
Sitius  le  P.  Sittius  d'Appien,  et  dans  Arabion,  celui.par 
qui  il  fut  tué  :  nous  avons  fait  melltion  de  tous  deux  dans 
nos  observations  sur  le  Plaidoyer  pour  $jUa ,  tome  XI , 
page  47«.  J.  V.  L. 

i36.  —  Fox^z  les  notes  sur  la  vingtième  lettre  du 
cinquième  Livre.  Plétorius  avait  été  banni,  et  apparem- 
ment qu'il  venait  d'être  rappelé. 

137.  •—  Dans  le  texte,  iiuularum.  C'étaient  plusieurs 
maisons  qui  se  tenaient,  et  qui  étaient  entourées  de  mes 
**de  tous  côtés. 

i38.  —  Il  7  a  dans  le  texte  nisi  explicato  A.  Cette 
marque  a  fort  exercé  les  critiques;  mais  heureusement , 
quelles  que  soient  leurs  conjectures,  on  est  sûr  du  sens 
par  d'autres  endroits  où  Cicéron ,  disant  la  même  chose , 
s'est  expliqué  pins  clairement.  11  dit  dans  la  quinzième 
lettre  de  ce  Livre ,  Profectioaem  meam,  ut  nndeo,  £rotis 
dispensatio  impedit;  dans  la  vingtième  «  JVisi  expUoata 
sotuiione,  non  sum  discessurus,  ce  qui  nous  fait  voir 
clairement  ce  qu'il  a  vonlu  dire  par  j|ût  explicato  A. 
Pour  contenter  ceux  qui  pourraient  être  curieux  dea 
divinations  critiques,  je  vais  rapporter  les  différentes 
explications  que  les  commentateurs  donnent  à  cette 
marque.  Yictorins  dit  que  cela  signifie  le  trentième  jour 
du  mois ,  parce  que  chez  les  Grecs  A  est  la  marque  du 
nombre  trente ,  et  par  métaphore  les  dettes ,  parce  que 
chez  les  Grecs  on  payait  l'intérêt  de  l'argent  le  dernier 
et  le  prUnier  du  mois.  On  lit  dans  quelques  manuscrits 
A  au  Ûeu  de  A.Victorius  croit  que  cela  pourrait  signifier 
argento,  Manuce,  qui  lit  aussi  A,  l'explique  par  abso^ 
lutione ,  qui  serait  ici  la  même  chose  que  solutione  i 
alors  il  faudrait  lire  explioata  ;  mais  je  doute  que  Ma- 
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nuoe  «ùt  pa  produire  im  exemple  à'absoluHo  pour  soht- 
tio.  Gronovius  ,  qai  Ut  aussi  A ,  croit  que  cela  signifie 
annuo ,  supp.  tumtu.  Enfin  Bpsius  lit  Â ,  et  croit  que 
cette  marque  signifie  «T^vtioy.  Toutes  ces  explications 
reviennent  au  même  sens ,  dont  on  est  sûr  par  les  pas- 
sages que  j'ai  rapportés  au  commencement  de  cette 
note* 

139.  —  Acroasis  est  un  mot  qui  vient  du  grec ,  et 
qui  signifie  une  assemblée  de  gens  de  lettres  pour  lire 
quelque  ouvrage  d'esprit. 

x4o.  —  Sextius  et  Bucilianns  étaient  l'un  et  l'antre 
du  nombre  des  conjurés.  Ep,  ad  Ait, ,  XVI ,  4. 

141.  -.  LETTRE  XVIIl.  Sur  le  Uc  Lucrin>  auprès 
duquel  Cicéron  avait  une  de  ses  maisons  de  campagne. 
Ad  Att.,Ti\y,  i3. 

14^  •  —  On  donnait  des  voitures  publiques  aux  lien- 
tenants  des  gouverneurs  de  provinces,  mais  on  n'en 
donnait  point  a  ceux  qui  n'avaient  qu'une  légatiooL 
libre  :  ainsi  cet  endroit  fait  voir  que  Cicéron  était  lieu- 
tenant de  Dolabella  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  qu'a^  honores. 

143.  —  Il  7  a  dans  le  texte ,  Ut  in  eis,  supp.  rébus. 
Ensuite ,  comme  il  y  a  une  grande  parenthèse ,  Cicéron 
répète  ut  in  ejusmodi  re,  en  faisant  plutôt  attention  an 
sens  qu'aux  mots  dont  il  s'était  servi  dans  cette  paren- 
thèse ,  ce  qui  est  assez  ordinaire ,  comme  le  remarque 
Grévius,  après  son  mattre  Gronovius,  qui  l'a  prouvé 
ailleurs  par  plusieurs  exemples ,  en  expliquant  Tite 
Live,  II ,  la;  Sénèque,  de  Ira,  III,  etc. 

144.  —  LETTRE  XIX.  Stetisse  enim  frustra  scrihis. 
A  la  lettre  ,  Fous  me  mandez  que  ofous  nfous  êtes  tenu 
debout  ùmtUemenT,  comme  font  ceux  qui  attendent  chez 
les  grands  on  chez  leurs  juges. 

145.  —  Aux  dix  commissaires  qu'Antoine  avait  fait 
nommer  pour  la  division  des  terres  qu'on  devait  donner 
aux  soldats  vétérans.  Cicéron  les  appuie  par  mépris 
decem  homines,  au  lien  de  decemviros ,  comme  on  les 
appelait  ordinairement  Lorsque  Antoine  eut  été  défait 
devant  Modène,  on  destitua  ces  dix  commissaires,  et  on 
en  nomma  dix  autres,  parmi  lesquels  fut  Cicéron.  Ep, 

/am.t  XI,  ao,  ai. 
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146.  —-  Voyex  le»  oÀtes  sur  la  lixième  lettre  du 
deuxième  Livre.  ^ 

i47>  —  Ces  mots  se  rapportent  à  ce  que  Cicéron  dit 
ensuite  sur  son  neveu. 

148.  —  On  voit  dans  la  troisième  PkiUppique,  c.  7, 
qu'Antoine,  depuis  que  le  jeune  Quintus  eut  quitté  son 
parti ,  dit  qu'il  avait  voulu  faire  assassiner  son  père  et 
son  onde  dans  le  temps  qu'il  était  brouillé  avec  eux. 
Apparemment  que  long-temps  auparavant ,  Antoine 
avait  parlé  de  ce  jeune  homme  comme  d*un  esprit  fort 
dangereux ,  ce  qui  parait  assez  par  tout  ce  qu'on  a  vu  de 
lui  dans  ce»  lettres.  Quintus  Cicéron  craignait  que  son 
fils  ne  fît  semblant  de  quitter  Antoine  que  pour  le  mieux 
servir.  Scit  emm  ,  qtue  Me  de  lioc  ,  pourrait  aussi  signi- 
fier, il  sait  ce  que  Statius  m'a  mandé  de  sonJUs, 

149.  —  Cicéron  veut  dire  que  sa  légation  n*est  qu'un 
▼ain  titre  sans  fonctions. 

i  i5o.  —  Septemidr,  c'est-à-dire  nn  des  sept  commis- 
laires  pour  le  partage  des  terres.  Nous  avons  vu  dans 
cette  même  lettre  qu'il  y  en  avait  dix;  mais  apparem- 
ment que  ces  dix  ét)iicnt  pour  la  division  des  terres  hors 
de  l'Italie ,  puisque  c'était  à  eux  qu'Atticus  avait  affaire 
pour  les  terres  de  la  ville  de  Buthrote  ;  et  il  y  en  avait 
sept  qui  n'étaient  que  pour  l'Italie.  Cicéron  dit  que 
C.  Antonius  était  digne  de  cet  emploi.;  non  pas  qu'il  fût 
au-dessous  de  lui ,  puisque  Cicéron  fut  lui-même,  depuis, 
un  de  ces  dix  commissaires ,  mais  parce  que  C.  Antonius 
n'avait  alors  pour  collègues  que  des  gens  obscurs,  comme 
on  le  voit  dans  la  sixième  et  dans  la  treizième  Philip- 
pique. 

ji5i. — LETTRE  XX.  Nidas,  grammairien  célèbre, 
ami  particulier  de  Dolabella,  qui  était  alors  à  Athènes. 
Voyez  les  notes  sur  les  Livres  précédents,  XII ,  a6  ; 
XIII,  Sa. 

i5a.  — >  Il  y  a  ici  dans  tous  les  manuscrits  nn  mot 
corrompu,  anteno.  Yictoiius  lit  ante?  ne  nunc  qui- 
dem ,  etc.  Grévius  croit ' qu'on  pourrait  lire  attendes? 
Qui  est-ce  qui  fera  attention  que  je  pars  sans  avoir  des 
ordres  de  Dolabella  ?  J'aimerais  mieux  lire  avec  Popma^ 
ante  non?  mais  je  ne  l'explique  point  comme  lui.  Je  crois 
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qa*il  faat  sous-entendre  'vidit  :  Qni  est-ce  qui  n'a  pas 
vu  depuis  long-temps ,  et  qni  est-ce  qni  ne  voit  pas  à 
présent  que  cette  légation  n*est  qu'un  prétexte?  Après 
nunc  dubitare  quemquam  prudentem  ,  il  faut  sous-enten- 
dre putas.  Les  conjectures  des  autres  critiques  que  je 
ne  rapporte  point  ici ,  sont  ou  ridicules ,  ou  trop  éloi- 
gnées du  texte.  —  Voyez  la  note  latine. 

i53.  —  On  peut  voir  la  lettre  que  Brutus  et  Cassius 
avaient  écrite  à  Antoine  >  sur  ce  qu'ils  avaient  appris 
qu'il  faisait  venir  à  Rome  des  soldats  vétérans  ;  c*est  la 
seconde  du  onzième  Livre  des  Familières. 

164.  —  On  lit  dans  quelques  manuscrits ,  quo  easurus 
est,  supp.  bonus  quisque  ;  et  dans  un  autre ,  quo  causa 
cursus  est,  ce  qui  ne  fait  aucun  sens.  Il  parait  dur  que 
Cicéron  prédise  à  Atticus  qu'il  périra  avec  les  autres , 
qui  avaient  à  craindre  le  ressentiment  d'Antoine  :  cepen- 
dant le  correctif  que  Cicéron  met  à  ce  qu'il  va  dire  , 
fortker  hoc  a/elim  acàpias,  fait  voir  qu'il  lui  disait  quel-) 
que  chose  qui  le  regardait.  Si  la  plupart  des  commen- 
tateurs avaiçnt  fait  cette  réflexion,  ils.  n'auraient  pas 
été  chercher  des  corrections  et  des  sens  qui  n'ont  aucun 
rapport  à  Atticus. 

955,  —  G'est-à-dîre ,  pour  tâcher  du  moins  en  mou- 
rant d'être  utile  à  ma  patrie ,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire 
alors  à  Rome ,  parce  qu'Antoine  7  était  entièrement  le 
maître.  Cicéron  dit  ailleurs ,  XYI ,  i5  :  Turpius  est  enim 
prwatim  eadere,  quant  publiée, 

x56.  —  Cartéia  était  une  ville  maritime  de  la  Bétique , 
dans  l'Espagne  ultérieure.  Gcéron  croyait  que  Sextns 
Pompée  y  était  venu  pour  s'y  embarquer  et  passer  en 
Italie»  et  c'était  une  nouvelle  raison  pour  en  sortir  au 
pins  tôt.  Foyez  la  fin  de  la  vingt-unième  lettre. 

157.  —  DU  illi  mortuo,  supp.  malefaàant!  Cicéron 
a  déjà  dit  du  même  César ,  Quem  dii  mortuum  perduint  ! 
Atticus*  lui  avait  mandé  qu'il  ne  pouvait  quitter  Rome , 
et  aller  voir  Bmtns,  parce  qu'il  était  occupé  à  solliciter 
l'affaire  des  Buthrotiens  ;  et  c'était  César  qni  la  lui  avait 
attirée,  en  assignant  à  ses  soldats  les  terres  du  territoire 
de  Bnthrote. 

i58.  —  Ifous  avons  déjà  dit  que  'verswram  faeere , 
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proprtBtnl  €mpnutter  pour  f^yw  m  qaê  i'<m 


iSg.  — ^  Dt  mereeMhua  doUtUmm  prmBormm,  Ifamice 
remarque  qne  fnttlia  signifie  quelquefois  le*  maisons 
qn'on  looait  aossi^bien  qne  les  terres  qn'on  affermait , 
et  il  le  dit  après  Ajconias.  Cicéron  rent  parler  ici  dn 
rerenu  de  ces  maisons  qa'il  avait  destiné  poor  l'entretien 
de  son  fik,  comme  il  le  dit  dans  la  trente-deuxième 
lettre  dn  douzième  Livre  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  dans  la 
dix-septième  lettre  de  ce  Livre ,  en  parlant  encore  de 
son  fils ,  merces  ùutUamm  y  et  dans  la  première  lettre 
dn  seiâème  Livre  ,ynM;<iw  iiuuhaïun»  En  comparant  ces 
trois  endroits  avec  celui»ci,  on  verra  que  M  année  a  en 
raison  de  dire  tjaepnedia  se  prend  pour  toutes  sortes  de 
biens  en  fonds,  soit  terres  ,  soit  maisons,  et  que  c'est 
en  ce  dernier  sens  \{n'on  doit  prendre  ici  dotaîium  prm" 
diorum.  Lorsque  Cicéron  s'était  séparé  de  Térentia ,  elle 
faû  avait  prolvablemeirt  abandonné  ses  mai2H>ns  pour 
l'entretien  de  son  fils ,  ou  bien  elle  avait  laissé  à  Geéron 
quelques  biens  ponr  lesquels  il  lui  faisait  une  rente  ;  car 
on  verra  dans  le  Livre  suivant  (Epist,  6  et  z5),  qne 
Cicéron  devait  de  l'argent  à  Térentia,  et  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qne  ce  f&t  de  sa  dot,  qui  devait  être  pajwe 
il  j  avait  long-temps. 

i6ob  —  LETTRB  XXI.  On  ivait  défendu  par  nae 
loi  expresse  d'élire  jamais  un  dictateur  :  l'exemi^  de 
Sylla  et  celui  de  César  avaient  fait  voir  qne  cette  dignité 
mettait  trop  à  portée  de  la  souveraine  puissance!  C'était 
Antoine  lui-même  qui  avait  fait  passer  cette  loi.  Je  croîs 
néanmoins  qu'il  l'aurait  violée  sans  scrupule,  s'il  avait 
pn  espérer  de  réussir;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  l'ait 
tenté  :  Cicéron  n'aurait  pas  manqué  de  le  lui  reprocher 
dans  ses  PkiUppiques.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qne 
le  jeufie  Quintus  mandait  cela  à  son  père  ponr  se  £ure 
valoir ,  et  faire  sa  paix  avec  lui  à  de  meilleures  «ondl- 
tùmsé 

iSx.'^Da  quelque  poste,  comme  dn  Capitole  on  dn 
Janicnle.  .     . 

z6a.  —  Le  jeune  Quintus  explique  pourquoi  il  n'avait 
pas  exécuté  le  dessein  qu'il  avait  formé ,  de  passer  dn 
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eàté  de  Bnituit  t  Me  eoUegi ,  signifie  ici ,  J*id  fiât  mes 
réflexions ,  Je  n'ai  pas  cm  devoir  aller  si  vite,  B*habil«g 
commètitatenrs  croient  qoe  c'est  ici  le  frère  de  Cicëron 
qui  parle  ;  mais  il  me  semble  que  cela  ne  fait  pas  on 
bon  sens.  Il  est  bien  plas  naturel  que  le  jeune  Qnintns 
ait  craint  que  s'il  passait  du  parti  d'Antoine  dans  celui 
de  Bmtus ,  Antoine  ne  s'en  vengeât  sur  son  père ,  que 
de  penser  que  le  frère  de  Cicëron  avait  peur  que ,  s'il 
ne  ménageait  pas  son  fils,  ce  jeune  homme  ne  chercbAt 
à  nuire  à  Gicéron.  De  plus ,  illum  plaeavi  est  un  terme 
qui  ne  convient  guère  d'un  père  à  un  fils,  an  lieu  qu'il 
convient  fort  au  jeune  Quintns  par  rapport  à  Antoine , 
dont  il  a  dit  deux  lignes  plus  haut,  ex  eo  sibi  illum 
hostem,  * 

i63.  -—  Pour  le  retenir  dans  son  parti.  On  a  vu 
qu'Antoine  avait  fait  alors  une  prefasion  infinie  de 
l'argent  que  César  avait  laissé.  Ainsi  il  n'est  pas  extraor> 
dinaire  qu'il  eût  promis  au  jeune  Cicéron  quatre  cent 
mifle  sesterces ,  ce  qui  ne  faisait  pas  quarante  mille  francs 
de  notre  monnaie.  Peut-être  aussi  que  ce  jeune  homme 
ne  disait  cela  à  son  père ,  que  pour  l'engager  à  lui  don- 
ner de  l'argent ,  afin  de  le  détacher  entièrement  d'An- 
toine. Il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce  soit  Qnintns 
Cicëron  qui  dise  qu'il  lui  a  promis  quatre  cent  mille 
sesterces  :  cela  est  bien  éloigné  de  ce  que  Cicéron  dit 
pins  bas  de  son  frère ,  qu'il  ne  cherchait  qu'à  ne  rien 
donner  à  son  fils.  Epist,  99  h,  lib, 

164.  -^  Le  jeune  Quintns  n'avait  demeuré  avec  son 
père  que  depuis  qu'il  était  revenu  d'Espagne.  Fo/ez  ces 
lettres,  XIII,  38,  89. 

i65.  —  Statius  gouvernait  absolument  son  patron;  ce 
qui  déplaisait  peut-être  au  jeune  Qnintns,  autant  qu'on 
a  vu  ailleurs  que  cela  avait  déplu  à  sa  mère.  Statius 
n'était  donc  pas  fiché  qu'il  fût  brouillé  avec  son  père , 
parce  que  la  mère  ayant  été  répudiée,  et  le  fils  étant 
éloigné ,  cet  affranchi  ét4it  encore  plus  sûrement  maître 
de  l'esprit  de  Quintns  Gcéron  :  c'est  ce  que  notre  au- 
teur vent  faire  entendre  ici. 

166.  -—  Gela  pent  se  rapporter  à  Stathis,  on  au  nevea 
de  Gcéron.  Je  crois  que  cela  regarde  plotdt  ce  dernier. 
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et  qoe  Cicéron  vent  dire  qu*il  ne  croyait  rien  de  tout  ce 
que  ce  jenne  homme  voulait  faire  accroire  à  son  père. 
£n  effet,  il  en  parle,  dans  la  vingt-septième  lettre  de 
ce  Livre ,  d'une  manière  qui  fait  voir  qn*il  n'en  avait 
pas  encore  bonne  opinion ,  o  turpem  sororis  tuœ^lium  ! 
On. verra  dans  les  lettres  du  Livre  suivant,  qu'Atticns 
fat  encore  plus  long-temps  à  se  persuader  qae  son  neveu 
voulût  tout  de  bon  rentrer  dans  son  devoir. 

167.  —  Sur  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  neveu  de 
Cicéron.  XIÏT,  41,  4a. 

168.  —  Cette  fille  de  Canus  était  veuve,  on  avait  fait 
divorce  avec  son  premier  mari  :  elle  s'était  engagée  pour 
lui  lorsqu'il  avait  emprunté,  et  c'était  pour  cela  qu'elle 
n%vait  pu  retirer  sa  dot. 

169.  —  Hydrunte ,  ville  de  l'Apulie,  maintenant 
Otrçnto ,  la  plus  proclie  de  la  c6te  d'Ëpire. 

170.  —  LETTRE  XXII.  On  voit  par  le  commei^- 
ment  de  cette  lettre ,  que  Cicéron  et  Atticus  se  défiaient 
fort  de  leur  neveu,  comme  nons  l'avons  dit  dans  les 
notes  sur  la  lettre  précédente. 

171.  —  Dans  le  texte,  Çythérius,  l'amant  de  Cythé- 
ris ,  fameuse  romédieDoe  dont  nons  avons  parlé. 

17a.  —  LETTRE  XXIII.  Silium  exspectabam ,-  eu» 
vvtfJifiifÀtt  compositum,  snpp.  dabo^  Si  qûidnovi,  supp. 
scribes  ;  car  il  faot  séparer  siquid  non  de  ce  qui  précède. 
Hanuce,  qui  les  joint  ensemble ,  croit  qu'après  compo- 
situm ,  il  faut  sous-entendre  dabis.  Je  serais  de  cet  avis , 
si  cet  endroit  n'avait  un  rapport  visible  avec  cet  autre 
de  la  lettre  suivante  :  Silius  ad  me  non  venerat,  Causam. 
composui.  Eum  Ubellum  tibi  misi.  *Tvrùfjii»/xA  et  causam 
sont  donc  la  m^e  chose.  C'était  apparemment  un  mé- 
moire sur  l'affaire  que  le  frère  de  Qcéron  avait  avec 
Silios.  Fpist.  a6  k.  lib. 

173.  —  LETTRE  XXIV.  Brutus  n'avait  pas  encore 
fait  voile  pour  la  Grèce  ;  mais  comme  il  ne  se  croyait 
pas  en  sûreté  à  sa  maison  de  Lanuvinm ,  il  monta  sur  sa 
flotte ,  d'où  il  venait  quelquefois  dans  les  villes  maritimes 
de  la  Campante.  Il  ne  partit  que  vers  la  fin  d'août,  après 
la  fin  de  ses  jeux ,  comme  on  verra  dans  les  lettres  du 
Livre  suivant. 
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174*  -^  Voyez  les  notes  sur  la  lettre  précédente. 

175;  —  LETTRE  XXT.  On  a  déjà  yn  dans  qnelqnes 
unes  des  lettres  précédentes  que  Cicéron  appréhendait 
qa'on  ne  trouvât  mauvais  qu'il  s'éloignât ,  dans  un  temps 
où  il  pourrait  être  utile  à  la  république;  et  on  verra 
dans  les  lettres  suivantes ,  que  c'était  cette  crainte  qui 
l'avait  fait  hésiter  si  long-temps  s'il  partirait ,  et  qui  le 
détermina  enfin  à  revenir  sur  ses  pas.  Fajrez  surtout  la 
septième  lettre  du  seizième  Livre. 

176.  —  Cicéron  avait  demandé  à  Atticns  s'il  ne  serait 
pas  à  propos  qu'il  ttx  de  retour  pour  le  temps  des  mys- 
tères, c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours  de  décembre, 
parce  que  les  tribuns  entraient  en  charge  dès  le  xo  de 
ce  mois,  et  qu'il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient  amis 
de  Brutus  et  de  Cassius.  Il  y  avait  même  un  des  conjurés 
'  parmi  ceux  qui  étaient  désignés  tribuns.  Les  mystères 
dont  il  est  ici  parlé  sont  ceux  de  la  Bonne  déesse.  Atti- 
cns, en  répondant  à  Cicéron,  pour  désigner  ce  jour, 
avait  dit,  quo  die  qjêm  piaculum,  le  jour  de  <ce  fameux 
scandale ,  c'est-à-dire  le  jour  que  Qodius  profana  ces 
mystères ,  en  entrant  en  habit  de  femme  chez  César  on 
ils  se  célébraient,  Atticus  savait  que  Gcéron  aimait 
qu'on  rappelât  tout  ce  qui  avait  rapport  à  Clodins ,  ce 
cruel  ennemi  dont  la  mort  lui  avait  fait  tant  de  plaisir , 
qu'on  a  vu  ailleurs  qu'il  datait  de  ce  jour-là  comme 
d'une  fameuse  époque  pour  lui.  Ce  jour  des  mystères  en 
était  encore  une  plus  célèbre  pour  Cicéron  ;  car  outre 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  Clodius ,  qui  donna  lien 
depuis  à  l'inimitié  qui  fut  entre  lui  et  Cicéron ,  comme 
on  l'a  vu  dans  le  premier  Livre ,  ce  fut  aussi  le  jour 
qu'on  célébrait  ces  mystères ,  qu'il  fit  arrêter  les  prin- 
cipaux complices  de  Catilina.  On  lit  dans  les  anciennes 
éditions  quo  die  Ofympia ,  quum  mjrsteria.  Cette  leçon 
corrompue  a  fait  imaginer  à  de  célèbres  critiques  une» 
lête  chez  les  Romains  qui  n'y  fut  jamais.  Bosius  a  ré- 
tabli cet  endroit,  ep  suivant  la  leçon  d'un  ancien  ma- 
nuscrit ;  mais  il  ne  l'a  pas  bien  entendu.  Oronovius ,  et 
Grévins  après  lui,  sont  les  seuls  qui  aient  conçu  ce  que 
Cicéron  voulait  dire.  Il  y  a  néanmoins  une  chose  sur 
laquelle  je  ne  suis  point  d'accord  avec  eux.  Ils  disent 
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que  le»  mystères  de  la  Bonne  déesse  se  oââ>ndetit  le 
icT  de  mai  ,  et  qne  Cicéron  ,  qui  était  £&ché  de 
8*embarqaer  pendant  TlÛTer  pour  yenir  de  Grèce , 
demandait  à  Atticns  8*il  ne  suffirait  pas  qu'il  fftt  de 
retour  pour  le  commencement  de  ce  mois.  Mais  i^.  il 
est  sûr  qne  du  temps  de  Cicéron  on  Célébrait  au  meb  de 
décembre  les  mystères  de  la  Bonne  déesse  ;  du  moins  il 
est  itx  qu'ils  furent  célébrés  ce  mois-là  lorsque  Qoditts 
les  profana ,  et  Tannée  du  consulat  de  Cicéron.  si<*.  Il 
n*y  a  nulle  apparence  qne  Cicéron  n*ait  pensé  à  revenir 
à  Rome  qu'au  mois  de  mai  de  l'année  sÛTante.  Le 
temps  où  Antoine  devait  sortir  de  charge  ponvait  opérer 
de  trop  grands  changements  dans  les  affaires  :  c'était 
un  moment  de  crise  qu'il  ne  fallait  pas  manquer.  Aussi , 
dans  la  septième  lettre  du  seizième  Livre,  écrite  depuis 
que  Cicéron  était  parti  pour  la  Grèce,  et  qu'il  était 
revenu  sur  ses  pas  ,  on  voit  qne  son  intention  avait  ton- 
jours  été  d'être  de  retour  pour  le  i*'  de  janvier,  et 
il  le  répète  dans  la  première  Phtt^pique,  Il  est  vrai 
qu'Ovide  et  Macrobe  placent  au  i«'  de  mai  la  fôte 
de  la  Bonne  déesse  ;  mais  comme  sous  le  consulat  de 
Cicéron ,  et  quelques  années  depuis ,  elle  s'était  célébrée 
au  mois  de  décembre ,  il  y  a  apparence  que  cette  fête 
ne  fat  fixée  au  mois  de  mai  que  depuis  Auguste. 

177.  —  D'abord,  pour  être  en  Iulie  lorsque  les  tri- 
buns désignés  entreraient  en  charge  ;  ensuite»  parce 
qu'étant  de  retour  au  comiÂencement  de  décembre ,  il  ne 
se  serait  point  embarqué  dans  le  fort  de  l'hiver ,  comiae 
il  aurait  fait  s'il  n'était  revenu  que  pour  le  conmieBclË- 
ment  de  janvier.  Il  y  a  dans  le  texte,  Eoque  es6  te  qua- 
siaram  mjrsieriorum  diem.  Cela  ne  signifie  pas  que  Cicé- 
ron demandait  à  Atticns  quel  jour  seraient  les  mystères. 
Avant  la  réformation  dn  calendrier  par  Jules  César, 
Cicéron  aurait  pu  faire  cette  question ,  comme  il  Ta  faite 
dans  la  dernière  lettre  du  cinquième  Livre ,  et  dans  la 
première  du  sixième,  parce  qu'alors  l'année  était  ln<' 
naire,  et  que  les  intercalations  n'étaient  pas  réglée*. 
Mais  depuis  que  l'année  suivit  le  cours  dn  soleil,  il  n'y 
'  avart  plus  d'intercalation  de  mois,  et  l'ordre  des  temps 
ne  dépendait  plus  de  la  fantaisie  des  pontifes.  Il  est  ft%ï 
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que  Soëtone  dit  que  depuis  la  mor^de  César  on  n'ob- 
serva pas  régulièrement  Tordre  qu*il  arait  mis  dans  le 
calendrier,  jusqu'à  ce  qu'Auguste  lè  réforma  une  secfmde 
fois  :  mais  comme  César  n'était  mort  que  depuis  quel- 
ques moi»,  il  ne  pouvait  pas  encore  y  avoir  d'erreur. 

178.  —  LETTRE  XXVI.  On  avait  apparemment  dit  à 
Cicéron  que  L.  Pison  voulait  demander  une  légation 
libre.  C'était  le  sénat  qui  les  accordait;  mais  alors  An- 
toine faisait  dresser  des  décrets  sous  le  nom  du  sénat , 
quoiqu'on  n'y  eût  seulement  pas  parlé  des  affaires  dont 
il  s'agissait.  {Episifam.,  XII,  i;  Philippic.,  V  et  XII.} 
On  a  vu  dans  la  douzième  lettre  du  quatorzième  Livre, 
qu'il  avait  publié  des  lois  qui  n'avaient  jamais  été  pro- 
posées au  peuple.  César  en  avait  usé  de  même.  Lorsqu'il 
lui  en  prenait  fantaisie ,  il  faisait  mettre  à  la  tête  des 
décrets  qu'on  dressait  chex  lui,  le  nom  de  Cicéron, 
comme  s'il  avait  été  présent,  quoique  souvent  il  ne  f&t 
pas  même  à  Rome.  Cicéron  {Epist.fam.,  IX,  i5)  dit 
qu'il  avait  reçu  du  fond  de  l'Asie  des  lettres  de  princes 
qui  le  remerciaient  de  ce  qu'il  avait  opiné  le  premier 
pour  leur  faire  accorder  le  titre  de  roi ,  quoiqu'il  ne  sût 
pas  seulement  qu'on  leur  eût  donné  ce  titre ,  ni  môme 
qu'ils  fussent  au  monde. 

179.  —  Le  texte  est  ici  corromp».  Ifous  Mèojim  pjitat 
uliquid,  aa  lieu  de  apud  taie  quid.  Specus  signifie  ici 
des  conduits  pour  l'eau  comme  dans  V Histoire  de^la 
Guerre  d'Alexandrie  ,  c.  5  :  Alexandna  est f ère  tota  suf- 

fossa» specusque hahet ad Nilwn pertinentes',  quitus aqua 
in  privatas  domos  inducUur. 

180.  —  MaUtia  signifie  quelquefois  finesse,  comme 
dans  la  dix-nenvième  lettre  du  neuvième  Livre  des  Fa^ 
miiièresi  et  c'est  parce  que  ce  mot  ne  se  prend  pas  ton- 
jours  en  mauvaise  part ,  que  Plante  a  dit  malitiam  mu' 
lam,  Aulnlar.,  II,  a,  38. 

z8i.  —  Cet  endroit  est  entièrement  corrompu  dans 
les  manuscrits  encore  plus  que  dans  les  éditions ,  et  on 
ne  peut  espérer  de  le  rétablir  sans  le  secours  de  quel«- 
qne  nouveau  manuscrit  qui  dissipe  de  pi  épaisses  té- 
nèbres. Je  lis  avec  Corradas ,  Octavam  partem  toUi  Iw 
minarium  ofdium  ad  Strenœ,  p^ce  que  cette  conjecture 
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est  moins  éloîgnée^de  rédition  de  Gréyins ,  que  je  suis. 
J*aimeraîs  mieux  néanmoins,  avec  on  autre  critique, 
lire,  Octo  pedes  tolli  luminaria,  etc.  Il  se  peut  faire 
qvL*octo  pedes  étant  écrit  par  les  lettres  initiales ,  qnelfpie 
copiste  en  ait  fait  octavam  partent.  Ad  Strenœ  est  une 
conjecture  des  critiques  ;  car  il  ne  se  trouve  point  dans 
les  manuscrits,  o«  on  lit  astirœ,  asturat,  astrare,  astre- 
rue.  Cest  sur  cette  dernière  leçon  que  Lambin  â  corrigé 
ad  Strenœ,  supp.  eedem,  comme  Cicéron  dit  ailleurs,  ad 
Opis ,  ad  TïaXu^tuKouç.  La  maison  de  Cicéron  et  celle 
de  son  frère  étaient  dans  le  quartier  appelé  Carinœ ,  où 
était  aussi  la  chapelle  de  la  déesse  Strénia  ou  Stréna. 
Varron,  de  lAag.  lat.,  IV  ,  8  :  «  Hînc  oritnr  caput  sa- 
crae  rise,  ab  Streniae  sacello.  »  Saint  Augustin,  de  OcV., 
Dei,  lYf  16,  appelle  la  même  déesse  Strenua  ;  mais 
c*est  pour  appuyer  une  étymologie  fort  peu  yraiseo»- 
blable. 

z8a.  —  Cicéron  ne  parle  souvent  qu'à  demi-mot, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  affaire  dont  Atticns 
lui  avait  écrit  ;  ainsi  ou  ne  peut  que  deviner.  Après 
Jlfundus  istum ,  on  peut  sous-entendre  vincat  ou  eaxr- 
ceat  ;  car  il  paraît  par  la  vingt-neuvième  lettre  de  ce 
Livre ,  que  Cicéron  s'intéressait  à  cette  affaire  de  Mun- 
dus.  Bosius  lit  ici ,  d'après  un  de  ses  manuscrits,  Mundus 
is.  Tu^  etc. ,  et  il  dit  que  Cicéron  appelle  ainsi  Varren,  à 
cause  de  sa  grande  érudition ,  quod  suis  libris  res  omnesdi" 
VVMS  et  humanas  tanqaam  mundus  complexus  sit  :  cela  est 
bien  tiré.  Ce  que  dit  Cicéron  dans  la  vingt-neuvième  lettre, 
où  il  ne  s'agit  plus  de  Varron ,  de  Mundo  si  quid  scies  , 
fait  voir  que  Mundus  est  certainement  ici  un  nom  propre. 
Pline,  dans  son  dix-septième  Livre,  cite  un  Dorsenus 
Mundus ,  et  ce  nom  se  trouve  aussi  dans  Horace.  —  £r- 
nesti  a  la  bonne  foi  de  dire  ici ,  et  il  répète  sans  cesse 
dans  cette  partie  des  lettres ,  Non  intelHgo.  Quoique  un 
aveu  de  ce  genre  vaille  mieux  que  certaines  interpréta- 
tions ,  il  faut  cependant  savoir  quelque  gré  aux  commen- 
tateurs qui  s'exposent  à  se  tromper.  C'est  toujours  un 
devoir  pour  un  traducteur;  il  est  obligé  de  choisir  entre 
les  explications  connues,  ou^ d'expliquer  lui-même.  11 
nous  semble  que  le  goût  et  l'instruction  de  l'abbé  Mon- 


DigitizedbyCjOOQlC 


NOTES.  385 

^nlt  Font  heureusement  servi  dans  cette  partie  difficile 
de  son  travail.  Si  nons  abandonnons  quelquefois  ses  traces 
(car  nous  ne  parlons  pas  de  la  révision  continuelle  du 
style),  ce  n*est  le  plus  souvent  que  pour  des  choses  peu 
importantes ,  et  nous  n^avons  pas  cru  qu'il  fàt  nécessaire 
de  rendre  toujours  compte  da  sens  que  nous  avoDS  pré- 
féré. Les  savants ,  qui  pourraient  seuls  prendre  quelque 
intérêt  à  ces  discussions,  nous  jugeront  bien  d'après 
notre  traduction  sans  avoir  besoin  de  nos  commentaires . 
J.  V.  L. 

i83.  —  LETTRE  XXVII.  Cosa,  ville  nuritime  de 
l'Étrurie. 

184.  —  On  verra  dans  les  lettres  suivantes  qu'Atticus 
comptait  d'aller  passer  l'hiver  en  Grèce. 

i85.  —  Le  Traité  de  la  Gloire  était  divisé  en  deux 
Livres.  Il  ne  nous  reste  de  l'un  et  de  l'autre  que  quel- 
ques fragments.  Pétrarque  les  avait  vus  tous  deux ,  mais 
personne  ne  les  a  vus  depuis. 

x86.  —  Il  veut  parler  de  ses  anecdotes  sur  ce  qui  était 
arrivé  depuis  la  mort  de  César.  Fojrez  la  quatrième 
lettre  de  ce  Livre. 

X87.  —  Je  lis  ici  avec  Fulvius  Ursinns  et  Grévius, 
d'après  nn  manuscrit ,  de  Bacchide,  de  statuarum  coronis. 
Cette  Bacchis  était  apparemment  quelque  comédienne. 

188.  — '  Corradus  oroit  ici  qu'il  s'agit  des  statues  qu'on 
sivait.  élevées  à  L.  Antonius,  et  dont  Cicéron  parle  dans 
la  sixième  Philippique  ;  mais  comme  il  paraît  que  cette 
nouvelle  avait  fait  plaisir  à  Cicéron ,  je  croirais  plutôt 
qne  quelques  personnes  du  parti  de  Pompée  avaient  mis 
des  couronnes  sur  ses  statues.  Après  la  bataille  de  Phar- 
sale  on  les  avait  abattues;  mais  César  les  fit  relever,  ce 
qui  fit  dire  à  Cicéron  ce  mot  si  plein  de  sens ,  Que  César, 
en  relevant  les  statues  de  Pompée,  avait  affermi  les 
siennes.  Peut-être  aussi  que  lorsque  les  jeux  de  Brutus 
commencèrent,  on  mit  des  couronnes  aux  statues  de 
Bmtus  qui  avait  chassé  les  rois ,  pour  faire  voir  que  Bru- 
tns,  qui  en  descendait,  et  qui  l'avait  imité,  ne  méritait 
pas  moins  d'honneur. 

189.  —  LETTRE  XXVIII.  Cicéron  dit,  dans  la. 
vingt- sixième  lettre  de  ce  Livre,  qu'il  sera  le  7  à  Pouz- 
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sol;  et  c'est  certainement  de  cette  lettre  qn*il  parle  ici, 
car  c*eftt  dans  cette  Tingt*sixième  lettre  qu'il  dit  aussi 
qn'il  avait  envoyé  à  Àtticos  one  copie  de  la  lettre  de 
Bmtns ,  et  il  dit  en  cet  endroit  qn*il  la  Ini  avait  envoyée 
la  veille.  De  plus,  on  voit  dans  la  première  lettre  dn 
Livre  suivant,  qae  Cicéron  arriva  en  effet  à  Ponzzol  le 
7.  Je  crois  donc  qu*il  faat  lire  ici  PtUeolanum;  mais, 
comme  on  lit  dans  tous  les  mannscrits  Tusculamun ,  je 
n*ai  voulu  rien  changer.  —  Nous  avons  fait  ce  que  Mon- 
gault  n'avait  pas  osé  faire  ;  c'est  un  hommage  que  nous 
avons  vottln  rendre  à  la  pénétration  de  cet  habile  inter- 
prète, et  particulièrement  à  la  justesse  de  cette  restitu- 
tion. Quand  une  conjecture  est  approuvée  ,  comme 
celle-ci,  par  tous  les  critiques  qui  en  ont  fait  mention ,  et 
par  Emesti  le  premier;  quand  Lallemand  et  Schiitz  l'ont 
admise  dans  leurs  éditions,  et  ^e  surtout  le  bon  sens 
la  rend  indispensable ,  il  y  aurait  autant^ de  pédan» 
tisme  aujourd'hui  à  rejeter  cette  leçon  de  notre  texte, 
qu'il  y  avait  alors  de  modestie  au  traducteur  français  à 
ne  pas  l'admettre  dans  le  sien.  J.  Y.  L. 

190.  —  Attica  se  plaignait  peut-être  de  ce  que  Cicéron 
ne  lui  avait  pas  fait  faire  des  compliments  lorsqu'il  avait 
dit  adieu  à  Àtticns;  et  elle  paraissait  croire  que  Cîcéroa 
était  si  occupé  du  plaisir  qu'il  aurait  de  voir  son  fils  » 
qn'il  oubliait  tous  ses  amis.  C'est  pour  cela  que  Cicéron 
ajoute ,  Dues4ui  que  je  n'emporte  pas  toute  mon  amitié 
en  Grèce,  Cette  phrase  n'a  pas  besoin  des  corrections  dea 
critiques. 

291 .  ^  LETTRE  XXIX.  De  celebratione  ludorup^  tibi 
assentior,  c'est-à-dire ,  je  crois  comme  vous  qu'il  y  aura 
beaucoup  de  monde.  Celebris  ,  eeUbratio ,  et  cetehritas  , 
se  prennent  souvent  en  ce  sens.  Nous  avons  déjà  vu  dans 
la  vingt-sixième  lettre  de  ce  Livre ,  Equidem  illos  celé- 
brari...,  nûrabiliter  cupio.  Cicéron  dit ,  pro  Sull. ,  c.  a6, 
quœ  celebratio  quotidiana  ?  Quelle  affluence  de  monde  il 
y  avait  tous  les  jours  chez  lui!  Pour  eélebrùasy  il  est 
inutile  d'en  rapporter  des  exemples  ;  c'est  le  sens  le  plua 
ordinaire  de  ce  mot. 

19a.  —  De  Tulliano  semitse.  Cela  signifie  une  dette 
dont  l'intérêt  est  d'un  demi  pour  cent  par  mois. 
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193.  —  On  a  TU  dans  la  lettre  précédente  qn'Attica  se 
plaignait  de  Cicéron ,  et  c*e«t  d*elle  qu'il  rent  parler  ici. 
Apparexoment  qa*Atticu6  Ini  avait  mandé  en  plaisantant, 
que  de  tous  ses  amis  il  n'y  avait  qu'elle  qui  ne  souhaitât 
pas  son  retour.  Quoi  de  plus  doux  pour  moi,  s'écrie  Gcé- 
ron ,  que  de  ativrê  as^ec  mes  amis!  Atficus  lui  faisait  espé> 
rer  sans  doute  qu'il  pourrait  bientôt  revenir  à  Rome,  et 
y  demeurer  en  sûreté. 

194.  .—  On  disait  probablement  que  Plancns,  qui 
avait  une  armée  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  voulait  se 
joindre  avec  Décimus  Bmtus ,  qui  en  avait  une  dans  la 
Gaule  cisalpine;  car  Plancus  alfecta  long^temps  de  pa- 
raître opposé  à  Antoine.  Voyez  les  premières  lettres  du 
dixième  Livre  des  Familières* 

195.  —  Lépidus  travaillait  alors  à  la  réconciliation  de 
Sextus  Pompée  avec  le  gouvernement  d'Antoine  :  elle  se 
fit  à  condition  qu'il  reviendrait  à  Rome,  et  qu'on  hiî  ren- 
drait tous  ses  biens.  Mais  la  guerre  ayant  commencé  peu 
de  temps  aprèft  entre  Décimus  Bmtus  et  Antoine,  Sextus 
garda  ses  troupes ,  et  passa  depuis  dans  la  Sicile ,  dont 
il  se  rendit  maître.  Scutum  ahjicere  se  disait  proprement 
de  ceux  qui  s'enfuyaient  dans  le  combal,  et  qui,  pour 
fuir  plus  vite ,  jetaient  leur  bouclier ,  ce  qui  était  la  der* 
nière  marque  de  Ucheté  :  mais  on  voit  que  cette  expres- 
sion a  ici  un  sens  métaphorique.  —  Les  compilateurs 
qui  ont  écrit  d'après  les  flattetirs  des  Césars,  n*ont  pas 
assez  remarqué  cette  noble  ré.sistance  de  Sextns 
Pompée,  et  son  courage  au  milieu  du  désastre  de  sa  fa- 
mille. 11  succomba,  mais  après  avoir  disputé  long-temps 
à  Octave  les  restes  de  la  liberté  romaine.  «  Sextus  Pom- 
pée, dit  Montesquieu,  tenait  la  Sicile 'et  la  Sardaigne; 
il  était  maître  de  la  mer,  et  il  avait  avec  lui  une  infinité 
de  fugitifs  et  de  proscrits  qui  combattaient  pour  leurs 
dernières  espérances.  Octave  lui  fit  deux  guerres  tsès 
laborieuses;  et  «près  bien  des  mauvais  succès,  il  le 
vainquit  par  l'habileté  d' Agrippa.  •  Sextns ,  dans  cette 
lutte  opiniâtre  qu'il  soutint  contre  tontes  les  forces  du 
nouvel  empire,  ne  se  montra  pas  au-dessous  du  grand 
nom  de  son  père;  il  ne  lui  a  manqué  peut-être  qu'un 
historien.  J.  Y.  L.  • 
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ig6.  •—  VoQê  avoQS  soureiit  parlé  de  FaTonias ,  Tëmu- 
latenr  de  Caton.  Pour  Asinius ,  c*est  apparemment  Asi- 
nias  Pollion,  qni  était  alors  dans  les  intérêts  du  bon 
parti»  on  du  moins  qni  roulait  qu'on  le  crût,  comme 
il  paraît  par  les  lettres  trente-une,  trente-deuxième  et 
trente-troisième  du  dixième  Liyre  des  Fam^ières,  Cepen- 
dant ,  comme  Pollion  arait  toujours  été  attaché  au  parti 
de  César ,  à  qui  il  devait  toute  sa  fortune ,  et  qu'il  se  dé- 
clara en  effet  contre  les  conjurés,  dès  qu'Octave  se  fut 
lié  arec  Antoine,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Cicéron 
l'ait  donné  pour  modèle  d'un  bon  citoyen ,  et  qu'il  l'ait 
joint  avec  Favonius ,  un  des  conjurés.  Je  croirais  volbn- 
tiers  que  Cicéron  reut  parler  ici  de  quelque  autre  Ast- 
nins ,  si  nous  conuaissions  quelqu'un  de  ce  nom  dans  le 
temps  de  ces  lettres ,  on  qu'il  y  a  ici  faute  dans  le  texte , 
si  l'on  ne  lisait  de  même  dans  tous  les  manuscrits.  — 
Peut-être  faut-il  traduire  littéralement,  comme  si  ^ous 
appeliez  un  Asinius ,  Favonius i  c'est-à-dire,  comme  si 
TOUS  donniez  à  l'homme  le  plus  incertain  et  le  plus 
chancelant  dans  ses  sentiments  politiques  le  nom  du  plus 
ferme  et  du  meilleur  citoyen.  Si  l'on  adopte  cette  in- 
terprétation ,  les  doutes  de  Mon^^ault  seront  éclaircis,  et 
les  conjectures  des  critiques  tomberont  d'elles-mêmes. 
J.  V.  L. 

197.  —  On  a  vu  dans  la  vingt-unième  lettre  de  ce 
'  Livre,  que  le  neveu  de  flicéron  avait  quitté  le  parti 

d'Antoine. 

198.  —  Apparemment  que  cette  Julia  avait  épousé  un 
Othôn. 

1^. -^  Sibi  JuUam  ferre ,  supp.  conditionem.  C'était 
nn  terme  propre  en  parlant  de  mariage.  Suétone  [Jul. , 
c.  37  )  :  Octaviamt  sororis  sua:  neptem ,  quoB  C.  Marcello 
nupta  erai,  conditione  ei  detuUt, 

Boo.  —  Le  texte  est  ici  corrompu  dans  les  manuscrits. 
On  lit  dans  quelques  uns,  negavi  putare  illa  esse  nfera, 
et  c'est  de  là  qu'on  a  tiré  la  leçon  qui  est  dans  les  édi- 
tions; mais  cette  manière  de  parler,  negavi  putare,  ne 
me  parait  guère  de  Cicéron. 

aox.  —  Apparemment  que  cette  Julia  était  riche, 
mais  qu'elle  n'était  pas  d'une  famille  distinguée,  quoi- 
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qu'elle  portât  un  si  beau  nom.  On  sait  que  des  familles 
obscures  portaient  souvent  le  même  nom  que  les  maisons 
les  plus  illustres  ;  ce  qui  venait  ordinairement  de  ce  que 
les  affranchis  prenaient  le  uom  de  famille  de  leur  maî- 
tre ,  et  après  quelques  générations  on  avait  oublié  leur 
origine. 

aoa. —  On  trouve  dans  les  anciennes  éditions,  cù 
vetfÀ  o-Ko-tt.  Je  lis  avec  Casaubon ,  h  Tretfd  tovto  ,  non 
propter  hoc  s  i.  e.  non  eo  commovebûur ,  quominus  ei 
nubat, 

ao3.  —  Ce  jeune  homme  avait  beaucoup  de  présomp- 
tion ;  et  c*en  est  une  ordinaire  aux  jeunes  gens ,  de  se 
ptrsuader  facilement  que  les  femmes  sont  éprises  d*eux. 

ao4.  —  Ce  Plancas  avait  été  chargé  de  distribuer  dans 
rÉpire  des  terres  aux  soldats  vétérans,  et  c'est  à  Ini  que 
Clcéron  écrivit  pour  les  Buthrotiens  les  lettres  de  re- 
commandation qni  sont  à  la  fin  du  seizième  Livre.  Il 
était  frère  de  L.  Plancus,  consul  désigné. 

ao5.  —A  la  lettre,  la  tête  basse  et  sans  caparaçon f 
c*est  une  métaphore  tirée  des  chevaux.  Demissum  signifie 
ici  proprement  les  oreilles  basses»  Horace  a  dit,  Sat,, 
1,9,  ao; 

JDemitto  auncu?as,  ut  iniqtéœ  mentis  asellus. 

Ces  expressions  métaphoriques  veulent  dire  ici  que 
Plancus  avait  été  obligé  de  déloger  si  vite,  qu'il  s'était 
sauvé  fort  en  désordre ,  comme  on  le  voit  dans  la  pre- 
mière lettre  du  Livre  suivant. 
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EPISTOLA  I. 

CICE&O  ATTICO   S. 

Novis  quint,  yeni  in  Puteolanum.  Postridie  ieiu 
ad  Brutum  in  Nesidem  haec  scripsi.  Sed  eo  die, 
qiio  yeneram,  cœnanti  Eros  tuas  litteras.  Itane? 
Noiris  jni.118?  Dîi  hercule  istis!  sed  stomachari 
totnm  diem  licet.  Quidquamne  turpius ,  quam 
BrutOy  JuLiift?  Redeo  ad  meum  igitur,  Iti  !»/«»? 
Nihil  yidi.  Sed  quid  est,  qusso,  quod  agrîpetas 
Buthroti  concisos  audio  ?  Quid  autem  Plancns  tam 
cnnim  ('ita  enim  andiebam)  diem  et  noctem? 
Sane  cupio  scire,  quid  sit.  Meam  profectionem 
laudari  gaudeo.  Dynueos,  agro  pulsos,  mare  in- 
ifestunt  habere,  nil  mirum.  *Yidendnm  est,  ut 
mansio  landetur.  '£?  ô^ottxo/a  Bruti  yidetur  ali- 
quid  prosidii  esse  :  sed,  opinor,  minut^nayigia. 
Sed  jam  sciam ,  et  ad  te  cras.  De  Yentidio , 
«etiixôv  pnto.  De  Sexto,  pro  certo  habebatur, 
'baud  arma.  Quod  si  yerum  est,  sine  bello  ciyili 

'  Legehatur  oUm ,  ita  enim  meditabar  diem  et  noctem. 
Debetur  emendatio  Manudo ,  qui  in  ms.  Bessarionis  men- 
dosam  vocem  invenerat ,  mediabam.  —  *  Ernest»  aterèa 
kœc  ,  y  idendum  —  landetqr ,  e  cotyectura  loco  ntovet  « 
ponitque  supra  post  gaudeo.  Non  probamus.  •—  '  i^ett. 
N  edd.,  ad  arma,  unde  Mtumtius  post  legendum  puiabat. 
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LETTRE  I. 

I 

CICÉRON  A  ATTICUS,   Sai.ut. 

Pouool ,  juillet  709. 
Je  suis  arrivé,  le  7,  à  ma  maison  de  Ponzzol.  Je  toqs 
écris  le  lendemain ,  en  partant  pour  aller  voir  Bmtas 
à  Nésîs*.  Hîer,  pendant  que  je  sonpais,  Éros  m'ap- 
porta votre  lettre.  Qnoi  I  appeler  le  mois  on  nons 
sommes  dn  nom  de  César  *  !  Qae  les  dienx  paissent 
confondre  ces  gens- là  '  !  Mais  si  nons  vonlons<  nons 
ficher,  nons  en  avons  pour  des  jonntees  entières. 
Est-il  rien  de  plas  honteax  qne  de  faire  parler  ainsi 
Bmtas?  Je  deviens  donc  à  dire.,Sonffrirons^nous  en- 
core dfl  pareilles  cliosesP  Je  n*ai  rien  vu  |d«  moins 
supportable^.  Mais  qn*est-ce  qn'on  m*apprend ?  qoa 
les  Bothrotiens  ont  chassé  à  main  armée  les  soldats  à 
qui  on  a  donné  leurs  terres*?  Pourquoi  piancns  re- 
vient-il si  vite  ?  car  on  dit  qu'il  marche  jour  et  nuit. 
Apprenez^moî  ce  que  vous  en  savez.  Je  suis  bien  aise 
qu*on  approuve  que  je  parte.  U  n'est  pas  surprenant 
qne  lesDyméens,  à  qui  on  6te  leurs  terres,  se  remettent 
à  pirater  ^;  il  faudra  peut-être  faire  approuver  que  jo 
ne  parte  point.  Je  risquerais  moins  si  je  m'embarquais 
avec  Brutus;  mais  je  crois  qu'il  n'a  que  de  petits 
vaisseaux  :  je  vais  le  savoir,  et  je  vous  l'écrirai  demain. 
Je  crois  que  ce  qu'on  dit  de  Ventidiua  n'est  qu'un 
faux  bruit  ^.  Pour  Sextns ,  on  assure  qu'il  fait  sa  paix; 
•  roy.  plus  haut,  XV,  ag. 
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399  EPI8TOL£  AD  ATTICCM,  XTI,  r. 
YÎdeo  seiTiendum.  Qnid  ergo?  kal.  jan.  in  Pansa 
spesPxNfoc  «"oxjf,  in  yino,  et  in  somno  îstoram. 
De  ccx,  optime  Gîceronis  rationes  explîcentur. 
Oyîus  enÎRi  recens  :  is  multa ,  qns  yellem  ;  in  his 
ne  hoc  quidem  malum ,  '  in  mandatis  sat  abunde  : 
HS  I.XXII  sads  esse,  afTatim  prorsus;  sed  Xeno- 
nem  perexigne,  et  yki^Xf^t  praebere  [*  id  est  mi- 
nutatim  ].  '  Quo  plus  permutasti ,  quam  ad  fruc- 
tum  iusularum,  id  ille  annus  habeat,  in  quem 
itineris  sumtus  accessit.  Hinc  ex  kal.  apriL  ad  HS 
xxxx  accommodetur  :  nunc  enim  insuls  tantum. , 
Yidendam  enîm  est,  quid ,  quum  Roms  erit  :  non 
'  enim  puto  socnim  illam  ferendam.  Pindaro  <  de 
Cumano  negaram.  Nunc  ,  cujus  rei  causa  tabella- 
rium  miserim ,  accipe.  Q.  filius  mihi  pollicetur  se 
Catonem.  £git  autem  et  pater,  et  filius,  ût  tibi 
sponderem;  sed  ita,  ut  tura  crederes,  quum  ipse 
cognosses.  Huic  ego  litteras  ipsius  arbitratu'dabo  : 
ese  te  ne  moverint.  Has  scripsi  in  eam  partem, 
ne  me  motum  putares.  Dfi  faxint,  ut  faciat  ea, 
quœ  promittit  !  commune  enîm  gaudium.  Sed  ego 
nihil  dico  amplius.  Is  hinc  ^  ti  idus  :  ait  enizp  a€- 

non  sine  beUo  civili.  Sed  vulgata  nunc  lectio  est  e  Cru~ 
selUno  coMce. 

'  Ferha  kœc ,  in  mandatis  sat  abande ,  deleri  'volehat 
Lamhinus  :  sane  ^ix  commodum  sensum  habe'nt.  Sic 
Ernest,  Schûtz  delevit.  —  *  Hoe  esse  a  glossatore  recte 
^iderunt  Corradus^  Manutius  ;  atque  ita  n/isum  et  VaU 
kenario,  Diatrib.  in  Euripid.  fragmenta ,  p:  X94.  Ernest* 
uncis  inclusit.  Schiltz  delevit  omnino.  —  '  Edd.  pr.  , 
QnsB  quo  plus  permutasti.  Scnbere  jubet  Ernest.,  Qood 
plus  p.  -^  ^  5«;  edd,  pr.  et  mss,  MuUi  tamen  editores ,  ut 
Bosius,  Gnevius,  Gronovius,  decumano;  sed  frustra. 
^^  Sic  éd.  Rom,  Fulg. ,  tu.  Ah ,  ivu 
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si  cela  est  Trai ,  nous  n'aurons  point  de  guerre  dyile, 
mais  point  de  liberté  ?.  Et  les  kalendes  de  janvier?  me 
direz-vons  ;  et  Pansa  ?  Folie  !  de  compter  sur  des  gens 
qai  ne  pensent  qn'à  boire  et  à  dormir  ®.  Ces  deux 
cent  dix  mille  sesterces  nous  fourniront  de  l'argent 
ponr  mon  fils.  Ovius  arrive  ;  il  m'apporte  de  bonnes 
nouvelles;  et  ce  qui  n'est  pas  indifférent,  mon  fils  l'a 
chargé  de  me  dire  qne  ces  soixante  et  douze  mille 
seiterces  par  an  lui  suffiraient  et  au-delà ,  mais  qne 
Xénon  ne  lui  donnait  que  fort  peu  d'argent  à  la  fois. 
Ce  qne  v%ns  lui  avez  fait  tenir  au-delà  de  ce  que  sont 
louées  des  maisons ,  sera  ponr  la  première  année  de  sa 
pension ,  y  compris  les  frais  de  son  voyage  ;  et  depm's 
le  icr  d'avril  que  la  seconde  année  est  commencée,  sa 
pension  sera  de  quatre-vingt  mille  sesterces;  car  le 
loyer  de  ces  maisons  est  monté  jusque-là.  H  faudra 
voir  ce  qne  je  pourrai  lui  donner  lorsqu'il  sera  à 
Home  ;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qne  je  puisse 
souffrir  cette  belle  mère  9.  Pour  ma  maison  deCumes , 
j'avais  déjà  refusé  Pindarus  "*.  Il  faut  vous  dire  à  pré- 
sent ponrqi^oi  je  vous  ai  envoyé  un  exprès.  Notre 
neveu  me  promet  d'être  un  Caton  ;  son  père  et  lui 
m'ont  prié  de  lui  servir  de  caution  auprès  de  vous, 
à  condition  néanmoins  que  vous  ne  le  croiriez  qne 
lorsque  vous  l'auriez  reconnu  par  vous-même. .  Je  lui 
donnerai  une  lettre  *  où  je  vous  dirai  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ;  mais  ne  vous  y  arrêtez  pas.  Je  vous  préviens , 
ponr  que  vous  ne  pensiez  pas  que  j'aie  changé  d'opi* 
nion.  Pnisse-t-il  tenir  parole!  nous  y  gagnerions  tons. 
Mais  c'est  tout  ce  qne  je  puis  dire.  Il  doit  partir  d'ici 
le  10,  parce  qu'il  a  de  l'argent  à  payer  le  iSytt  qu'on 
le  presse  fort.  'Vous  réglerez  d'après  cela  ce  que  vous 
voudrez  lui  répondre.  Je  vous  en  dirai  davantage  lors- 

*  Cest  la  cinquième  de  ce  Iiivre« 
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tribotionem  in  idns ,  se  aatem  argeii  acriter.  Ta 
ex  meis  litleris,  qao  modo  respondeas,  modera- 
bere.  Plnra,  qnom  et  Bratam  Tidero,  et  Ërotem 
temittam.  Attic»  mes  excnsationefai  accipio ,  eam- 
qae  amo  plnrimum;  coi,  et  Pilûe  salatem. 

EPISTOLA  II. 

CIGE&O  ATTICO  S. 

Sbxto  idas  dnaa  epistolas  acoepi ,  imati  a  raeo 
tabellario,  alteram  a  Brtiti.  De  Butfarotiis  longe 
alia  fama  in  his  locis  fuerat  ;  sed  cum  aliis  mnltis 
hoc  ferendnm.'  Erotem  remisi  cîtius,  qnam  con- 
stitneram ,  ut  esset ,  qui  Hortensio;  '  et  quia  eqoî- 
tibus  quidem  ait  se  idibns  constîtuîsse.  Hortensîus 
vero  impudenter.  Nibil  enim  debetur  ei ,  nid  ex 
tertia  pensione,  qu«  est  kal.  sext.,  ex  qua  pen- 
sione  ipsa  major  pars  est  ei  soluta  aliqnanto  an  te 
diem.  Sed  bac  Eros  videbit  idibus.  De  Publilio 
aatem ,  quod  perscribi  oportet ,  moram  non  puto 
eMe  faciendam.  Sed  quum  yideas,  quantum  de 
jore  nostro  decesserimus ,  qui  de  residuis  cccc  HS 
ce  prssentia  «oWerimas,  reliqua  rescribamus  : 
loqai  .cam  eo,  si  yidebitor,  poteris;  eum  comme- 
dnm  nostram  exspectare  debere ,  quom  tanta  sît 
a  nobîs  jactura  facta  juris.  Sed ,  amabo  te ,  mi  At- 
tice  (yidesne,  quam  blandeP),  omnia  nostra, 
qnoad  eris  Romas,  ita  gerito,  regito,  gubemato, 

'  Marmt.  in  antiquo  Bessarionis  lihro  reperit  d  quid. 
Undé^Schutz  confiât  legendum^  cul  quidem  ait  se  idibns 
constituisse.  Ernest,  quidem  perdant  equitibus  ^itiasum 
putat. 
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qne  j'aarai  tu  Bratns ,  et  que  je  renverrai  Éros.  Je 
reçois  les  excuses  de  notre  cshère  Attica  qne  j^aime 
fort;  faites-loi  mes  rîrnipIrmrnTn,  et  à  Pilia. 


LETTRE  IL 

GIGÉ&ON  A  ATTICUS,  S. 

P00ZX0I ,  juilV-t  709. 
J*AZ  re^n  le  10  denx  de  tos  lettres,  Fane  par  mon 
messager,  et  l'autre  par  celui  de  Brutos.  Nous  avions 
id  des  nouTelles  toutes  difT^çrentes  sur  Bnthrote  ;  maïs 
<^e8t  encore  une  chose  dont  il  faut  se  consoler.  J*ai 
renvoyé  Éros  plus  tàt  que  je  n'avais  résolu  ,  afin 
d'avoir  quelqu'un  k  Home  pour  l'affaire  d'Hortensiuf , 
et  parce  qu'Éros  m'a  dit  qu'il  avait  pris  jour  pour 
le  1 5  avec  ces  dievaliers.  Ce  que  demande  Hortensins 
est  fort  déraisonnable.  On  ne  lui  doit  que  sur  le  troi- 
ûème  payement,  fixé  au  i«'  d*août  ;  il  eu  a  même  reçu 
la  plus  grande  partie  quelque  temps  avant  Téchéanoe  ; 
mais  Éros  verra  cela  le  i5.  Quant  aux  rescriptions 
qu'il  faut  donner  à  Publilius,  je  crois  qu'on  ne  doit 
pas  différer;  mais,  comme  vbus  savez  vous-même 
combien  je  me  suis  relâché  de  la  rigueur  du  droit, 
puisque  de  quatre  cent  mille  sesterces  que  je  lui  devais 
de  reste ,  je  lui  en  ai  payé  deux  cents  argent  colhptant , 
et  que  je  lui  donne  des  asûgnadons  pour  le  surplus; 
je  vous  prie ,  si  vous  le  jugea  à  propos ,  de  lui  proposer 
de  me  donner  du  temps ,  puisque  j'ai  fait  pour  lui 
beaucoup  plus  qu'il  n'avait  droit  d'exiger.  Mais  je 
vo|u  prie  et  vous  conjure ,  mon  cher  Atticâs  (  vous 
voyez  que  je  prends  nn  ton  affectueux  "  )y  je  vous 
prie  donc,  pendant  qœ  vous  acres  i  Bxime ,  de  régler 
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Qt  nihil  a  me  exspectes.  Quanquftm  enim  relîqua 
satîs  apta  sont  ad  solyiendam  ;  tamen  fit  8«pe ,  ut 
ii,  qui  debent,  non  respdbdeant  ad  tempus.  Si 
qnîd  ejasmodî  accident ,  ne  quid  tibi  sît  fama  mea 
potins.  Non  modo  versura ,  verum  etîam  vendi- 
tione ,  si  ita  res  coget ,  nos  vlndicabis.  Bruto  tu» 
litters  gratœ  erant.  Fui  enim  apud  illam  mnltas 
horas  in  Neside,  qunm  pauUo  ante  tuas  litteras 
accepissem.  Delectari  mihi  Tereo  videbatur,  et 
habere  majorem  Attio,  quam  Antonio,  gratiam. 
Mihi  autem  quo  Ixtiora  sunt,  eo  plus  stomacbi 
et  molestisB  est,  popolum  romanum  manus  suas 
non  in  defendenda  republica ,  sed  in  plaudendo 
consumere.  Mihi  quidem  yidentur  istorum  animi 
incendi  etiam  ad  repraesentandam  improbitatem 
suam.  Sed  tamen,  «  duramodo  'doleat  aliquid, 
doleat  quod  Inbet.  »  Gonsiiium  meum  qnod  ais 
quotidie  magis  laudari ,  non  moleste  fero;  ex- 
spectabamqiife ,  si  quid  de  eo  ad  me  scriberes.  Ego 
eniui  in  varios  sermones  incidebam.  Quin  etiam 
idcirco  trahebam,  ut  quam  diutissime  intcgrum 
esset.  Sed  quoniam  furcilla  extrudimur,  Brundi- 
fiium  cogilo  :  facilior  enim  et  exploratjor  devita- 
tio  legionum  fore  videtur,  quam  piratarum,  qui 
apparere  dicuntur.  Sextîus  vi  idus  exspeçtabatur; 
sed  npn  venerat,  quod  sciam.  Cassius  cum  clas- 
sicula  sua  venerat.  Ego ,  quum  eum  yidissem ,  v 
kal.  in  Pompeianum  cogitabam,  inde  Aculanum. 

'  F'ulg, ,  doleant  aliqoid ,  doleant  quodlibet.  Sequi- 
mur  nos  leciionem  nMsrsus  A/raniani ,  quemadmodum 
laudaturin  Tusculan.  ,  IV,  ao.  Jam  monuenu  Buhârius  ^ 
Animadçers,  in  Ciceronem,  Pans,   1746, /?.  411. 


DigitizedbyCjOOQlC 


LETTRES  A  ATTICUS,  TiYl,  a.  397 

toates  i)ies  affaires  avec  an  pouvoir  absolu,  et  sans 
me  consulter.  Je  laisse  assez  de  fonds;  mais  comme 
mes  débiteurs  pourraient  ne  pas  payer  exactement, 
s*il  en  était  ainçi,  que  Tbonneur  remporte  sur  toute 
antre  considération.  Empruntez  pour  moi ,  vendez 
même,  s'il  le  faut.  Brutus  a  lu  avec  beaucoup  de 
plaisir  votre  lettre.  Quelque  temps  après  que  je  Peus 
reçue  ,  j'allai  le  voir  à  Nésis  *  ,  où  je  passai  plusieurs 
beures  avec  lui;  il  m*a  paru  qu'il  était  fort  content  du 
Térée,  et  qu'il  avait  plus  d'obligation  à  Attius  qu'à 
Antoine  '*.  Pour  moi,  plus  ce  succès  me  cbarme,  et 
plus  je  suis  indigné  de  voir  que  le  peuple  romain  ne 
fasse  usage  de  ses  mains  que  pour  applaudir,  et  non 
pour  défendre  sa  liberté  '^.  Le  chagrin  qu'en  ont  en 
ces**  gens-là  leur  fera,  je  crois,  déclarer  plus  tôt  leurs 
sinistres  desseins  '^;  mais  que  m'importe?  ils  auront 
gémi.  Je  vois  avec  plaisir  qu'on  approuve  de  plus  en 
plus  mon  départ ,  et  j'attendais  ce  que  vous  m*en 
écririez.  On  m'en  parle  fort  diversement;  et  voilà 
pourquoi  je  différais,  pour  rester  plus  long -temps  le 
maître  de  mes  résplntions.  Mais  puisqu'on  veut  abso- 
lument que  je  parte  '^,  j'irai  m'embarqujer  à  Brindes; 
car  je  pourrai  plus  facilement  et  plus  sûrement  éviter 
les  légions ,  que  les  pirates  qui  paraissent  sur  ces 
côtes  '^,  On  attendait  ici  Sextius  aujourdliui  '^  •  mais 
il  n'est  pas  arrivé  que  je  sache.  Cassius  y  est  avec  sa 
petite  flotte.  Je  le  verrai  demain ,  et  je  partirai  en- 
suite pour  Pompéii  *®,  d'où  j'irai  à  Aculannm  ''; 
vous  savez  le  reste.  Pour  Tutîa,  je  m'y  attendais. 
Mais  je  ne  crois  pas  ce  qu'on  dit  d'Ebutius ,  et  je  ne 
m'en  soucie  pas  plus  que  vous.  Je  vous  envoie  les 
lettres  que  tous  m'avez  demandées  pour  Plancas  et 
pour  Oppius ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
*  rojr.  les  PhUippiques ,  X ,  4 .  note  7. 

XXIV.  34 


DigitizedbyVjOOQlC 


3«|8  EPteTOLJE  AD  ATTICUM,  XVI.  a. 
Nosti  reliqna.  Dt  Tatia  ila  putanm.  De  JSbotio, 
non  credo;  neô  tamen  eoro  plus,  i{aamtn.Planoo 
et  Oppio  •cripsî  eqoidem ,  qnoniam  rogaras  ;  §ed , 
si  tîbi  TÎdebitnry  ne  necesse  halmeris  reddere. 
Qnnm  enim  taa  «aasa  fecerint  omnia  ;  yereor ,  ne 
meas  litteras  sapervacaneas  arbitrentor.  Opplo  quî- 
demndqne;  quem  tibî  amicissimam  cognoyi.  Ve- 
rom ,  at  yoles.  Ta  y  quoniam  scrîbis  hiématnram  te 
in  Epiro ,  feceris  mihî  gratam,  si  ante  eo  yeaerist 
quam  mihi  in  Italiam,  te  auctore,  yenîendum 
sit.  Litteras  ad  me  <pam  sspissîme ,  '  sed  de  rébus 
minas  necessariis,  aliquem  nactas;  sin  autem  erit 
quid  majus»domo  mittito.'Hf«t»xtf/iov>  si  Bran- 
disium  salyif  adoriemur.  De  Gloria  misi  tibi. 
Costodies  igitor,  ut  soles  :  sed  'notentur  edo- 
garii;  quos  Salyius^  bonos  anditores  nactas,  in 
conyiyio  duntaxat  légat.  Mihi  yalde  placent;  mal- 
lem  tibi.  Ëtiam  atqae  etiam  yale. 

EPISTOLA  IIL 

GIGERO  ATTICO  S. 

Tu  yero  8apienter(nunc  demnmenim  rescribo 
bis  Utteris ,  quas  mihi  misisti ,  conyento  Antonio 
Tibari),  sapienter  îgitar ,  qaod  manus  dedisti» 
quodqne  etiam  ultro  gratias  egisti.  Certe  enim, 
at  scnbîs,  deseremar  potius  a  republica,  qaam  a 
re  familiari.  Qaod  yero  scrîbis  te  raagis  et  magîs 

'  Si  de  r.  m.necessariis,  aliquem  nacto».  —  ^Ernest, , 
ex  emendatione  J.  F.  GronovU,  notent,  eclog.  Nos  Mon' 
gaftii  nostri  rationem  sequimur,  quam  Sch&tz  quoque  in 
Indice  Latinitatis  ùnpense  probat. 
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de  les  leur  rendre  ;  comme  ils  ont  tout  fait  poar  toos  , 
ils  trouveraient  ma  recommandation  fort  inutile ,  sur- 
tout Oppius ,  qui  est  votre  ami  particulier  ;  mais  vous 
en  ferez  ce  qu'il  vous  plaira.  Puisque  vous  comptez  de 
passer  lliiver  en  Épire,  je  souhaiterais  fort  que  vous 
y  vinssiez  avant  le  temps  où  il  faudra,  comme  vous 
me  l'avez  conseillé  vous-même,  que  je  repasse  en 
Italie.  Écrivez-moi  souvent:  lorsque  vous  n'aurez  que 
des  choses  ordinaires  à  me  mander,  servez-vous  de  la 
première  occasion;  s'il  s'agit  de  quelque  afiàire  im- 
portante ,  enVoyez  de  chez  moi.  Si  j'arrive  heureuse- 
ment à  Brindes,  je  commencerai  cet  ouvrage  à  la 
manière  dlléraclide.  Je  vous  envoie  mon  Traité  de 
la  Gloire,  Tous  vous  souviendrez ,  à  votre  ordinaire , 
de  ne  le  laisser  voir  à  personne;  mais  vous  ferez  mar- 
qué! les  plus  heaux  endroits  *^,  que  Salvîus  lira  seule- 
ment à  tahle  lorsque  vous  aurez  des  auditeurs  hien 
disposés.  *'  J*en  suis  content;  j'aimerais  mieux  que 
vous  le  fussiez.  Adieu ,  adieu. 

LETTRE    III. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Pompéii ,  jaîllet  ^09. 
Tous  avez  fait  très  sagement  (  car  je  réponds  «^fin 
à  votrê  lettre)  d'avoir  été  trouver  Antoine  à  Tihur, 
d'avoir  consenti  à  tout  ce  qu'il  a  voulu,  de  l'avoir 
même  remercié  ;  car  vous  avez  raison  de  dire  que  nous 
perdrons  plutôt  notre  liberté  que  notre  hien.  Tous 
m'encouragez  fort  à  composer,  en  m'assurant  que 
mon  Traité  de  la  Vieillesse  **  vous  fait  tous  les  jours 
un  nouveau  plaisir.  Tous  comptez,  me  dites-vous, 
qu'Ères  vous  apportera  quelque  présent  '*;  je  suis 
bien  aise  que  vous  ne  vons  soyez  pas  trompé  .Tons  avez 
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delectariy  o  Titx,  si  quid  ego  :  addis  mihi  scrU 
bondi  alacritatem.  Quod  Erotem  non  sine  munus- 
culo  exspectare  dicis;  gaudeo,  non  fefellisse  eam 
rem  opinionem  tuam  :  sed  tamen  idem  9u^*tAyfx«t 
misi  ad  te  retractatius ,  et  qnidem  «t^;^fTv^ov 
îpsum ,  crebris  locis  inculcatum  et  refectum.  Hanc 
tu  tralatum  in  macrocolum  lege  arcano  convivis 
tais  :  sed,  si  me  amas ,  bilaris  et  bene  acceptis,  ne . 
in  me  stomacbum  erumpant,  quum  sint  tibi  irati. 
De  Cicérone,  relim  îta  sit,  ut  audimus.  De  Xe- 
none,  coram  cognoscam  :  quanquam  nibil  ab  éb 
arbitror  neque  indiligenter,  neque  illiberaliter.  De 
Herode ,  faciam,  ut  mandas;  et  ea,  qnae  scribis,  ex 
Saufeio,  et  e  Xenone  cognoscam.  De  Q.  filio, 
gaudeo  tibi  meas  litteras  prius  a  tabellario  meo , 
quam  ab  ipso ,  redditas  :  quanquam  te  nibil  fefel- 
lisset.  Verumtamen.  Sed  exspecto,  quid  ille  te- 
cum ,  quid  tu  yicissim  ;  nec  dubito ,  quin  suo  more 
uterque.  Sed  eàs  litteras  Curium  mihi  spero  red- 
diturum  :  qui  quidem,  etsi  per  se  est  amabilis,  a 
meque  diligitur;  tamen  accedit  magnus  cumulus 
commendationis^u».  Litteris  tuis  satis  responsum 
est  :  nunc  audi,  quod,  etsi  intelligo  scribi  necesse' 
non  esse,  scribo  tamen.  Multa  me  moyent  in  dis- 
cessu ,  in  primis  mebercule ,  quod  dijnngor  a  te. 
Movet  etiam  nayigationis  labor,  alienus  non  ab 
•  aetate  solum  nostra,  yerum  etiam^a  dignitate  ;  tem- 
pusque  discessus  snbabsurdum.  Relinquimus  enim 
pacem,  ut  ad  bellum  revertamur;  quodque  tem- 
poris  in  prsediolis  nostris ,  et  belle  œdificatis ,  et 
satis  amœnîs  consumi  potuit,  in  peregrinatione 
consumimus.  Consolantur  haec  :   aut  proderimu& 
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déjà  vu  Vowmge  que  je  vous  envoie  ;  mais  je  Taî  fort 
retODché  ;  et^Mst  Forlginal  même  ,  où  j'ai  fait  beau- 
coup d'additions  et  de  changements.  "Vous  le  ferez 
mettre  au  net  "*,  et  vous  le  lirez  en  secret  à  vos 
convives;  mais,  je  vou»  prie,  traitez-les  bien;  car 
s'ils  avaient  .quelque  humeur  contre  vous,  ils  la  dé- 
chargeraient sur  moi.  Je  souhaite  que  tout  ce  qu'on 
me  dit  de  mon  fils  soit  véritable.  Je  verrai  sur  les 
lieux  ce  qu'a  fait  Xénon  **  ;  mais  je  crois  qu'il  n'y  a 
eu  ni  négligence,  ni  malhonnêteté  de  sa  part.  Je  ferai 
ce  que  vous  me  recommandez  par  rapport  à  Hérode , 
et  je  m'informerai  à  Sauféius  et  à  Xénon  de  ce  que 
vous  voulez  savoir.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez 
reçu  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  par  un  exprès ,  avant 
celle  que  j'ai  donnée  à  notre  neveu  :  vous  auriez  bien 
deviné  *®  ;  mais  il  valait  mieux  vous  prévenir.  Je  suis 
fort  curieux  de  savoir  ce  qui  s'est  dit  entre  vous.  Je  ne 
doute  point  que  cela  ne  se  soit  passé  d'une  et  d'autre 
part  à  l'ordinaire  ;  mais  j'espère  que  vcips  m'en  ren- 
drez compte  dans  la  lettre  que  m'apportera  Gurins. 
Quoiqu'il  mérite  par  lui-même  de  l'affection,  et  que 
j'en  aie  déjà  pour  lui ,  cependant  votre  recomman- 
dation l'augmentera  fort.  J'ai  répondu  à  votre  lettre  : 
pour  ce  que  je  vais  ajouter,  je  sens  qu'il  est  asMz  inu- 
tile de  vous  l'écrire,  et  néanmoins  je  vous  l'écris.  Je 
suis  fâché  de  partir  pour  plusieurs  raisons ,  et  surtout 
parce  que  je  vous  quitte;  d'ailleurs  un  voyage  par 
mer,  et  la  manière  dont  il  faut  que  je  le  fasse ,  cela 
ne  convient  ni  à  mon  âge  ni  à  mon  rang  *^,  Je  pense 
encore  que  je  prends  mal  mon  temps  :  je  laisse  ici  la 
paix ,  j'y  retrouverai  la  guerre;  et  je  vais  perdre  en 
voyage  des  moments  que  j'aurais  pu  passer  dans  mes 
maisons  de  campagne ,  qui  ont  tant  de  charme  pour 
moi.  Ce  qui  me  console ,  c'est  que  je  serai  utile  à  mon 
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aliquid  Giceroni;  aut,  quantum  prpficî  posait , 
jadicabimuft.  Deinde  ta  jam,  ut  spênt  «t  ut  pro- 
niittis,  aderis;  quod  quîdem  si  aocîdérît,  omnia 
nobis  eront  meliora.  Maxime  antem  me  angit  ratio 
reliquoropi  meoram  :  qu»  quanqnam  expUcata 
sont 9  tamen ,  quod  et  Dolabell»  nomen  in  iîs  est, 
'et  attrîbutione  mibi  nomîna  ignota ,  conturbor; 
nec  me  uUa  res  magis  angit  ex  omnibus.  Itaque 
non  mihi  videor  errasse ,  quod  ad  Balbum  scripsi 
apertiua,  ut,  si  quid  taie  accîdisset,  ut  non  con- 
currerent  nomina,  subyeniret;  meque  tibi  etiam 
mandasse,  ut,  si  quidejusmodi  accidisset,  cum 
eo  communicares  :  quod  fades  ^  si  tibi  videbitur, 
eoque  magis,  si  proficisccris  in  Epirum.  Hsec  ego 
conscendens  e  Pompeiano  tribus  actuariolis,  de« 
cem  scalmis.  Bnitus  erat  in  Neside  etiam  nunc, 
Neapoli  Cassius.  Ecqnid  amas  Dejotarum,  et  non 
amas  Hierai»?  qui,  ut'Blesamius  Tenit  ad  me» 
qnnm  ei  pnescriptum  esset,  ne  quid  sine  Sextî 
nostri  sententia  ageret,  neque  ad  iUum,  neque  ad 
quemquam  nostrumretulît.  Atticam  nostramcupio 
absentem  suayiari  :  ita  mihi  dulcîs  salus  TÎsa  est , 
per  te  'missa  ab  illa.  Réfères  igitur  ei  plurimam , 
itemque  Pilis  dicas  yelim. 

EPISTOLA  IV. 
GICERO  ATTIGO   S.       ^ 

Ita  ut  beri  tibi  narrayi,   vel  Cortasae  kodie 

*    Manutùu  tegity  et    attribotio  est  mihi  nomûiam 
ignota.  Ernest,  mmUt,  «C  la  attrtbuti<m«. 
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fiis  pour  ses  études ,  on  je  verrai  da  moins  œ  qa*il 
promet;  enfin  vons  me  fkites  snrtont  espérer  qae 
yooa  me  snivrcp  de  près.  Le  payement  de  mes  dettes 
m'Inqniète  fort  ;  qaoiqne  f  aie  laissé  dea'fonds  ponr 
les  payer,  cependant ,  comme  ce  qne  Dolabella  me 
doit  en  fait  partie,  et  qne  je  ne  sais  point  si  cenx  sur 
qui  il  m*a  donné  un  transport  sont  bons ,  cela  m'em- 
barrasse ,  et  cVst  ce  qui  m'inquiète  le  plus.  Ainsi  je 
crofs  qne  je  n'ai  pas  mal  fait  d'écrire  francbement 
à  Balbus ,  qne  si  ce  qui  m'est  du  ne  fournissait  pas  à 
proportion  de  ce  que  je  dois,  je  le  priais  de  nous 
aider,  et  que  je  vous  avais  prié  de  lui  en  parler  au 
.besoin  :  von»  loi  en  parlerez  donc,  si  vous  le  jugez 
è  propos ,  surtout  si  vous  partez  pour  TÉpire.  Je 
vous  écris  cette  lettre  avant  que  de  m'embarquer 
à  Pompéii.  J'ai  trois  petits  bâtiments  **  de  dix  rames 
chacun  '».  Brutos  est  encore  à  Nésis,  et  Cassius  i 
lïaples.  Si  vous  aimez  DéjoUms,  n'aimez-voas  pas 
aussi  Hiéras  ^**,  qui ,  depuis  qne  Blésamius  est  venu 
chez  moi,  quoiqu'il  eût  ordre  de  ne  lien  £ûre  que  par 
les  avis  de  notre  cher  Pédncéus  ^',  n'a  jamais  parlé 
de  rien,  ni  à  lui  ni  à  aucun  de  nous?  Les  douceurs 
que  vous  me  dites  de  la  part  de  notre  chère  petite 
Attica  m'ont  fait  tant  de  plaisir,  que  je  voudrais  bien 
pouvoir  lui  rendre  moi-même  un  baiser  '*.  Faites 
donc  bien  des  amitiés  pour  moi  à  elle  et  à  Pilîa. 

LETTRE  IV. 
CICÉaON   M   ATTICUS,  S. 

PauzboI,  juillet  ^09. 
J'ai  été  à  Nésis  le  8 ,  coHune  je  vous  le  mandai  hier , 
et  comme  vous  l'avez  apparemment  appris  atyonrd'hoi  • 
car  mon  nevea  comptait  d'arriver  le  second  Jour  '  ^  J'y 
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(QuÎDtus  enîm  altero  die  se  aiebat),  in  Nesiclsr 
▼m  idus.  Ibi  Bmtus.  Quam  ille  doluit  de  noni» 
jULTis  !  minfice  est  conturbatus.  Itaqae  sese  scrip- 
turum  aiebat,  ut  yenationem  eti'am ,  qus  postridie 
lados  ApoUînares  futura  est,  proscriberent  m  n>. 
QUinT.  Libo  întervenit.  Is  Pbîlonem,  Pompeii 
libertum,  et  Hilarum,  'sunm,  venîsse  a  Sexto 
'  cum  litteris  ad  consules,  sive  qiio  alio  nomîpe 
sunt.  Elaruin  exemplum  nobis  legit ,  *  si  cpiid  vide- 
retor.  Pauca  ^  vttfÀ  xi^n  ^  ceteroqui'et  satis  gra- 
viter, et  non  contamaciter.  Tantum  addi  placuit^ 
quod  erat  coss.  solum,  at  esset,  pr£tt.  tribb.  fleb. 
sevâtui  ;  ne  illi  non  proferrent  eas ,  quse  ad  ipsos 
misss  essent.  Sextum  autem  nuntiant  cuin  una 
solum  legîone  fuisse  Cartbagine;  eique,  eo  ipso 
die,  quo  oppidum  Boream  cepisset ^  nnntiatum 
esse  de.  Caesare;  capto  oppido,  miram  Isetitiam 
cominutationemque  animorum ,  concursnmque  un- 
dique;  sed  illum  ad  sex  legiones,  quas  in  ulteriore 
reliquisset,  revertisse.  Ad  ipsum  autem  Libonem 
scripsit,  nibil.esse,  nisi  ad  larem  suum  llceret. 
Summa  postulatorum,  ut  omnes  exercitus  ^imît- 
tantur ,  qui  ubîque  sînt.  Haec  fere  de  Sexto.  Do 
Buthrotiis  undique  qusrens,  nibil  reperiebam. 
Alii,  concisos  agripetas;  alii,  Plancum,  acceptis 
nummis,  relictis  illis,  aufugisse.  Itaque non  yideo 
sciturnm  me,  quid  ejus  sit,  ni  statim  alîquid  lîtte- 
rarum.  Iter  illud  Brundisidhi,  de  quo  dtd>itabam , 
sublatum  -videtur  :  legiones  enim  adventare  dl> 
'  Suum  libertum.  —  '  Ifofc  est  lectio  edd.  pr, ,  quant 
temere  correxenuu  legendo ,  Dixi,  quid  videretnr.  — 
Ernest.,  aptam  non  esse  horum  ^erborum  senteniiam 
ratus^  conj,  yrttpÀ  ^ofrtv.  Frustra  ,  ut  videtur. 
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ai  VD  Brotns  :  qn'il  a  été  fâché  de  ce  nonisjuliis  '^  !  Il 
en  est  an  désespoir,  et  il  ni*a  dit  qn*il  ferait  mettre  m 
id.  quint,  dans  l'annonce  delà  chasse  ^'  qu'il  doit  don- 
D#r  le  lendemain  des  jenx  Apollinaires.  Libon  est  sar-i 
venn.  Il  nons  a  dit  qn'HOarns ,  son  affranchi ,  et  Phi- 
ion,  afifranchi  de  Pompée,  étaient  airîyés  d'Espagne 
avec  des  lettres  de  Sextns  adressées  anx  consuls,  si  Ton 
doit  leur  donner  ce  nom  ^®.  Libon  nons  en  a  In  la  copie 
ponr  avoir  notre  jugement.  Il  y  a  quelques  fautes  de 
style  ;  du  reste,  elles  sont  écrites  avec  dignité  et  avec 
modération.  Nous  avons  seulenient  été  d*avis  qu'on 
ajoutât  dans  la  suscription ,  aux  prêteurs ,  aux  tribuns 
du  peuple,  et  au  sénat,  de  peur  que  les  consuls  ne  les 
fissent  point  voir,  si  elles  n'étaient  adressées  qu'à  eux. 
Nous  apprenons  aussi  que  Sextus  n'avait  qu'une  seule 
légion  a  Carthagène ,  et  que  le  jour  même  qu'il  avait 
pris  Boréa  ^7,  on  avait  eu  nouvelle  de  la  mort  de  CSé- 
sar;  que  sur-le-champ  tout  le  monde  avait  fait  éclater 
sa  joie  ;  qu'on  était  venu  de  tous  côtés  se  rendre  au- 
près de  lui ,  et  qu'il  était  allé  joindre  les  six  légions 
qu'il  avait  dans  l'Espagne  ultérieure.  H  écrit  à  Libon , 
qu'il  ne  peut  entendre  à  aucun  accommodement  si  on 
ne  lui  rend  la  maison  de  son  père  ^*.  Ses  propositions 
se  réduisent  à  demander  que  tons  ceux  qui  ont  des  ar- 
mées en  remettent  le  commandement  ''.  Toilà  ce  qu'on 
nous  a  dit  de  Sextus.  Je  ne  puis  rien  apprendre  sur 
Buthrote.  Les  uns  disent  que  les  siddats  ont  été  bat- 
tus ;  d'autres ,  que  Plancus  ayant  touché  de  l'argent 
s'est  sauvé  et  les  a  abandonnés.  Ainsi  je  vois  que  je  ne 
pourrai  rien  savoir  que  par  vos  lettres.  Il  faut  renon- 
cer ,  je  crois ,  â  la  route  de  Brindes  ;  car  on  dit  que  les 
légions  arrivent.  Il  pourrait  bien  y  avoir  aussi  quelque 
danger  sur  cette  côte  *  ;  je  partirai  donc  avec  Bmtus.' 
*  Celle  de  la  Méditerranée.  L 'auteur  écrivait  de  Pouz- 
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cuntor.  Hao  aot«in  navigatio  habet  quasdam  sus- 
piciones  pericnli.  Itaque  constituebaiii  nti  ê/u«. 
iTK^i*,  Paradorem  offendî  Bmtain,  quam  andie- 
ham.  Nam  et  îpse  Domitins  bona  plane  habet  dt- 
crota  ;  santqae  nayîgia  prœterea  luculenta  Sextii , 
Bucîlianî,  ceteromm.  Nam  Cassiî  classem,  qnm 
plane  bella  est,  non  numéro  ultra  fretum.  lUud 
est  mihi  submolestum,  quod  parum  Bmtns  pro- 
perare  TÎdetur.  Primum  confectorum  ludorum 
nuntios  exspectat  ;  deinde  ,  quantum  întelligo , 
tarde  est  nayigaturus ,  consistens  in  locis  pluribus. 
Tamen  arbitror  esse  commodius  tarde  nayigare, 
quam  omnîno  non  nayigare;  et  si,  quum  proces- 
serîmusy  exploratiora  yidebuntur,  Etesiis  utemur. 

EPISTOIA  V. 

CICERO  ATTICO  S. 

Tuas  jam  litteras  Brutus  exspectabat  :  cul  qui- 
dem  ego  '  [non]  noyum  attuleram  de  Tereo  Attiî. 
lUe  Brutnm  putabat.  Sed  tamen  rumoris  nescîo 
quid  afflayerat,  commissione  Grsecomm  firequen- 
tîam  non  fuisse  :  quod  quidem  me  minime  fefellit; 
scia  enim,  quid  ego  de  grscis  ludis  existimem. 
Nunc  audi ,  quod  pluris  est ,  quam  omnia.  Quintus 
fuit  mecum  dies  complures;  et,  ai  ego  cuperem, 
ille  yel  plures  fuisset  :  sed ,  *  quantum  fuit,  incre- 
dibile  est,  quam  me  in  omni  génère  delectarit; 

'  Corradus  et  Manutius  non  delendum  putant,  recte 
probante  Grœvio.  Prohat  et  GalUcus  interpres  ,  cujus  not. 
nfide.  —  *  Conjeci  quamdiu;  etsi  et  ittud/erri  potest» 
*£mest. 
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Sa  flotte  est  ea  meillear  eut  qa'on  ne  me  Pavait  dit. 
Domitios,  Sextios,  Baciliana8,et  qoelqa^  a«tres ,  ont 
de  bons  vaisseaux  ^^.  Ponr  la  flotte  de  Cassius ,  elle  est 
fort  i>elle;  mais  je  ne  pais  y  compter  par-deU  le  dé- 
troit ^  ' .  Je  sois  fôché  des  délais  de  Brutns  ;  il  attend  des 
nouvelles  de  la  fin  de  ses  jenx  ;  de  plus ,  autant  que  feu. 
puis  juger ,  il  séjournera  souvent.  Mais  il  vaut  mieux, 
je  crois,  aller  doucement  que  de  ne  point  partir;  en- 
suite, quand  nous  serons  en  mer,  je  verrai  mieux  quel 
parti  j^aurai  à  prendre,  et  je  pourrai  profiter  des  vents 
étésiens.  ** 


LETTRE   V. 
CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Ponzxol  ,  jnîllet  y 09. 

Brutus  attend  de  vos  nourelles  ;  je  lui  ai  appris  le 
premier  quel  succès  avait  eu  le  Térée  d^Aftins  ^'.11 
croyait  que  c'était  le  Brutus  ^^  qu'on  avait  joué.  Mais 
il  avait  «itendu  dire  qn*il  n*y  avait  pas  eu  beaucoup  de 
monde  aux  jeux  grecs  :  cela  ne  m'a  pas  surpris;  car 
vous  savez  ce  que  je  pense  de  ces  jeux  ^'.  Parlons  main» 
tenant  d'une  chose  qui  doit  surtout  nous  intéresser. 
Notre  neveu  a  passé  plusieurs  jours  avec  moi,  et  il  y  se- 
rait resté  plus  long-temps  si  je  l'avais  sou^té;  mais 
pendant  ces  jours-là,  vousnesauriez  croire  combien  j'ai 
été  content  de  lui ,  même  sur  les  points  on  je  devais  le 

zol;  voilà  pourquoi  il  dit,  Hœc  autem  navi^atio;  et  en 
parlant  de  Brindes ,  sur  l'Adriatique ,  Iter  illud  Brun- 
disium.  Peut-être  préférerait-on  BrwuUsinutn. 
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in  eoque  maxime,  in  qao  minime  satisfaciebat. 
Sic  eniflft  commutatus  est  totus  et  scriptis  meis 
quibusdam,  quse  in  manîbns  habebam,  et  assidui- 
tate  orationis,  et  prseceptis,  ut  tali  animo  in  rem> 
publicam,  qaali  nos  TÔlumus,  futurus  sit.  Hoc 
qunm  mihi  non  modo  confirmasset ,  sed  etiam 
persuasisset  :  egit  mecum  accnrate  multis  vçrhis, 
tibi  ut  sponderem ,  se  dignum  et  te^  et  nohis  fa- 
turum  ;  neque  se  postalare ,  ut  statim  crederes  ; 
sed,  quum  ipse  perspexisses ,  tum  ut  se  amares. 
Quod  nisi' fidem  mibi  fecîsset,  judicassemque 
boc,  quod  dico,  firmum  fore;  non  fecissem  id, 
quod  dicturus  sum.  Duxi  enim  mecum  adolescen- 
tem  ad  Brutum.  Sic  ei  probatum  est,  quod  ad  te 
soribo,  ut  ipse  crediderit,  me  sponsorem  accipere 
noluerit,  eumque  laudans,  amicissime  mentio- 
nem  tui  fecerit,  complexus  osculatusque  dimiserit. 
Quamobrem  etsi  magis  est,  quod  gratuler  tibi, 
quam  quod  te  rogem  :  tamen  etiam  rogo,  ut,  si 
quae  miaus  antea ,  propter  infirmitatem  œtatis , 
constanter  ab  eo  fieri  videbantur,  ea  judices  illum 
abjecisse;  mibique  credas,  mnltum  allatuÉhn,  vel 
plurimiun  potius,  ad  illius  judicium  confirman- 
duin,  auctoritatem  tuam. 

Bruto  quum  *  sspe  injecissem  de  ô^o^xom  y  non 
perinde,  atque  ego  putaram,  *arripere  visus  est. 
Ëxtstimabam  f^trtuforîfov  esse  :  et  bercule  erat, 
et  maxime  de  ludis.  At  mihi,  quum  ad  yillam 
redîssem ,.   Cu.    Lucceius ,    qui    multum    utitur 

*  Libri  editiante  Fictorium,  spem.  —  *  Sic  idem  Fic- 
torius  emendavii.  Sed  tamen  et  Jenson.  dederat.  Prius 
legebatw  accipere. 
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moins  m'y  attendre  *.  La  lecture  de  quelques  ans  de 
mes  ouvrages  que  je  retouchais  alors ,  nos  fréquents 
entretiens ,  mes  conseils ,  ont  fait  ce  changement ,  et  il 
aura  dormais  tous  les  sentiments  d'un  hon  citoyen  ^^. 
Après  qu'il  me  l'eut  assuré  de  manière  À  ue  me. laisser 
aucun  doute ,  il  me  pria  instamment  de  vouloir  hîen 
vous  garantir  qu'il  serait  digne  de  nous  deux;  il  ne 
réclame  même  votre  amitié  que  quand  vous  aurez  des 
preuves  de  sa  bonne  foi.  Si  je  n'avais  été  sur  de  sa  con- 
stance ,  si  je  ne  l'avais  cru  bien  affermi  dans  les  senti- 
ments dont  il  m'a  paru  péaétré ,  je  n'aurais  pas  fait 
ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  l'ai  mené  à  Bmtus ,  qui  a 
été  si  persuadé  que  son  retour  était  sincère,  qu'il  n'a 
point  voulu  que  je  répondisse  pour  lui  ;  et  en  le  louant 
de  ces  bonnes  dispositions ,  il  a  parlé  de  vous  avec  la 
plus  vive  amitié.  Lorsque  notre  jeune  homme  le  quitta, 
il  l'embrassa  fort  tendrement.  Ainsi,  quoiqne  les  féli- 
citations paraissent  ici  plus  convenables  que  les  prières, 
cependant  je  vous  prie  de  croire  que  s'il  a  paru  jusqu'à 
présent  dans  sa  conduite  quelque  légèreté  de  jeunesse, 
il  y  a  renoncé  pour  jamab.  T.otre  approbation  et  votre 
autorité  contribueront  beaucoup ,  ou  pour  mieux 
dire  infiniment,  à  le  maintenir  dans  une  si  bonne 
résolution. 


Pai  insinué  plusieurs  fois  à  Bmtus  que  je  serais  bien 
aise  de  m'embarquer  avec  lui  ;  mais  il  n'a  pas  saisi  cela 
comme  je  l'aurai|cru.  Je  m'imagine  qu'il  attend  quel- 

*  C'est  ici  la  lettre  dont  Cicéron  parie  à  Attîcas  à  la 
fin  de  la  première  de  ce  Livre  ,  et  vers  le  miliea  de  la 
troisième.  Il  l'avait  prévenu  d'avance  de  ne  croire  qne 
ce  qu'il  voudrait  de  l'éloge  qu'il  va  faire  de  son  neveu. 
Cet  éloge  fut  probablement  écrit  sous  les  yenx  dn  jeune 
Quintus, 

XXXV.  35 
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Brato,  narravit,  illum  yalde  moraii,  non  tergi- 
renantem ,  sed  exspectantem ,  si  qni  forte  casus. 
Itaque  dubîto ,  an  Yenusîam  tendam,  et  ibi  ex- 
spectem  de  legionibus  :  si  abemnt,  nt  quidam 
arbitrantur ,  Hydiuntem  ;  si  neutrum  erit  Àrpa^U , 
eodem  revertar. 


Jocari  me  pntas  ?  rooriar,  si  quisquam  me  tenet 
pneter  te.  Etenîm  circumspiee  :  sed  ante  erebesco. 
O  dies  in  auspiciis  Lepidi  lepide  descriptos,  et 
apte  ad  consilinm  reditas  nostri  !  Magna  }iirîi  ad 
proficiscendum  tais  litteris.  Atque  ntinam  te  illic  ! 
Sed  ut  oondacere  putabis. 

Nepotis  epistolam  exspecto.  Cupidas  ille  mec- 
rum?  qui  ea ,  quibus  maxime >«to^t»,  legenda  non 
putet?  Et  ais,  /btiT*  ô^v^ova.  Tu  rero  àfivfii^f  :  ilje 
quidem  Â/^Cfonroç, 

Mearum  epistolarum  nuUa  est  o-t/rAyei^ii.  Sed 
habet  Tiro  instar  septuaginta.  Et  quidem  sont  a 
te  qusedam  sumendae.  Eas  ego,  oportet,  perspi* 
çiam»  corrigam:  tum  denique  edentur. 

EPISTOLA  VL 
CtGERO   ATTICO   S. 

Ego  adbnc  (peryeni  enim  Yibonem  ad  Sicam) 
magis  commode,  quam  strenue  uavigayi  :  remis 
enim  magnam  partem  ;  prodromi  nulli.  lUud  salis         \ 
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que  BOOTeUe,  «t  il  en  attend  en  effet,  sortont  de  tes 
jeux.  De  Tetonr  à  ma  maison  de  campagne ,  f  appris  de 
Cn.  Lnccéios ,  qni  est  tons  les  jonrs  avec  Bratos ,  qn*il 
ne  différait  son  départ  qne  pour  voir  s'il  y  aurait  quel- 
que changement  dans  les  affaires.  Je  pourrai  bien  aller 
à  Ténuse  ^^  pour  y  attendre  des  nouvelles  de  ces  lé- 
gions :  si  elles  n'arrivent  point,  comme  on  le  croit, 
f  irai  à  Hydrunte  ;  s'il  n'y  a  de  sûreté  ni  sur  mer  ni  sur 
terre,  je  reviendrai  ici. 

Vous  croyez  qne  je  plaisante  ?  Non ,  c'est  vous  seul 
qne  je  regrette  **i  cherchez  bien  :  voiU  ce  que  je 
n'ose  TOUS  dire  quand -je  suis  avec  tous  *9,  Que  les 
jours  des  auspices  sont  bien  marqués  dans  les  livres 
de  Lépidus ,  et  que  cela  s'accorde  bien  avec  mes  pro- 
jets de  retour  '^  !  Totre  lettre  m'engage  encore  à  partir. 
O  si  je  ponrais  voos  voir  in  Gréoe  1  Mais  que  vos 
afiEûres  n'en  souffirent  pas. 

J'attende  la  lettre  de  Népot.  Lui,  curieux  de  mes  ou- 
vrages? il  méprise  le  genre  dont  je  fais  ma  gloire  ''. 
Voui  lui  donnez  la  première  place  après  moi;  mais 
il  faut  vous  mettre  à  la  mienne  ^*  :  pour  lui,  c'est  un 
homme  divin. 

n  n'y  a  point  de  recueil  de  mes  lettres  '^.  Tiron  en  a 
environ  soixante  et  dix;  vous  en  pourrez  fournir  quel- 
ques unes,  n  faut  qne  je  les  revoie  et  que  je  les  retou- 
che; on  pourra  ensuite  les  rendre  publiques. 

LETTRE  VL 
GICÉ&ON   A  ATTICUS,   S. 

TiboM ,  juillet  709. 
Jft  n*ai  pu  encore  Tenir  qu'à  Vibone  chez  Sica.  Notre 
voyage  a  été  assez  heureux,  mais  fort  lent  :  nous 
n'avons  été  le  plus  souvent  qu'à  rames;  les  vents  qui 
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opportune  :  duo  sînus  fuerant,  quos  tramitti  '  opor- 
teret,  Paestanus  etyiboDensîs;utrumqae  pedibus 
œquis  traDsmisiinus.  Venî  igitur  ad  Sicam  octayo 
die  e  Pompeiano,  qanm  anam  diem  Veliae  cpn- 
stîtissem  :  ubi  qaidem  fui  sane  libenter  apud 
'  Talnam  nostrum  ;  nec  potuî  accipi ,  îllo  absente 
prssertim,  liberaliuë.  i^i^  kal.  igitur  ad  Sicam*  Ibi 
tanquam  domi  meœ  scilicet.  Itaque  obduxi  poste- 
mm  diem.  Sed  putabam,  quum  Rbegiam  yems- 
sem ,  fore ,  ut  iUic  /oxi;^^o?  ^xoof  ô^/uat/vovrcc  >  co- 
gitaremus ,  corbitane  Patras ,  an  actnariolis  ad 
Leucopetram  Tarentinorum ,  ^atque  inde  Corcy- 
ram  ;  et,  «i  oneraria ,  statimne  fireto ,  an  Syracusis. 
Hac  super  re  scribam  ad  te  Rhegio.  Mebercule ,  mi 
Attice,  scpe  mecum,  »^<vp*  ô/oç  0-01  ri  ^vv^tTcti; 
cur  ego  tecum  non  sum?  cur,  ocellos  Italiœ,  yil- 
lulas  meas  non  yideo  ?  8ed  id  satis  snperqne ,  te- 
cum me  non  esse.  Quid  fngiehtem?  perîculnmne? 
Id  nunc  quidem,  nisi  fallor,  nullum  est.  Ad  îpsum 
*  enim  reyocat  me  aactoritas  tua  :  scribis  enîm , 
in  cœlum  ferri  profectîonem  mcam,  sed  ita,  si 
ante  kal.  jan.  redeam;  quod  quidem  certe  enitar. 
Malo  ^nim  vel  cum  timoré  domi  esse ,  quam  sine 
timoré  Athenis  tuis.  Sed  tamen  prospice,  quo  ista 
yergant;  mibique  aut  scribe,  aut,  quod  multo 

'  Oportet.  —  *  Corrigunt  Testam,  nempe  C,  Trebatium 
TesUim,  apud  qMtem  FeUas  nndetur  fuisse ,  Ep.  fam.  , 
VII ,  20.  Lecùonem  hanc  jam  Ursinus  commendavit  , 
quant  in  libro  ofiri  docH  notatam  repererat»-^  *  Sic  Ernest, 
e  conjectura  Lambini,  Habet  quidem  éd.  Rom,  ac  inde. 
yulgo  editur  ast  inde,  quod  plane  alienum  est.  -— 
^  Schûtz  ,  particulo!  enim  hic  non  esse  locum  ratus,  re~ 
scripsii  e  conjectura  autem.  Nale,  si  quid  wdemus. 
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précèdent  la  canicole  '.*  n'ont  point  sonfflé.  Henren- 
sement  nons  ayons  en  nn  vent  arrière  ^^  pour  tra- 
verser les  denx  golfes  de  Pestnm  '^^  et  de  Tibone  ^7.  Je 
ne  snis  donc  arrivé  chez  Sica  qne  le  hnitième  jour  de- 
puis mon  départ  de  Pampéii.  Je  me  suis  arrêté  nn  jour 
àVélie  chez  notre  amiTalna  *,  on  j*ai  été  fort  bien  reçn  ; 
on  ne  ponyait  mieux  faire ,  en  son  absence ,  les  hon> 
nenrs  de  sa  maison.  Je  sais  donc  arrivé  le  24  chez 
Sica ,  on  f  ai  été  comme  chez  moi  ;  anssi  f  y  ai  passé 
tont  le  jonr  suivant.  Mais,  lorsqne  je  serai  arrivé 
à  BJKgitmi ,  il  faudra ,  avant  que  de  me  remettre  en 
mer,  examiner  si  je  dois  passer  à  Patras  dans  un  vais- 
seau de  charge  '*,  ou  aller,  avec  mes  petits  T^isseaux, 
à  Lencopétra  *»,  port  des  Tarentins,  pour  gagner  de 
là  Corcyre  ;  et  en  cas  qne  je  m'embarque  dans  nn  vais- 
seau de  charge,  si  je  dois  passer  tont  droit  de  Rlié- 
gînm  en  Grèce ,  on  relâcher  à  Syracuse.  Je  vous  man- 
derai de  Rhéginm  le  parti  qae  j'aurai  pris.  En  vérité , 
mon  cher  Atticns,  je  me  di&  souvent  :  Pourquoi  faire 
ce  voyage  *°  ?  pourquoi  ne  pas  demeurer  avec  vous  ? 
pourquoi  quitter  mes  jolies  maisons  de  campagne ,  ces 
délices  de  l'Italie  ^'?  Mais  n'est-ce  pas  déjà  trop  de 
vous  quitter  ?  Est-ce  pour  fuir  le  péril  ?  Nous  devons 
craindre ,  non  pas  aujourd'hui ,  mais  à  l'époque  où 
vous  me  rappelez  ;  car  vous  me  dites  qu'on  approuve 
mon  voyage ,  pourvu  que  je  sois  revenu  avant  les  ka- 
lendes  de  janvier.  Je  l'essaierai  du  moins  ;  car  f  aime 
mieux  être  à  B.ome,  même  en  danger,  que  d'être  en 
sûreté  dans  votre  chère  Athènes.  Examinez  le  tour  qne 
prennent  les  choses  ;  écrivez-le  moi ,  ou  plutôt  venez 
mêle  dire.  Trouvez  bon  maintenant ,  je  vous  prie,  qne 
je  vous  recommande  mes  affaires,  quoique  je  sache 
que  vous  y  donnez  plus  d'attention  que  moi-même. 
*  Ou  mieux ,  Testa,  surnom  de  Trébatius. 
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moloi,  afSer  ipse.  H«c  h«cten«6.  Vknà  ▼elim  in 
bonam  partem  accîpias,  me  agere  tecoof,  quod 
tiài  iDftjori  cane  sciam  esse,  quam  ipsi  inibi.  No- 
mioa  mea ,  per  deos ,  cxpedi ,  exsolye.  '  Bella  reli- 
qua  reliqni  ;  sed  opus  est  dîlîgentia ,  coheredâ>as 
pro  Cluviano  kah  sext.  persolatnm  ut  sit.  Cum 
PobliHo  quo  modo  agendum  sit,  videbis-  Non  débet 
urgere,  quoniam  jure  non  utimur;  sedtamen  ei 
quoque  satisfieri  plane  volo.  Terenti»  vero^quid 
ego  dicam  ?  etiam  ante  diem ,  si  potes.  Quii»  si , 
nt  spero,  celeriter  in  ^pirusn;  hoc  y.  quod  sajd&- 
dato  debeo ,  peto  a  te  »  ut  ante  prorjidea*,  plante- 
que  expédias,  ut  solution  relinquas.  SeddiS  ^is 
satis  %,  metttoque ,  ne  ta  niraium  putes. 

Htme  BftgligeatiaBi  raeam  cognosee.  De  Glana 
libmm  ad  te  miai  :  at  in  eappooennium  id  e^st,  q«od 
in  Aoademîco  tertio.  Id  eyenit  c^  eam  teta^  qaoà 
habeo  Tokimen  procBfniomm  :  ex  eo  eligere  sofeo, 
quum  aliquod  o'ifyypafAfAA  inst^tà.  Itaque  jam  in 
Tusculano,  qui  non  meminissem ,  me  abusum  Jsto 
prooemio,  conjeci  id  in  enm  librum,  quem  tîbi 
misi.  Quum  autem  in  navi  legerem  Academicos  , 
agnovi  erratum  meum.  Itaque  statim  novum  ^rpce- 
mium  exaravi;  tibi  misi.  Tu  illud  desecabb,  hoc  . 
agglutinabis.  Piliœ  salutem  dices,  et  Atti^œ.^  de- 
liciis  atque  amoribus  meis. 

-      EPISTOLA   VII. 

CICERO   ATTICO   S. 

OoTAvo  id.  sext.  qiiam  a  Leucopetra  profïctus 
*  Ernest. ,  Belle. 
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liqBÎdes  et  acqmittez  mes  dettea,  je  voiu  en  oonjtm. 
J*ai  Uiasé  «Mes  <b  fonds  ;  nais  il  £iot  de  la  Tigiluice  : 
faites  en  sorte  que  Ton  puisse  payer  le  i«'  d*aontles 
ocMritiers  de  Clnvios ,  poor  leur  part  d^  cette  maîsoa 
({a'ils  m'ont  cédée.  Vous  verre»  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
'avec  Publilins  ;  il  ne  doit  pas  me  presser,  puisque  je 
n*ai  pas  agi  avec  lui  à  la  rigueur  :  cependant  je  veux 
qu'il  soit  content.  Pour  Térentia ,  que  ne  peut-on  la 
payer  même  avant  l'échéance  !  Je  vous  prie  encore , 
si  vous  partez  bientôt  pour  l'Épire,  comme  je  l'espère, 
de  songer  auparavant  à  cette  dette  pour  laquelle  j'ai 
répondu  •*,  et  de  la  faire  payer  avant  votre  départ. 
Mais  c*en  est  assez  ;  je  crains  même  que  Kps  ne  trou- 
viez que  c'en  est  trop.  «4^ 

Toyez  oombien  je  sbîs  distnàl.  J'ai  mis  an  Traité  de 
la  Ghiw0,  que  je  vous  û  envoyé  depuis  peu ,  le  préam- 
bule que  j'avais  déjà  mis  au  troisième  Livre  des  Acadé- 
miques, Cest  que  j'ai  plusieurs  préambules  tout  faits  ^  ^  ; 
et  quand  je  travaille  à. quelque  nouvel  ouvrage,  j'en 
choisis  un.  Cest  à  Tusculum  que  j'ai  commis  cette 
errenr.  Mais  en  lisant  dans  mon  vaisseau  les  Livres 
Académiques,  je  m'en  suis  aperçu.  J'ai  fait  à  l'instant 
même  un  autre  préambule  que  je  vous  envoie;  vous 
ferez  6ter  l'autre,  et  coller  celui-ci  à  sa  place.  JMes 
compliments  à  Pilia,  et  à  mes  amours',  la  charmante 
Attica. 

•    LETTRE  VIL 
GICÉRON    A   ATTICUS,   S. 

Eu  mer,  ao&t  709. 

Jb  fla  voîle  de  Lenoopétra  pcNir  la  Grèce ,  le  6  d'aoni  ; 
nais  à  peine  étions-wnia  à  trois  cents  stades  ^^  du 
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(înde  enim  tramittebam  )  stadia  circiter  ccc  pro- 
ceMÎssemy  rejèctns  sum  anstro  Tehementi  ad  eam- 
dem  Leucopetram.  Ibi  quuni  yentum  exspœta- 
rem  (erat  enim  yilla  Yalerii  nostri,  ut  familifri- 
ter  essem,  et  libenter),  Rhegini  quidam ,  illustres 
homines,  eo  venerunt,  Roma  saue  récentes,  in 
lis  Bruti  nostri  hospes,  qui  Brutum  Neapoli  reli- 
quisset.  Hkc  afferebant,  edîcturo  Bruti  et  Cassil; 
et  for»  frequentem  seuatum  kalendis;  a  Bruto  et 
Cassio  litteras  missas  ad  consulares  .et  prxtoriosy 
ut  adessent,  rogare.  Summaro  spem  nuntiabant, 
fore  y  ut  A^nius  cederet;  res  couTeniret;  nostri 
Roroam  r^ftmt.  Addebant  etiam,  me  desiderari, 
subaccusari.  Quse  qnum  audissem ,  sine  uUa  dubi- 
tatione  abjecixonsilinm  profectionis,  quo  meber- 
cule  ne  antea  quidem  delectabar.  Lectis  two  tuis 
litteris,  admiratus  equidem  sum ,  te  tam  Tebemen- 
ter  sententiam  commutasse  ;  sed ,  non  sine  causa , 
arbitrabar.  Etsi ,  qnamvis  non  fueris  suasor  et  im- 
pulsor  profectionis  mes,  approbator  certe  fuistl, 
dumroodo  kal.  jan.  Romse  essem.  Ita  fiebat,  ut, 
dum  minus  periculi  yideretur,  abessem;  in  flam- 
mam,  ipsam  yenirem.  Sed  hœc ,  etiamsi  non  pru- 
denter,  tamen  ifif*i^rA  sunt  :  primnm,  quod 
de  mea  sententia  acta  sunt;  deinde,  etiamsi  te 
auctore,  quid  débet,  qui  consilium  dat,  prœstare 
prster  fidem  ?  lUud  admirari  satis  jaon  potui , 
quod  scripsisti  bis  yerbis  :«  '  Yeni  igitur,  tu,  qui 

'  £dd.  pr,  kabent  Bene ,  quod  jure  optimo  e  ms.  cor- 
rexii  Fictorius,  Deinde  Ernest,  pnetulit  relinquis  vuigato 
relinques  ;  sed  secundum  Yeni  putat  deiendum  à  n^m 
cohœrere  hœcj  lu,  qui   ft/9«fct0-ictt  (oiorf^m  honestam 
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port ,  qne  nons  y  fâmes  ]!«poassés  par  an  vent  da  midi 
très  violent.  J*attendais  donc'  an  vent  favorable  ;  et 
comme  notre  ami  'Valériaa  a  snr  cette  côte  nne  maison 
de  campagne ,  j*y  étais  c(»mmodément  et  agréablement; 
lorsquMl  vînt  de  Rhégîam  quelques  nns  des  princlpanx 
citoyens  de  cette  vUle,  qui  arrivaient  de  Rome,  et 
parmi  eux  un  bote  de  Bratns ,  qui  Vavait  va  à  Naples. 
Ils  nons  firent  voir  Tédit  ^^  de  Brutas  et  de  Gassîas; 
ils  nons  dirent  qne  le  sénat  serait  fort  nombreax  aax 
kalendes  de  septembre;  qae  Brntas  et  Cassias  avaient 
écrit  anx  consulaires  et  anx  prétoriens ,  poar  les  prier 
de  s'y  trouver;  qu'il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'An- 
toine se  relâcherait  de  ses  prétentions  ;  qu'il  y  aurait 
un  accommodement ,  et  que  les  conjurés  reviendraient 
à  Rome.  Ils  ajoutaient  qne  j'étais  regretté,  peut-être 
même  accusé.  Tontes  ces  nouvelles  me  détefminèrent 
à  ne  point  continuer  un  voyage  qui  ne  m'a  jamais 
plu.  En  lisant  votre  lettre ,  je  fas  surpris ,  à  la  vérité  ; 
qne  vous  eussiez  si  furt  cbangé  de  sentiment  ;  mais  je 
ne  doutai  point  qne  vous  n'eussiez   eu  de  bonnes 
raisons.  Tous  ne  m'avez  pas  engagé  à  partir^  mais 
vous  avez  approuvé  mon  dessein ,  pourvu  que  je  fusse 
de  retour  au  mois  de  janvier  *.  Absent  pendant  les  jours 
du  repos ,  je  serais  revenu  pour  le  combat.  Gela  n'était 
pas  fort  prudent;  mais  je  ne  m'en  prends  pas  à  vous  : 
d'abord,  je  l'avais  voulu;  et,  quand  vous  m'y  auriez 
déterminé,  on  ne  doit  répondre ,  en  donnant  conseil, 
que  de  ses  bonnes  intentions.  Mais  ce  qui  m'étonne , 
c'est  que  vous  m'écriviez  en  ces  termes  :  Venez  donc, 
vous  qui  estimez  tant  une  belle'mort  ***  ;  venez,  aban- 
dormerez-vous  votre  patrie?  Était-ce  l'abandonner? 
et  pensiez-^ns  ainsi,  lorsqu'au  lieu  de  me  détourner, 
vous  m'approuviez?  "Voici  quelque  chose  de  plus  fort. 
*  De  l'an  710. 
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'  êùBnnA^Uii,  Veni  :  retinquis  pAtnam  ?»  An  ego 
relinqnebam ,  aut  tibi  tum  relîaqaere  videbar?  Tu 
îd  non  modo  non  prohibebasy  Tertim  etiam  ap- 
probabas.  Grarîora,  ffa»  restant.  «Yelim  o-x<iy<tov 
aliqnod  elimea  ad  me ,  oportoîsse  te  istuc  facere.  » 
Itane,  mi  Attice?  defensione  eget  meum  factam, 
praesertim  apud  te,  (pii  id  mirabilîter  approbasti? 
£go  Tero  ittum  Àvoxtyto-/AQf  o-ufrcL^ù/xtu ,  sed  ad 
eorum  aliquem,  quibus  ùiTitis  et  dissuadentîbus 
profectus  sum.  £tsi  quid  jam  opus  est  o-xo\i»?  Si 
peraeverassem,  opus  faisset.  At  boc  ip&um  non 
constanter.  Nemo  doctus  unquam  (mnlta  autem 
de  hoc  génère  scripta  sunt  )  mutationem  coasilii , 
inoonstantiam  dixit  esse.  Deinceps  igituF  bœe  : 
«  Nam  si  a  Pbsedro  nostro  »  expedita  excusai 
eaaet.  Nunc  qnid  respondemos  ?  »  Ergo  îd  erat 
raeum  fiictum,  quod  Gàtoni  probare  non  '  possem  y 
flagitii  scilicet  plénum  et  dedeeoris.  Utinam  a 
primo  ita  tibi  esset  yisum  !  ta  mibi ,  sicntiesse 
soies  y  ftiîsses  Gato.  Extrenram  illud  vel  molestis- 
shnnm  :  «  Nam  Bnitus  noster  sîlet  :  »  boc  est,  non 
audet  homineAa  îd  setatis  monere.  Aliud  nibil  ba- 
beo ,  qnod  ex  ils  a  te  yerbis  sîgnîficari  putem  :  et 
bercole  ita  est.  Nam  xti  kal.  sept,  quum  yenissem 
Veliam ,  Brutus  audiTÎt  :  erat  enim  cum  suis  na* 
TÎbus  apud  '  âeletem  fluvium,  citra  Veliam  millia 
passuum  m  :  pedibus  ad  me  statîm.  Dii  inamor- 
taies  !  quam  yalde  itte  reditu ,  yel  potius  revet^ 
sione  mea  beCatua,  elfudit  iUa  onnia,  qw»  tacne- 

tantopere  laudus  ) ,  relinqais  patriam  ?  Nuîlam  caaaam 
^vidèo. 

'  Possim.  —  *  Ernest,,  Haletem. 
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llfoMU  que  *vous  m'tidressiez  quelque  petit  mémoire , 
o^  ^ous  marquerez  les  raisons  que  ^ous  avez  eues; 
Qaoi  donc  !  mon  dlier  Atticos,  est-il  besoin  qne  je  me 
justifie  f  sartoat  auprès  de  yons  qui  aviez  si  virement 
appronvé  ce  voyage  ?  Je  pourrai  faire  cette  apologie  ; 
mais  je  Tàdresserai  à  qaelqa'aii  de  ceux  qnî  m'avaient 
conseillé  de  ne  point  partir.  Mais  qn'est-il  besoin 
d'apologie  ?  Je  reviens.  C'est  de  l'inconstance ,  direz- 
vons.  De  tons  les  philosophes  qui  ont  écrit  sar  ces 
matières ,  et  il  y  en  a  beaucoup ,  aucun  n'a  dît  qne 
diianger  de  résolution  ce  fût  être  inconstant.  Tous 
igontez  :  S*il  s'ag^saie  de  Phèdre,  notre  ami  •^j  il 
serait  aisé  de  V  excuser;  mais  pour  dous  ,  que  répondre? 
Ainsi  donc  le  parti  qne  f  avais  pris  n'aurait  pu  être 
approuvé  par  Gaton  *•  ;  c'était  un  crime ,  et  je  me 
déshonorais.  Que  n'en  avez-vous  d'abord  ainsi  jugé  ! 
TOI»  auriez  été  potir  moi  nn  Gaton ,  comme  vous  l'êtes 
fiOQvent.  Yons  finissez  par  ces  mots ,  qui  me  font  plus 
de  peine  que  tout  le  reste  :'  Brntus  se  tait,  c'est-à-dire 
qu'il  n'ose  pas  donner  des  avis  à  un*  homme  de  mon 
âge.  Je  ne  veb  pAe  que  ces  paroles  poûsent  signifier 
antre  chose  :  voici  ce  qui  me  l'a  confirmé*  J'arrivai  à 
Télie  ^9  le  17  d'août.  Brntus,  qui  était  avec  ses  vais- 
seaux à  l'embouchure  du  fleuve  Hélès  7^,  trois  mille 
pas  en  deçà  de  "Vélie,  l'ayant  sn ,  vint  me  trouver  par 
terre.  Dieux  immortels  !  qu'il  a  été  ravi  de  me  voir  de 
retour,  on  plutôt  revenu  sur  mes  pas  !  *  Il  me  dit  li- 
brement ce  qu'il  n'avait  osé  me  dire  jusqu'alors ,  et  je 
me  rappelai  ces  mots ,  Brutus  se  tait.  Il  est  surtout 

*  Manuce  explique  ainsi  la  phrase  latine  :  «  Rever- 
flione  nécessitas  indicatur  ;  nam  reditus  tautum  volun- 
tatis  est.  Reversione  igitur,  quia,  qnmn  processisset, 
ab  austro  rétro  versus  est.  »  Cette  interprétation  semble 
|»eu  naturelle. 
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rat  !  atrecordarer  illud  tuam ,  «  Nam  Bratns  noster 
•ilet.  »  Maxime  autem  dolebat,  me  kal.  sext.  in 
senata  non  fuisse.  Pisouem  ferebat  in  ccslam;  se 
autem  Ictari,  quod  effugissem  duas  maximas  yi- 
tuperationes  :  unam,  quam  itinere  faciendo  me 
intelligebam  snscipere,  desperationis  ac  'relictio- 
nis  reîpublicœ;  fientes  mecmn  Tfalgo  querebantur, 
qnibus  de  meo  céleri  reditu  non  probabam  :  alte- 
ram,  de  qua  Brutus,  et  qui  una  erant  (multi  au- 
tem erant  ) ,  Isetabantur ,  quod  eam  Tituperatîonem 
effugissem,  me  existimari  ad  Qljmpia.  Hoc  yero 
nibilturpius,  quoTisreipublicâetempore;  sed  boc^ 
«TA^oxo^NTOv.  Ego  Tero  austro  gratias  miras ,  qui 
me  a  tanta  infamia  ayerterit.  Jleyersionis  bas  spe- 
ciosas  causas  babes ,  justas  illas  quidem ,  et  mag* 
nas;  sed  nulla  justior,  quam  quod  tu  idem  aliis 
litteris  :  «  Provide,  si  cui  »quid  debetur,  ut  sit, 
unde  par  pari  respondeatur.  Mirifica  enim  S'uv- 
XfnmàL  est  propter  metum  armorum.  »  In  frète 
medio  banc  epistolam  legi ,  ut,  qnid  possem  pro- 
yidere,  in  mentem  mibi  non  yeniret,  nisi  ut  prae- 
sens  me  ipse  defenderero.  Sed  bœc  bactenus  :  re« 
liqua  coram.  Antonii  edictum  legi  a  Bruto,  et 
borum  contra,  scriptum  praeclare.  Sed  quid  ista 
edicta  valeant ,  aut  quo  spectent ,  plane  non  yideo  : 
nec  ego  nunc,  ut  Brutus  censebat,  istuc  ad  rem- 
publicam  capessendam  yenio.  Qnid  enim  fîeri  po- 
test?  num  quis  Pisoni  est  assensus?  num  rediit 

-  ' .  Hoc  ,  e  conjectura  Beroaldi  receptum  ,  reperit  tamen 
m  ms.  Balliol.  Grœpius,  Lihri  alii  scripti,  et  edd.  n/ett^ 
omnes ,  religionls.  Ernest,  -^  ^  Qnod. 
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lâché  qae  je  d'aie  pas  été  au  sénat  Je  i*'  d*aoât,  et  ii 
élève  Pison  jusqu'aux cienx  ?'.  J^écl\,appe,  suivant  lui," 
A  deux  grands  reproches.  D'abord,  je  paraissais  dés- 
espérer ainsi  de  la  république  ;  et  en  effet,  tous  ceux 
que  je  rencontrais  me  faisaient  ce  reproche  les  larmes 
aux  yeux ,  ne  pouvant  croire  à  un  si  prompt  retour. 
Ensuite,  oii  s'était  imaginé  que  j'allais  voir  les  jeux 
olympiques  ''  :  Brutus  et  un|;rand  nombre  d'autres 
personnes  qui  étaient  avec  lui ,  me  témoignèrent  qi^ils 
étaient  fort  aises  que  j'eusse  détruit  ce  soupçon  ;  et 
certes  il  n'y  aurait  rien  de  plus  honteux ,  dans  quelque 
temps  que  ce  put  être  ;  mais  aujourd'hui  rien  ne  pour- 
rait me  justifier.  Je  suis  bien  obligé  au  vent  du  midi  de 
m'avoir  sauvé  mon  honnenr.  Ces  raisons  de  mon  re- 
tour sont  justes,  fortes,  et  le  public  7 3  doit  les  ap- 
prouver; mais  il  n'y  en  a  point  de  meilleure  qm  celle 
que  vous  me  fournisses  vous-même  dans  une  autre  lettre: 
Si  vous  devez  quelque  chose ,  faiteS''vous  payer  de  ce 
qui  vous  est  dû  ;  la  crainte  de.  ta  guerre  fait  dispa- 
raître l'argent.  J'étais  au  milieu  du  détroit  lorsque  je 
lus  cette  lettre,  et  je  ne  trouvai  d'autres  mesures  à 
prendre  que  de  venir  moi-même  défendre  mes  inté- 
fêti.  Nous  parlerons  de  tout  le  reste  quand  nous  se 
rons  ensemble.  Brutus  m'a  fait  voir  l'édit  d'Antoine , 
et  leur  réponse  *,  que  j'ai  trouvée  très  bien  ;  mais  je  ne 
vois  point  à  quoi  peuvent  être  bons  tons  ces  édita. 
Aussi  je  ne  viens  point,  comme  le  croit  Brutus,  pour 
reprendre  un  rang  dans  l'état.  Que  peut-on  faire  .^ 
quelqu'un  a-t-il  suivi  Tavis  de  Pison  ?  et  a-t-il  reparu 

*  La  réponse  de  Brutus  et  de  Cassios.  Foy.  la  troi- 
sième lettre  du  Livre  onsième  des  Lettres  famUières , 
tom.  XiX,  page  a58. 
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îpse  postridîe?  sed  abesse  hanc  setatem  longe  a 

sepulcro  negant  oportere. 

Sed  obsecro  te ,  qaid  est  quod  audivi  de  Brato  ? 
Piliam  irnfâL^tcBàn  ^rAfAXt/Vti ,  te  scripsîsse  aiebat. 
Yalde  sam  commotus  :  etsi  idem ,  te  scribere , 
sperare  melios.  Ita  plane  yelim.  Ei  dicas  pliiri* 
mam  salutem,  et  suayissima  Atticœ.  Hœc  scripsi 
naviganSi  quum  Pompeianum  accederem,  xiiii 
kal. 

EPISTOLA  Vin. 

CICERO   ATTICO   S. 

QuuBf  scîam,  qao  die  Tenturus  sim,  faciam, 
ut  scflis.  Impedimenta  exspectanda  sunt ,  quae 
Anagnia  venînnt  :  et  familia  sgra  est.  Kal.  vesperi 
litterœ  mihî  ab  Octaviano.  Magna  molitur.  Vête- 
ranos,  <piiqui  '  Casilini  et  Calatiae  sunt,  perduxît 
ad  snam  sententîam.  Nec  mimm  :  ^quingenos 
denarîos  dat.  Cogitât  reliquas  colonias  obire. 
Plane  hoc  spectat,  ut  se  duce  bellum  geratur  corn 
Antonio.  Itaque  video  paucis  diebas  nos  in  armis 
fore.  Quem  autem  sequamur?  Vide  nomen;  vide 
œtatem.  Atqœ  a  me  postulat,  primum  ut  clam 
cdAoquatur  mecum,  vel  Capnœ,  ^vel  non  longe 
a  Capua.  Pnerilehoc  quidem,  si  idpntat  dam  ôeri 
posse.  Docwper  litteras,  id  née  opns  esse,  née  fierî 
posse.  Misit  ad  me  Csecinam  quemdam  Volater- 

'  r'étt,  quofdam  edd. ,  Catili.  —  *  Ita  correxU  Fieto^ 
nus.  Prias  legehatur  qunigentos.  —  '  Ferba  hœc.  Tel 
non  longe  a  Oipoa ,  e  mss»  rtstituit  Bosius ,  quœ  a  vul- 
gatis  lihiis  aberani. 
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Ini-méme  le  lendemain  7^?  MaU  on  ne  Yent  pas  qu'à 
mon  âge  on  ménage  sa  vie.  ^^ 

Dites-moi  nn  peu,  je  vous  prie  ,  qn'est'Oe  que  f  ap> 
prends?  Tons  mandez  à  Bratns  qne  Pilia  est  menacée 
d*ane  paralysie  ;  cela  m'a  fort  alarmié ,  qnoiqne  yods 
ajontiec,  dit-il,  qne  bientôt  elle  irait  mienx,  ce  que 
je  souhaite  de  tont  mon  cœnr.  Faites- lui  bien  mes 
compliments ,'  et  à  Taimable  Attica.  De  mon  Yaisseaa, 
le  19,  en  arpYant  à  Pompéii. 

LETTRE   VIII. 
CIC£&07«    A   ATTICUS,  S. 

Poaaol,  Novembre' 709. 
QuASO  '*  je  saurai  quel  jonr  je  pcmrrai  être  à 
Rome,  je  yods  le  manderai,  n  faut  qne  f  attende  mes 
bagages  qui  viainent  d'Anagni  '' ,  et  j'ai  plusieurs  de 
mes  gens  malades.  J'ai  re^  le  ler  du  mois  '*,  au  soir, 
une  lettre  d'Octave  :  il  a  de  grands  delgeins  j  il  a  en- 
gagé dans  son  parti  tous  les  vétérans  qui  sont  à  Caa- 
Unum  79  et  à  Calatia.  Je  n'en  suis  pas  surpris  ;  il  leur 
donne  à  chacun  cinq  cents  deniers  *°.  Il  vent  parcou- 
rir les  antres  colonies.  Son  but  est  d'obtenir  le  com- 
mandement de  la  guerre  contre  Antoine  ;  bientôt ,  je 
le  vois ,  on  prendra  les  armes.  Qui  suivrons-nous  ? 
Penses  an  nom  d'Octave ,  à  son  âge.  Il  me  demande 
une  conférence  secrète,  soit  k  Capooe,  soit  dans  le 
voisinage  :  une  conférence  secrète  !  c'est  bien  là  une 
idée  de  jeune  homme.  Je  loi  ai  mandé  que  cela  n'était 
ni  nécessaire  ni  possible.  U  m'a  (ait  divs  par  Cécina 
de  Yolierra  *',  son  ami  particulier,  qu'Antoine  s'avan- 
çait vers  Rome  avec  la  légion  des  Alaudes  *';  qu'il 
tirait  de  l'argent  des  viUes  munidptles,  et  que  ses 
troupes  marchaient  en   corps   d'armée.  Octave   me 
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ranuiiif  familiarem  suum ,  qailiœc  pertnlit  :  Anto- 
niam  cmn  legîone  Alaudarum  ad  nrbem  pergere, 
peconias  manicipiis  imperare,  legionem  sub  signîs 
dncere.  Consultabat ,  utrum  Romam  cum  cio  cid 
CI9  Teteranorum  proficisceretur,  ap  Capuam  te- 
neret,  et  Antonium  yementem  excluderet,  an 
iret  ad  très  legîones  Macedonîcas ,  quse  îter  secun- 
dum  mare  superum  faciant;  quas  sperat  saas  esse. 
Eae  congiarium  ab  Antonio  accipere  noluerunt, 
ut  bic  quidem  narrât ,  et  ei  conyicium  grave  fe- 
cemnt ,  concionantemque  reliquerunt.  Qnid  qaas- 
ris  ?  ducem  se  profitetur ,  nec  nos  sibi  putat  déesse 
oportere.  Equidem  suasi,  ut  Romam  pergeret. 
Videtm*  enim  mihi  et  plebecolam  urbanam,  et, 
si  fidem  fecerit,  etiam  bonos  viros  secnm  babitu- 
rus.  O  Brute,  ubi  es?  quantam  êùxtuftai  amittis? 
Non  equidem  boc  diyinavi,  sed  aliquid  taie  putayî 
fore.  Nunc  tuum  consîlium  exquiro.  Romamne 
yenio,  an  bic  raaneo,  an  Arpinum  (io-pâLXitAt 
babet  is  locus)  'fugîam?  Romam;  ne  desidere- 
mur,  si  quid  actum  yidebitnr.  Hoc  igitur  explica. 
Nnnquam  in  majore  ÀjrofU  fîiî. 

EPISTOLA   IX. 

CICERO   ATTICO   S. 

BiKJE  '  uno  die  mibi  littecœ  ab  Octayio  :  nunc 
quidem  j^  ut  Romam  statîm  yeniam  ;  yelle  se  rem 
agere  per  senaturo.  Cui  ego,  non  posse  senatum 

'  Aliquot  nus.,  fiigam.  -^  *  Olim ,  m  die.  Mulli 
etiam  habent  Octaviano. 
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demande  si  je  sois  d'avis  quHl  aille  à  Rome  avec  ses 
trois  mille  yétérans,  on  qn'il  se  poste  à  Cbpone  ,  et 
arrête  la  marche  d'Antoine,  on  bien  qu'il  aille  an- 
devant  des  trois  légions  de  Macédoine,  qni  ont  pris 
lenr  ronte  le  long  de  la  mer  Adriatique;  il  espère 
qu'elles  se  donneront  à  lui  ^^.  Ces  légions ,  dit  Cécina , 
n'ont  point  voulu  receveur  l'argent  d'Antoine  •♦  ; 
elles  l'ont  chargé  d'injures ,  et  l'ont  laissé  haranguer 
tout  seul.  Que  vous  dirai-je?  Octave  veut  se  mettre 
à  la  tête  d'un  parti ,  et  il  compte  que  je  le  seconderai. 
Je  lui  ai  conseillé  d'aller  à  Rome  ;  il  aura ,  je  crois  , 
pour  lui  tout  le  peuple,  et  même  les  bons  citoyens, 
s'ils  croient  pouvoir  se  fier  à  lui.  Brutns ,  où  êtes* 
vous  '^?  quelle  occasion  vous  perdez  I  Je  n'ai  pas 
deviné  ceci  précisément  ;  mais  je  m'attendais  à  quel- 
que chose  de  semUable.  Dites-moi  maintenant  si  je 
dois  aller  à  Rome,  ou  demeurer  ici,  on  si  je  me  sau- 
verai à  Arpinum.  J'y  serais  plus  en  sûreté  ;  mais  je 
serais  fâché  de  ne  ine  pas  trouver  à  Rome,  si  ma  pré- 
sence y  était  nécessaire.  Déterminez-moi  ;  je  n'ai  ja- 
mais été  dans  une  plus  grande  incertitude. 


LETTRE  IX. 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Poasiol,  novembre  ^09. 

J'ai  reçu  le  même  jour  deux  lettres  d'Octave.  II  me 
prie  maintenant  de  venir  au  plas  tôt  k  Rome  ;  il  ne 
veut  agir,  dit-il,  que  par  Vautorité  du  sénat.  Je  lui  ai 
mandé,  comme  je  le  crois,  qu'on  ne  peut  assembler  le 
sénat  avant  les  kalendes  de  janvier  "^.  Octave  ajoute 
qu'il  veut  se  conduire  par  mes  conseils  :  en  un  mot , 
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ante  kal.  jan. ,  quod  quidem  ita  credo.  lUe  autem 
addit,  «  d^ittlio  tao  ».  Qaid  multa  ?  ille  urget  ^ 
ego  aatem  '  ozil^rr^fia^.  Non  confido  «tati;  ignore^ 
(jpio  «ûmo  :  nil  sîae  Pansa  too  ^sAo*  Yereor  ^  ne 
Taleat  Antoiàîas  :  nec  a  mari  discedert  libel  ;  et 
nietiio^  *ne  qn»  itfirrtidb  me  absente*  Yanronî 
quidem  displicet  conailknn  pneri;  mihi  non.  Fir- 
maa  copias  habet  ;  Bmtum  habere  potest  :  et  rem 
gerit  palam;  centuriat  Capnie;  dînnmerat.  Jatn 
jamque  Tideo  bellum.  Ad  haec  rescribe.  Tabella- 
rinm  menm  kalend.  Roma  profectum  sine  tuis 
Ktteris,  mîror. 


EPISTOLA  X, 

CICERO   ATTICO   S. 

^Sbptïmo  id.  veni  ad  me  in  Sinuessanum.  £0- 
dem  die  Tulgo  loquebantur ,  Antoniam  mansurum 
esse  Casilinî.  Itaque  muta\i  consîlium  :  statueram 
enîm  recta  Appia  Romam.  Facile  me  ille  esset 
assecutos;  aimit  enim  eum  Cœsarina  uti  celeritate. 
Verti  igitur  me  a  Mintumis  Arpinnm  versus. 
Gonstitueram ,  ut  ^  y  idus  ant  Aqnini  manerem , 
aut  in  Arcano.  Nunc,  mi  Attîce,  tota  mente  in- 
cumbe  in  banc  cnram.  Magna  enim  res  est.  Tria 
sunt  aùtem ,  maneamne  Arpini,  an  propiiis  acce- 
dam,  an  reniam  Romam.  Quod  censueris,  faciam. 

'  yett.  edd. ,  o-Ki^rrOfÂAt.  —  *  Legunt  alii,  ne  qua 
Àpto'rûet.  —  ^  Sexto  LÙ.  —  *  ^a^".  mafe,  n  idus. 
Ernest,  tamen  servaverat.  SchUtz  probat  omnino  MengaltU 
rationem.  nd.  npt. 
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il  me  presse;  mais  moi  je  ne  me  presse  point.  Jene  méfie 
point  à  sa  jeunesse  ;  je  ne  sais  ^il  est  bien  intentionné, 
et  je  ne  venx  rien  faire  sans  votre  ami  Pansa.  Je 
crains  qu'Antoine  ne  soit  le  plus  fort  ;  je  n'ai  point 
enVie  de  m'éloigner  de  la  mer  :  je  ne  voudrais  pas  ce- 
pendant qu'il  se  fît  quelque  belle  action  sans  moi. 
"Varron  n'approuve  point  les  projets  de  ce  jeune 
homme  ;  je  ne  suis  point  de  cet  avis.  Il  a  de  bonnes 
troupes;  il  peut  se  joindre  avec  D.  Brutua  ^7  ;  il  agît 
déjà  en  chef  de  parti  ;  il  rassemble  des  soldats  *^  à  Ga- 
pone,  et  les  paye  bien  ^^.  Nous  allons  donc  avoir  la 
guerre.  Répondez-moi.  *Mon  messager  est  parti  de 
Rome  le  i«'  du'  mois;  point  de  lettre  de  vous;  j'en 
suis  surpris. 

LETTRE  X. 

CICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

SiB«e«M  »  noveoibre  'jc^. 
J*AiLAzvAi  a  ma  maison  de  Sinuesse  le  7»<*.  Le  bruit 
courait  qu'Antoine  devait  coaoher  le  même  jour  à  Ca- 
silinum  ;  ainsi  f  ai  renoncé  au  projet  d'aller  tout  droit 
à  Rome  par  la  voie  Appia.  Il  aurait  pu  m'atteindre  ; 
car  on  dit  que  c'est  un  antre  César  pour  la  diligence  ^  '. 
Quand  j'ai  été  à  Minturnes,.j'ai  tourné  ducôtéd'Ar- 
pinum  9'.  Je  séjournerai  demain  à  Aqninnm,  ou  à 
Arcé*.  n  faut  à  présent ,  n^n  cher  Atticus ,  que  vous 
pensiez  sérieusement  à  ce  que  je  dois  faire  :  demeure- 
rai-je  à  Arpinnm?  m'approcherai-je  davantage?  irai-je 
à  Rome  ?  Je  ferai  ce  que  vous  me  conseillerez  ;  mais 
dites-le-moi  an  plus  tôt  :  f  attends  de  vos  nouvelles 

*  Areanum ,  maison  de  campagne  de  Quiotus ,  frère 
de  Gicéron.  ' 
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Sed  qnam  primum  :  a^ide  exspecto  tuas  litteras. 
Yi  idtts  mane  in  Sinaettano. 

EPISTOLA  XI. 

GICE&O   ATTICO  S. 

Noiris  accepi  a  te  duas  epîstoks  :  qnanim  alte- 
ram  kal.  dederas,  alteram  pridie.  Igîtur  prius  ad 
superiorem.  Nostnim  opus  tibi  probarî  Istor  ;  ex 
qno  '  «tvdif  îpsa  posuistî;  qq|p  mihi  florentiora  sunt 
TÎsa  tuo  jndîcio  :  cerulas  enim  tuas  miniatnlas 
illas  extimescebam.  De  Sîca  ita  est,  ut  scribîs. 
Ast  œgre  me  tenui.  Itaque  perstringam  sine  uUa 
contnmelia  Sic»  aut  Septimiœ  :  tantum ,  ut  sciant 
v«7/fc  iraU^y  sine  *  sillo  Luciliano  ,  eum  ex 
Q.  Fadii  filia  liberos  habuisse.  Atque  utinam  eum 
diem  y*deam ,  quum  îsta  oratio  ita  libère  yagetur, 
ut  etiam  in  Sicœ  domum  introeat  I  Sed  illo  tem- 
pore  opus  est,  quod  fuit  illis  triumyiris.  MoHar, 
nisi  facete.  Tu  yero  leges  Sexto ,  ejusqne  judicium 
mihi  perscribes.  eTc  i/uoi  /uvf»oi.  Caleni  intcrven- 
tum,  et  CaWensB  cayebis.  Quod  vererîs,  ne  «U'o- 
x«0';^QC,  raifai  tu  ?  quis  minus?  cui,  ut  Aristopbani 
Archilochi  iambus,  sic  emstola  longissima  quaeque 
optima  videtur.  Quod  ine  admones  :  tu  yero 
etiamsi  reprenenderes,  non  modo  facile  paterer, 
sed  etiam  Isetarer;  quippe  quum  in  reprehensione 
est  prudentia  eum  %vfAn*tA,  Ita  libenter  ea  coiri- 

'  £  lecHone  ^ulgata,  ante  ipsa,  hanc/ecU  Lambinus , 
ingeniosa  prorstis  emendatione.  In  cod. ,  e  que  éd.  Rom, 
facta  est  ,/uit  antea  ipsa  ,  ex  MtA.  —  *  Sic  Jac.  Gro- 
novius.  Edd.  ^ero  et  mss.,  vallo ,  ^el  dUo  ,  fine  tensu. 
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avec  impatience.  Le  8  an  matin  ,  k  ma  ma^on  de  Si- 
naesse. 

LETTRE   XL 

CICÉRON   A  ATTICUS,   S. 

PoozBol ,  novembre  709. 

J*Ai  reçn  le  5  denx  de  vos  lettres,  Tnne  dn  premier, 
et  l'antre  de  la  veille.  Je  commencerai  par  ceUe-d.  Je 
snis  charmé  qne  votks  soyez  content  de  mon  ouvrage , 
dont  vons  avez  marqué  les  pins  beaux  endroits;  votre 
gont  me  les  fera  trouver  meilleurs  ;  je  craignais  fort 
votre  crayon  9^.  Ce  que  vous  me  dites  de  Sica  est  vrai: 
je  n'ai  pu  me  retenir;  mais  je  trouverai  le  moyen  de 
ne  point  offenser  Sica  ni  Septimia  $4  •  il  me  suffît  de 
faire  savoir  à  la  postérité ,  sans  prendre  un  ton  sati- 
rique 9',  qu'Antoine  a  en  des  enfants  de  la  fille  de 
Q.  Fadius  ^.Tienne  le  temps  on  ce  Discours  puisse  être 
assçs  public  pour  parvenir  jusqu'à  Sica  ^^  l  Mais  il 
faudrait  pour  cela  que  les  choses  fussent  comme  elles 
étaient  du  temps  de  ces  triumvirs  ^7.  Rien  de  plas 
plaisant  que  cet  endroit  de  votre  lettre.  Lisez  l'ouvrage 
à  Péducéus,  et  dites-moi  ce  qu'il  en  pense  :  son  suf&age 
en  vaut  pour  moi  dix  mille  autres;  mais  prenez  garde 
que  Calénus  et  Matins  »•  ne  s'y  trouvent.  Yous  appré- 
hendez, dites-vous,  de  m'ennuyer;  vous?  moi?  moi 
qui  pense  de  vos  lettres  ce  qu'Aristophane  dit  des 
ïambes  d'Archiloque  ^9  ^  que  les  plus  longs  sont  les 
meilleurs.  Quant  aux  avis  que  vous  me  donnez,  je  les 
recevrais  avec  plaisir  quandkce  seraient  des  critiques, 
persuadé  que  la  raison  et  Tamidé  vons  les  dicteraient. 
Je  mettrai  donc  volontiers  eodemjure,  quo  Rubriana, 
an  lieu  de  quo  Scipionis  '****,  et  je  retrancherai  quelque 

*  Foy,  les  PhUippiques,  II ,  a. 
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gam,  qQ«  a  te  aninMdyena  snnt»  «  eodem  jure, 
qao  Rubriana  »  potius ,  quam  «  quo  ,Scipioiits  »  ; 
et  de  landibns  Dolabell»  demam  camulum.  Atta- 
men  est  iiito  loco  bella,  ut  mihi  yidetur,  fi'f«f  •*« , 
quod  eam  ter  contra  ciyes  in  acie.  Illud  etiam 
malo ,  «  indignissîmtim  est  hnnc  viyere  »,  quam 
«  qnid  indignins?  »  UtirXùyfâLpiAi  Yanbnis  tibi 
probari,  non  moleste  fero  :  a  quo  adbuc  'Hp«- 
jaii/iQf  îUud  non  abstuli.  Quod  me  bortaris  ad 
scrîbendwn  :  amice  tu  quidem;  sed  me  scito 
agere  nibil  aliud.  Gxayedo  tua  mihi  molesta  est. 
Quœso ,  adbibe  »  quam  soles ,  diligentiam.  O  Tits  , 
tibi  prodesse  ,  Uetor.  Anagnini  snnt ,  Mustelk 
TAititfX^f*  et  Laco,  qui  plurimnm  bibit.  Librura, 
qnem  rogês,  perpoliam,  et  mittam. 

H«c  ad  posteriorem.  TÀ^if*  <r»  jfc«6a»ov«roc> 
quatenus  Panatias,  absolyi  duobus  :  illios  très 
«unt.  Sed  qunm  initia  diyisisset  îta,  tria  geflKra 
exquirendi  offîcii  esse,  unnm,  quum  delîberemus , 
bonestnm,  an  torpe  sit  ;  alterum,  utile,  an  inutile  ; 
tertium ,  quum  hœc  înter  se  pugnare  yideantur  ^ 
quomodo  judicandum  sit  (qualis  causa  Reguli;; 
redire  bonestum,  manere  utile).:  de  duobus  pri- 
ais prœclare  disseruit;  de  tertio  pollicetur  se 
deinceps  ;  sed  m'bil  scripsit.  Eum  locum  Posido- 
nius  '  persécutas.  Ego  autem  et  ejus  lîbrum  arces« 
siyi,  et  ad  Atbenodonun  CaWum  scripsi,  ut  ad 
me  Tdl  KipkKAitt  mitteibt;  qua  exspecto  :  qoem 
yelim  cobortere,  et  roges,  ut  quam  primum.  In 

*  Dwius  omittitur  est  ;  sed  non  alienuni  est  ah  abrupto 
génère  scrihendi  in  his  epistoUs,  Conjeeit  aliquando  Ernest», 
perseqoltar. 
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chose  des  lonanges  que  je  donne  à  Dolabella.  Il  me 
acmUe,  après  tont,  qae  c'est  assez  bien  se  moqner  de 
loi,  que  de  Ini  faire  nn  mérite  d'avoir  combatta  trois 
fois  ses  conoîtoyens,  "^\  J'aime  mieux  aussi  indignissi- 
mum  est  hune  vivere ,  qne  quid  indignius  '***?Je  snîs 
bien  aise  que  vous  soyez  content  de  la  Péplograpkie  de 
Varron  '«^  ;  je  n'ai  pu  encore  tirer  de  lui  le  savant 
Traité  qu'il  me  doit  *°<.  Tous  m'exhortez  à  composer, 
et  je  vous  en  sais  bon  gré  ;  mais  soyez  sûr  qne  je  ne 
fais  autre  chose  *.  Je  suis  fâché  de  votre  incommodité. 
Observez,  je  Vous  prie,  votre  régime  ordinaire.  Si 
mon  Traité  de  la  Vieillesse  '«*  vous  est  utile,  je  m'en 
applaudis.  Ces  gens  d'Anagni ,  c'est  MnsteDa,  le  chef 
des  gladiateurs,  et  Lacon,  ce  grand  ivrogne  '***.  Je  re- 
toucherai l'ouvrage  que  vous  me  demandez  '*'7,  et  je 
vous  l'enverrai. 

Je  vais  à  présent  répondre  à  votre  seconde  lettre. 
J'ai  renfermé,  dans  les  deux  premiers  Livres  des  De- 
voirs, ce  que  Panétins  l^  a  mis  en  trois.  Void  comme 
il  divise  son  ouvrage  :  on  examine,  selon  lui,  si  ce 
qu'on  vent  faîre^st  honnête  ou  honteux;  ensuite 
utile  on  nuisible;  enfin,  lorsqu'on  ne  peut  accorder 
l'honnête  avec  l'utile,  quel  parti  il  fiiut  prendre.  Si 
Régulns,  par  exemple,  retourne  à  Garthage,  il  lui 
en  coûtera  la  vie  ;  s'il  n'y  retourne  pas,  il  manque  à 
sa  parole.  Panétins  a  fort  bien  traité  les  deux  premiéies 
parties  ;  il  promet  la  troisième  ;  mais  elle  n'a  pas  paff% 
Posidonius  '«9  y  a  suppléé.  Je  fais  venir  ce  livre,  et 
j'ai  écrit  à  Athénodftms  Calvns  "*»  de  m'en  envoyer 
les  sommaires.  Je  les  attends;  exhortez-le,  je  vous 
prie ,  à  me  les  envoyer  an  plus  tAt.  Posidonius  y  traite 

*  C'est  là  ce  qui  explique  ce  grand  noiabre  d'ou- 
vrages qne  Cioéron  publia  ea  709 ,  l'année  de  la  mort 
de  César. 
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eo  est  irtpt  *tS  jiatÀ  vfia^ttrn  »AOâtt»v<ro(.  Quod- 
de  insGripdone  gnaoris;  non  dubito ,  qoin  JMtAakov 
officinm  sit ,  nisi  quid  tu  aliud  :  sed  inscriptio 
plenior,  de  OfEciis.  nfoo^nvS  autem  Gceroni  filio. 
Yisum  est  non  «yoixire? . 

De  Myrtilo ,  dilucide.  O  quales  tu  semper  istos  ! 
Itane  in  D.  Brutum  ?  Dii  istis  !  Ego  me ,  at  scrip- 
seram,  in  Pompeianam  'non  abdîdi , primo  tem- 
pestatibus,  quibùs  nil  tetrîus;  deinde  ab  Octa- 
yiano  quotidie  litterœ,  ut  negotium  susciperem, 
Capoam  Tenirem,  iterum.  rempublicam  servarem; 
Romani  utique  statim. 

Is  tamen  egit  sane  strenne ,  et  agît.  Romam  veniet 
cam  manu  magna  :  sed  est  plane  puer.  Putat  sena- 
tum  statim.  Quis  yeniet  P  si  yenerît ,  quis,  ^  incer- 
tis  rébus,  offendet  Ahtonîum?  Kal.  jan.  erit  for- 
tasse  prœsidio;  aut  qnidem  ante  depugnabitur. 
Puero  municipia  mire  fayent.  Ilir  enim  faciens 
in  Samnium  yenit  Cales ,  mansit  Teaui.  Mîrifica 
Àirkyriivit,  et  cobortatio.  Hoc  tu  pntares?  ob  boc 
ego  citins  Romam,  quam  constitueram.  Simulac 
constituero,  scribam.  £tsi  nondum  stipulationes 
legeram  (nec  enim  Eros  yenerat),  tamen  rem 
ftidie  idus  yelim  conficias.  Epistolas  Catinam, 
'  Tauromenium ,  Syracusas  commodîus  mittere 
potero ,  si  Valerius   ^  interpres  ad  me  nomina 

'  Lambùuu  deUt  non,  —  *  Al.  olim ,  incertis  in  rebos. 

—  '    Feu.    quœdam   editiones ,    Taoronrenon.   Maie. 

—  *  ifiic  emenaavit  f^ictorius  ,  pariim  e  conjectura  ,  /wir- 
tim  anUquag  leetionis  'vestigia  sequens,   in  très.  Antea 
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des  devoin  qui  changent  aelon  les  ciroonatances.  Qaant 
an  titre,  je  ne  doute  point  qae  notre  offidum  ne  ré- 
ponde an  ««tfiJTicQT  des  Grecs;  mais  de  Offmis  est  une  . 
expression  pins  pleine.  J'adfesse  Fouvrage  à  mon  fils  ; 
il  m'a  pam  qne  cela  convenait  assez. 

Yons  aves  fort  bien  démêlé  Taffaire  de  Myrtilns  "  ', 
et  Tons  me  peignez.à  votre  ordinaire  ces  gens-là.  Qnoi  ! 
ils  en  voulaient  à  D.  Bmtus  "*  !  Qne  les  dieux 
les  confondent.  Je  n'ai  point  été  me  renfermer  à 
Pompéii ,  comme  je  vous  l'ayais  écrit  ;  le  temps  a  été 
trop  mauvais  pour  y  aller  "  ^.  D'ailleurs ,  je  reçois  tous 
les  jours  des  lettres  d'Octave ,  qui  me  prie  de  me  mettre 
à  la  tête  des  affaires,  de  venir  à  Gapoue ,  et  de  sauver 
une  seconde  fois  la  république  ;  qu'il  marchera  droit  à 
Rome. 

Ils  rougissent  de  fuir,  ils  craignent  de  combattre.  "^ 

Cependant  Octave  a  agi  jusqu'à  présent,  et  agit 
encore  avec  vigueur  :  il  a  des  forces  considérables  ;  mais 
ce  n'est  qu'un  enfant.  Il  croit  qu'on  pourra  d'abord 
assembler  le  sénat  :  y  viendra-t-on?  et  quand  on  y 
viendrait,  osera-t-on  se  déclarer  contre  Antoine  dans 
l'incertitude  on  sont  les  choses  ?  Octave  pourra,  le  i  '  '  de 
janvier ,  rassurer  le  sénat ,  ou  l'on  en  viendra  peut-être 
aux  mains  auparavant.  Toutes  les  villes  municipales 
sont  merveilleusement  affectionnées  à  ce  jeune  homme. 
£n  allant  an  SamiAim ,  il  passa  à  Cales,  et  séjourna  à 
Téanum  "'  :  on  accourait  de  toutes  parts,  on  venait 
l'encourager.  L'auriez-vous  cru?  j'en  irai  plus  tôt  à 
Rome;  quand  je  serai  déterminé,  je  vous  le  ferai'sa- 
voir.  Quoique  je  n'aie  pas  eticore  vu  les  conventions 
dont  vous  me  parlez  (  car  Éros  n'est  pas  encore  arrivé  ) , 
je  vous  prie  de  finir  le  la  cette  affaire.  Pour  que  j'écrive 
à  Catane  "^,  à  Tauroroénium  "7  et  à  Syracuse ,  il  est 
xxrv.  37 
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gratiosorum  scripserit  :  alii  enim  muit  alias;  nos* 
triqne  famîliares  fere  demortui.  Pnblioe  tamen 
scripsi,  si  ttti  rellet  eîs  Valeiius  :  ant  mibi  no« 
mina  mitteret.  De  '  Lepîdanîs  ferîis  Balbns  ad  me 
usque  ad  m  kalend.  Exspec^bo  taas  litteras  : 
deqae  Torquati  negotiolo  scitiirum  pato.  Qointi 
litteras  ad  te  mtsi,  itt  scires,  quam  yalde  enm 
amaret,  qaem  dolet  a  te  minus  amari.  Attic», 
quoniam,  quod  optimum  in  pueris  est,  hilarula 
est ,  meis  yerbis  snayium  des.  Vale. 


EPISTOLA  Xn. 

CICERO  ATTICO   S. 

Oppn  epistols ,  quià  perhumana  erat ,  tibi  misi 
exemplum.  De  Ocella,  dum  tu  mnginaris,  nec 
knihî  qutdquam  rescribis,  cepi  consilinm  domestî- 
toum.  Ita<{ne  me  pridie  idus  arbiti'or  Roma  futa- 
rum.  Commodius  est  yisum,  frustra  me  istic  esse , 
qnum  id  non  necesse  esset,  quam ,  si  optis  esset, 
non  adesse.:  et  simul,  ne  inteccluderer,  metue- 
bam.  lUe  enim  jam  adyentare  potest  :  etsi  yarii 
rumores,  mi^tique,  quos  cnperem  veros.  Nibil 
tamen  certi.  Ego  vero,  quidquid  est,  tecum  po- 
tius,quamanimipendeam,  quumateabsim,  et  de 

iegebatur    Mitres.    Confirmant   Fictorii  leetionem  ipso: 
Epistolœ  ad  Attic. ,  I,  la. 
'  AL,  Lepidiailis. 
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bon  qne  Valérius  Tinterprète  "^  m'envoie  le  nom  de 
oeox  qui  ont  du  crédit;  car  cela  change,  et  presque 
tons  mes  amis  sont  morts.  J'ai  tonjonrs  écrit  aux  ma- 
gistrats ;  si  Talérins  veut  qne  f  écrive  aax  particuliers, 
qu'il  m'envoie  leurs  noms.  Balbus  m'apprend  qne,  sni- 
*  vaut  les  fériés  marqfiées  dans  le  livre  de  Lépidns  "9, 
je  puis  être  absent  jusqu'au  39  '***.  J'attendrai  de 
-vos  nouvelles,  et  je  crois  qne  vous  serez  instruit  à  pré- 
sent de  cette  petite  affaire  de  Xorquatus.  Je  vous  envoie 
une  lettre  de  mon  frère;  elle  vous  prouvera  combien  il 
aime  celui  qu'il  voudrait  vota  voir  aimer.  Puisque 
Attica  est  de  si  belle  humeur ,  ce  qui  enî  fort  bon  dans 
Ites  enfants ,  je  vous  pria  de  lui  donner  un  baiser  pour 
moi.  Adieu. 

LETTRE   XII. 

CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

NoTcmbre  709. 
Jb  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  d'Oppius ,  parce 
que  je  l'ai  trouvée  fort  honnête.  Pendant  que  tous  dé- 
libérez sur  l'affaire  d'Ocella ,  sans  me  faire  réponse.,  f  ai 
pris  mon  parti  de  moi-même  '''.  Je  compte  d'être  à 
Rome  le  1 2.  J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  y  être ,  même  en 
vain ,  que  de  n'y  être  pas  si  l'on  venait  à  avoir  besoin 
de  moi;  je  craignais  aussi  que  les  chemins  ne  fussent 
plus  libres  ;  car  Antoine  peut  arriver  de  jour  à  autre , 
quoiqu'il  circule  beaucoup  de  nouvelles, dont  quelques 
unes  me  plairaient  fort  ;  mais  rien  n'est  certain.  Quoi 
qn'il  en  soit,  j'aime  mieux  être  avec  vous  que  d'être 
en  peine  ici  et  de  vous  et  de  moi.  Qne  voulez-vous?  £1 
faut  avoir  bon  conrage  "'.Ce  qne  vous  me  dites  sur 
cet  ouvrage  de  Yarron  esy)lein  de  sel;  jamais  rien  ne 
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te,  et  de  me.  Sed  quidtibi  dicam  ?  '  Bonnm  anîmam. 
De  'Hp«t»Xff /f I»  VuTonis ,  negotia  salsa  :  me  qui* 
dem  nihil  unqiiam  sic  delectavit.  Sed  hsBC,  et  alia 
majora  coram. 

,   EPISTOLA  XIII. 

CICSRO   ATTICO  S. 

O  casum  mirificum  !  yi  idas  quum  ante  lacem 
de  Sinuessano  snrrexiasem ,  veni^semcpie  diluculo 
ad  pontemTîreniim,  qm  est  Mintumis,  in  qao 
flexus  est  ad  iter  Arpîiias,  obyiam  mihi  fit  tabel^ 
larias,  qui  me  offendit  /exi;|^ôf  «-xôoy  ô^/ucitott*. 
Ego  statim,  Cedo,  inquam,  si  quid  ab  Attico. 
Noxkdam  légère  poteramns  :  nain  et  lumina  dimi- 
seramus;  nec  satis  Incebat.  Quum  autem  luceret, 
ante  scripta  epistola  ex  duabus  tnis  prior  mihi 
legi  cœpta  est.  Illa  omnium  quidemelegantissima: 
ne  sim  saiyus,  si  aliter  scribo,  ac  sentio  ;  nihil 
legi  humanius.  Itaque  feniam,  quo  yoeas,  modo 
adjutore  te.  Sed  nihil  tam  Àftfù^J'tôiuo'ù^  mihi 
primo  yidebatur,  qnam  ad  bas  litteras,  quibuâ 
ego  a  te  consiliam  petieram,  te  mihi  isfa  rescri- 
bere.  Ecce  tibi  altéra ,  qua  hortaris  ^«f  '  nti/kouta 
hiifJLAireL,  NnV»  f5ri"*"wpiJie  ,  Appiam  •«•*  ifto^if* 
iX^yra.  Itaque  eo  die  mansi  Aquini.  Longulum 
aane  iter,  et  "yia  inepta  :  inde  postridie  mane 
proficiscens,  bas  litteras  dedi. 

'  TloiSfAtct  enim.  De  'Hp**X.  Sic  GnUer.  post  Bosiutn, 
—  *  Sic  vett.  edd.  et  mss,  Bosms  tamen,  e  vitiosa  lec- 
tione,  vîa  amata  y/eât  via  ÀfAAfA ,  quod  in  textum  Gm- 
urus  adndsit,  Jere  omnia  Bodana  consectaius.  Al.  con-^ 
j'idunt  moletta ,  mala ,  madida,  madidata  ,  etc. 
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m'a  ploB  réjoiiî;  mais  noas  en  parlerons  ensemble ,  et 
de  hAuconp  cTaotres  affaires  plos  sérieoses. 


LETTRE    XIIL 
CICÉRON   A  ATTICUS,  S. 

Aquintim  —  Arpinnm  ,  noT.  709. 

L'hkubkvsb  rencontre  !  j*#tais  parti  le  8  de  grand 
matin  de  taia  maison  de  Sinaesse ,  et  j'étais  avant  le  jonr 
an  pont  de  Mintnmes  '*^^  on  l'on  prend  le  chemin 
d'Arpinnm ,  lorsque  TOtre  messager  me  rencontra  d»* 
libérant  sar  le  chemin  qne  je  devais  prendre  '*^.  Jelnl 
demandai  vite  s*il  n*avait  point  de  lettres  de  voas. 
Ta  vais  Êiit  éteindre  les  flambeaux,  et  on  ne  pouvait  Uw 
encore,  faute  de  jour.  Quand  il  fit  dair,  je  lus  d*abord 
votre  première  lettre.  Elle  est  charmante;  que  je  meure 
ai  je  ne  le  pense  comme  je  vous  le  dis,  je  n*ai  jamais 
rien  vu  de  plus  aimable.  J'irai  donc  on  vous  m'appelez; 
mais  c'est  à  condition  qne  vous  m'aiderez  de  vos  con- 
seils. Je  tMluvais  d*abord  que  tout  ce  que  vous  me  di- 
siez n'avait  aucun  rapport  avec  oe  qne  je  vous  avais 
demandé  '*';  mais  void  nne  seconde  lettre,  on  vous 
me  dites  énigmatiquement  *  d'aller  du  c6té  dn  mont 
Apennin,  et  de  gagner  Arpinnm  "^.  Cest  ce  que  j'ai  ^ 
£itt  ;  j'ai  été  ooudier  à  Aqninnm  ;  la  journée  est  assez 
grwide,  et  le  chemin  fort  mauvais.  Je  vous  écris  le  len^ 
demain  matin  avant  de  partir. 

*  «  Quasi  per  jocom  usurpavit  Homeri  verba ,  nou 
dissimili  sententia.  »  PmU  Manuce. 
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Et  quidem,  ut  a  me  dimittereiii  invîtissi' 

mas,  fecenmtErotîs  litters.  Rem  tibi  TiroiiÉrar 
bit.  Tu,  quid  faciendum  sit,  yidebis.  F^terea, 
possîmne  propius  accedere  (malo  enîm  esse  in 
Tusculano ,  aut  uspiam  in  suburbano),  an  etiam 
longius  discedendum  '  putes ,  crebro  ad  me  velîm 
scribas.  Erit  autem  qnotidie ,  cui  des.  Quod  pr»- 
terea  consulis ,  quid  tibi  censeam  faciendum ,  dif- 
ficile est,  quum  absin^  Yerumtamen,  si  pares 
aeque  inter  se,  quiescendum  :  sin,  latius  manabit, 
et  quidem  ad  nos ,  deinde  communiter.  Ayide 
titum  consîlium  exspecto.  Timeo ,  ne  absim,  quum 
adesse  me  sit  bouestius;  venire  non  audeo.  De 
Antonii  itineribus  nescio  quid  aliter  audio,  atque 
a^e  scribebam.  Omnia  igitur  yelim  explices,  et 
ad  me  certa  mittas.  De  reliquo  quid  tibi  ego  di- 
cam?  ardeo  studio  bistori»  (iucredibiliter  enim 
me  commoTet  tua  cohoMatio),  quœ  quidem  nec 
institui,  nec  effici  potest  sine  tua  ope.  Coram  igi- 
tur boc  quidem  conferemus»  In  prœs^tia  mihi 
velim  scribas,  quibus  *censoribu8  G.  Fannius, 
M.  F. ,  tribunus  plebjs  fuerit.  Videor  mibi  au- 
dîsse ,  P.  Afiricano ,  L.  Mummio.  Id  igitur  qwro. 
Tu  mibi  de  iis  rébus,  quse  novantur,  omnia  certa, 
clara.  m  id.  ex  Arpinati. 

*  Sic  edidit  Ernest,  pro  n/idgato  pntas ,  utjam  n^olue^ 
Corradus.  —  *  OUm  edehatur  coss.  Lambinas  autem  ex 
antique  Uèro  legendum  putabat  ,  quibus  consulibas 
—  P.  Africano  ,  L.  Mummio  censoribus,  ^alde  probante 
Pighio  ad  ann.  6x i ,  quo  anno  illi  lustrum  condiderunt. 
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....  Je  ne  me  suis  séparé  de  Tiron  qu'avec  peine  "7 . 
ce  qu'Éros  m'écrit  m'a  déterminé  de  l'envoyer  à  Rome; 
Tiron  voua  dira  ce  que  c'est.  Voua  verrez  ce  qu'il  y 
aura  à  faire.  Je  vous  prie  aussi  de  m*écrire  souvent ,  et 
de  me  dire  si  je  puis  sans  risque  m'approcher  davan- 
tage de  Rome  (j'aimerais  mieux  être  à  J'usculum,  ou 
dans  quelque  maison  du  voisinage),  on  si  vods  croyez 
que  je  ferai  mieux  de  m'éloigner  encore  plus  :  vous 
trouverez  tous  les  joàrs  quelque  occasion.  Quant  aux 
conseils  que  vous  me  demandez  sur  ce  que  vous  devez 
faire ,  je  ne  puis  guère  vous  en  donner  que  je  ne  sois  à 
Rome.  Je  vous  dirai  seulement  que  tant  qu'il  y  aura 
de  l'égalité  entre  les  deux  partis ,  il  faut  demeurer  en 
repos  :  mais  si  l'un  des  deux  l'emporte,  le  mal  s'éten- 
dra fort  loin  ;  il  commencera  par  nous  '**  et  gagnera 
enanite  tout  le  monde»  J'attends  avecttipatienGe  que 
vous  me  déterminiez  :  j*ai  peut  d'être  absent  dana  det 
cîiconatancea  où  il  aérait  de  mon  honneur  d'être  4 
Rome  ;  mais  je  crains  de  m'y  montrer.  On  répand  sur 
la  march#d'Antoine  des  nouvelles  assez  différentes  de 
celles  que  je  vous  ai  dites  :  essayez  d'en  avoir  de  cer- 
taines ,  et  faites-m'en-  part.  Au  reste ,  je  vous  assure 
que  j'ai  fort  envie  de  travailler  à  quelque  histoire  "'; 
vos  exhoi^itions  m'y  encouragent  ;  mais  c'est  ce  que 
je  ne  puis  ni  entreprendre  ni  exécuter  sans  vous.  En 
attendant ,  apprenez-moi  sous  quels  censeurs  G.  Fan- 
nius,  fils  de  Marcus  *'**,  a  été  tribun.  N'était-ce  pas, 
dites-moi,  sous  *Scipioir TAfricain  et  sons  L.  Mùm- 
mins?  Rendez-moi  un  compte  exact  et  déuillé  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Le  xi ,  d'Arpînum. 
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EPÏSTOLA  XIV. 

GICERO   ATTICO    S. 

NiBii  erat*plane,  qaod  scrîberem.  Nam  qanm 
Puteolis  essem,  quotidie  aiiquid  novî  de  Octa- 
yiano ,  multa  etiam  falsa  de  Antonio.  Ad  ea  au-  ■ 
tem  y  quœ  scripsisti  (très  enim  acceperam  m  îdus 
a  te  epistolas),  yalde  tibi  assentior  :  si  mnltum 
posftit  Octavianu»,  multo  firmius  acta  tyranni 
comprobatum  îri ,  qoam  in  Xelluris ,  atque  id 
contra  Brutum  for^  :  sin  autem  yincitur,  -vides* 
intolerabilem  Antonmm;  ut,  quem  velis,  nescias. 
O  Sextii  tabelftlium,  bominem  nequam  !  pdstridie 
I^teolis  Romœ  se  dixit  fore.  Qnod  me  mones,  ut 
pedetentim;  assentior  :  etsî  aliter  cogitabam.  Nec 
me  Pbilippus ,  ant  Marcellus  moyet  :  alla  enim 
eorum- ratio;  et;,  si  non  est,  tamen  yiddlbr.  Sed 
in  isto  jayene,  qnanquam  animi  satis,  auctorltatis 
parmn  est.  Tamen  yide,  si  forte  in  Tusculano 
recte  esse  '  possnm ,  neid  melius  sît(ero^entîas  ; 
nibil  enim  ignorabo),  an  boc,  quummntonîos 
yenerit.  Sed,  ut  aliud  ex  alio,  mibi  non  est  du- 
biam,  quin,  quod  Grseci  «ctÔNxoT ,  nos  «  offîcium.  » 
Id  autem,  qiiid  dubitas,  qnin  etiam  in  rempubli- 
cam  prœclare  caderet?  nonne  dicimus,  <  consulum 
offîcinm,  senatus  offîcium?  »  Prœclare  conyenit; 
aut  da  melius.  Maie  narras  de  Nepotis  filio.  Valde 
mehercule  moyeor,  et  moleste  fero.  Nescîeram 
omnino  esse  istum  puerum.  Caninium  perdidi , 
'  Jll.,  possim. 
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LETTRE  XIV. 
CICÉRON   A   ATTICUS,   S. 

Arpinnm ,  novembre  709. 
Je  ii*ai  rien  da  tout  à  vous  mander.  Pendant  que 
j'étais  k  Ponszol ,  j'apprenais  tons  les  jours  quelque 
chose  de  nouveau  d'Octave  ;  on  nous  donnait  de  fausses 
nouYcDes  d'Antoine.  Pour  répondre  à  vos  lettres,  car 
feu  ai  reçu  trois  le  1 1 ,  vous  avez  raison  de  croire  que 
si  Octave  a  l'avantage ,  tous  les  actes  du  tyran  seront 
encore  mieux  ratifiés  que  par  notre  assemblée  du 
temple  de  Tellus  ''* ,  et  que  Bmtus  doit  en  souffrir; 
mais  si  Octave  est  battu',  jugez  qneHe  s«ra  l'insolence 
d'Antoine  :  on  ne  sait  que  souhaiter.  Ce  messager  ae 
Sextius  a  grand  tort  :  ilm'avait  promis,  quand  il  partit 
dePouzzol,  qu'il  serait  à  Rome  le  lendemain.  Yons 
me  conseillez  d'aller  doucement  ;  je  suivrai  votre  avis» 
quoique  j'eusse  une  autre  pensée.  Ce  n'estpas  l'exemple 
*de  Philippe  et  de  Maroellus  qui  me  détermine;  ils 
n'ont  pas  les  mêmes  engagements  que  moi,  ou  du 
moins  ils  ne  paraissent  pas  les  avoir  -  ^'.  Pour  ce  jeune 
homme ,  il  ne  manque  pas  de  résolution  ;  ^ais  il  n'a 
pas  assez  d'antorîté.  Pensez  un  peu ,  je  vous  prie ,  si 
je  ne  ferais  pas  IjÊÊA  de  me  tenir  k  Tusculum  à  la  por- 
tée de  toutes  leARavelles,  ou  si  je  dois  attendre  l'ar- 
rivée d'Antoine.  Mais  pour  parler  d*autre  chose ,  je 
ne  doute  point  que  notre  ofpmum  ne  réponde  au 
x«td»»ov  des  Grecs.  Je  ne  sais  pourquoi  vous  doutes 
qu'on  puisse  rapporter  ce  mot  aux  affaires  publiques: 
ne  dison*aou8  pas  consuhun  ofjùàum ,  senatus  offi- 
eium  ?  Ce  mot  est  très  propre,  à  moins  que  vous  ne 
m'en  donniez  un  meilleur.  Le  malhear  de  Népos  *'.' 
m'afflige,  et  je  prends  part  k  sa  douleur  ;  je  ne  lui  con* 
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hominem,  quod  ad  me  attînet,  non  ingratum. 
Athenodorom ,  nilûl  est ,  quod  hortere  :  misit 
enim  satis  bellmn  v^rô/uvHftfii.  Grayedini,  cpisso, 
omni  ratione  subveni.  [  '  Quintus]  ayi  tui  prone- 
pos,  scrîbît  Id  patris  mei  uepotem,  se  ex  nonls 
iift,  quibns  nos  magna  gessîmus,  aedem  Opis  ex- 
plicaturum,  idqne  ad  populum.  Yîdebîs  igîtm:, 
et  scribes.  Sexti  judicium  exspecto. 


EPISTOLA  XV. 

GIGIRO  ATTIGO   S. 

NoLi  pntare,  pigritia  me  facere,  quod  non  mea 
manu  soribam  :  sed  mehercule  pigritia.  Nihil 
enim  babeo  aliud»  quod  dicam;  et  tamen  in  tuis 
qnoque  epistolis  Alexim  yîdeof  agnoscere.  Sed  ad 
rem  renio.  Ego,  si  me  non  improbissîme  Dola- 
bella  tractasset,  dubitassem  fortasse, utrum  remis- 
sior  essem,  an  summo  jnre  contenderem.  Nnnc 
yero  etîam  gaudeo  mihi  causam  oblatam,  in  qua 
et  ipse  sentiat,  et  reliqui  omnes^me  ab  illo  abalie- 
natum  :  id^ue  prse  me  feram ,  e^wdem  me  mea 
facere,  et  reipublicae  causa,  ut  lUum  oderim; 
quod,  quum  eam,  me  auctore,  defendere  cœpis- 
set,  non  modo  deseruerit,  emtus  pecunia,  sed 
etiam,  quantum  in  ipso  fuit,  everterit.  Quod  au- 

'  Quintus  delendum  esse  recte  judiait  MiUtlus  »  pro- 
bante Gneçio  i  nom  et  post  Marci  nomen  non  est;  nec 
periphrasis  ejus  patitur.  Est  a  glossatore.  Vncis  saltem 
incùisi.  Ernest,     ^ 
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naissua  point  ce  fils-là.  J*aî  perda  en  la  personne  de 
Caniniaa  '^^  nn  homme  qni  m*a  tonjonra  marqué  de 
la  reconnaissance.  Tons  n^avez  que  faire  de  presser 
Athénodore;  il  m*a  envoyé  nn  assez  bon  mémoire. 
TravaiUw  sérieasement ,  je  vons  prie,  à  vous  bien  ré- 
tablir. Notre  nevea  mande  à  mon  fils  *'',  que  le  5  de 
décembre ,  jonr  à  jamais  glorieux  pour  moi  '  ^^,  il  fera 
rendre  compte  devant  le  peuple  de  Targent  qui 
était  dans  le  temple  d*Ops  '^^.  Écrivez-moi  ce  que  vons 
en  saurez.  Tattends  Favis  de  Sextns.  * 

LETTRE  XV. 

CICÉRON  A  ATTICUS,  S. 

Arpinum,  novembre  70g. 
Nx  croyez  pas  que  ce  soit  par  paresse  que  je  me  sers 
d*un  secrétaire  ;  après  tout ,  il  faut  bien  que  ce  aoîtpar 
paresse,  ear  je  n*ai  point  d'antre  rabon  à  vous  donner  ; 
il  me  semble  aussi  que  je  reconnais  dad  vos  lettres  la 
main  d^ Alexis  '^'.  Venons  au  &it.  Si  DolabeUa  n*avait 
pas  agi  avec  moi  de  la  plus  mauvaise  foi  du  monde , 
peut-être  douterais-je  encore  si  je  dois  garder  quelque 
ménagement  à.  son  égard,  ou  suivre  la  rigueur  du 
^ droit;  mais  à  présent  je  suis  ravi  d*avoir  occasion  de 
lui  faire  sentir,  et  de  faire  voir  à  tout  le  monde  que  je 
sois  brouillé  avec  lui;  on  saura  que  je  le  bais ,  et  pour 
la  république,  et  pour  moi-même.  Je  Pavais  d*abord 
porté  à  la  défendre;  mais  depuis  qu'il  s'est  vendu  "^, 

*  De  Sextos'Pédncéas ,  sur  la  seconde  Philippiqtte , 
qai  ne  fat  publiée  qa*aa  commencement  de  Tannée 
suivante.  On  a  vu  plus  haut ,  lettre  onzième,  que  Cioéron 
avait  prié  Atticus  de  lire  ce  Discours  à  leur  ami  com- 
mok.  Ces  lettres  prouvent  qu'il  songeait  à  attaquer  An- 
toine ,  long-temps  avant  de  s'être  déclaré  ouvertement 
contre  lui. 
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tem  qnaris,  qaomodo  agi  placeat ,  quam  dîes  vt- 
nerit  :  piimam  yelim  ejasmodi  sit,  ot  non  alîe- 
nam  sît,  me  Rome  esse;  de  qao,  ut  de  ceteris, 
faciam,  ut  tu  censtieris.  De  samma  auten^  agi 
prorsns  yehementer  et  severe  yolo.  Etsi^^sponso- 
resappellare,  yidetur  habere  quamdam  IvvmTrUi  : 
tamen  hoc,  qoalesit,  considères  velim.  Possumns 
enim,  ut  sponsores  appellentnr,  procuratores  in- 
trodacere.  Neque  enim  illi  litem  contestabuntur  : 
qao  facto,  non  sum  nescius,  sponsores  liberari. 
Sed  et  illi  turpe  arbitror»  eo  nomine ,  quod  satis- 
dato  debeat,  procuratores  ejns  non  dissolvere;  et 
nostrc  grayitatis,  jus  nostrum  sine  summa  illius 
ignominia  perse<pû.  De  boc  quid  placeat,  rescri- 
bas  yelim  :  nec  dubito,  quin  boc  totam  lenius 
adlhînistraturus  sis.  Redeo  ad  rempublicam. 

Mnlta  mehercule  a  te  saepe  î?  ^«xitix»  génère 
pmdenter;  ftd  Us  b'tteris  nihil  prudentius  : 
c  'Quanquam^enim  postea,  in  praesentia  belle  iste 
puer  retundit  Antonium,  tamen  exitum  exspectare 
debemus.  »  At,  quœ  concio  ?  nam  est  missa  mihi. 
Jurât ,  «  ita  sibi  parentis  honores  consequi  liceat  »  : 
et  simul  dextram  intendit  ad  statuam.  Mn/i  o-m- 
fliijif  tfVo  >•  ToiiTow.  Sed,  utscribis,  certissîmum 
esse  video  discrimen.  Cases  nostri  tribunatum  : 
de  qno  quidem  ipso  dixi  Oppio,  qnum  me  borta- 
retur,  ut  adolescentem,  totamque  oeusam,  ma- 
numque   yeteranorum  complccterer ,   me   nullo 

'  ififfc  t  quœ  sensum  commodum  non  hahent,  J.  F»  Gro- 
novius  corrigebat  sic ,  Quanquam  enim  potest ,  et  io  pur- 
senllh,  etc.  Olim  MamOius ,  Qaanqaam  enim  posset  in 
prœseutia  belle  iste  pner  retundere  Antonium.  SchiUz 
vero  satius  putat  postek  deUrê,  Malim  Gronovium  sequL 
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îlae  se  contetUepas  de  PabandonbeT ,  il  fait  tout  pour 
la  détmire.  Yons  me  consoltez  sut  la  conduite  à  tenir 
le  jour  du  payement  :  d'abord ,  je  serai  peat-étre  k 
Komtf;  mais  U-dessos,  comme  sur  tonte  antre  chose, 
je  Tons  obéirai.  Je  veux,  en  général,  qnon  pousse 
cette  affaire  vigonrensement.  Fant-il  même  faire  as- 
signer ses  cautions  ?  Yoas  verrez.  Nous  ponvons  le» 
faire  assigner  par  ses  gens  d'afikires  ;  les  cautions  ne 
voudront  pas  être  parties.  Je  sais  que  par  ce  moyen  ils 
pourront  être  mis  hors  d'instance  '^**;  mais  il  serait 
honteux  pour  lui  que  ses  gens  d'affaires  refusassent  de 
me  payer  une  dette  qu'il  m'a  garantie  '^' ,  et  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  que  je  poursuive  mon  droity 
^uand  je  ne  fiiis  rien  pour  le  déshonorer.  Qu'en  pensez- 
vous?  je  compte  sur  votre  délicatesse.  Parlons  main- 
tenant de  la  république. 

m 

Tous  In'en  avez  souvent  écrit  fort  sagement ,  Inais 
surtout  dans  votre  dernière  lettre  :  Quoique  pour  le 
présent  ce  Jeune  homme  s'oppose  avec  vigueur  aux  en- 
treprises d* Antoine,  il  faut  auendre  la  fin  '*".  Mais 
quelle  harangue  '^'?  car  on  me  l'a  envoyée.  Ainsi 
puisse 'je  parveiAr  aux  mêmes  honneurs  que  mon 
père  '  ^^  1  Cestson  serment;  et  il  étendait  la  main  vers  la 
statue  de  César.  Je  ne  veux  point  d'un  pareil  libé- 
rateur*. Mais,  vous  avez  raison ,  nous  en  jugerons  an 
tribnnat  de  Casca  '*^.  Cest  ce  qi^.  je  répondis  à  Op- 
pins  lorsqu'il  me  pressa  de  mé  déclarer  pour  Octave 
et  son  pyrti,  et  de  soutenir  les  vétérans.  Je  lui  dis  que 
je  né  ponyais  rien  faire  si  je  n'étais  sûr  que,  loin  de 
nnire  à  nos  tyrannicides ,  Octave  serait  leur  ami.  Il 

*  PanI  Mamioe  parait  donner  ici  an%  fausse  interpré- 
tation :  «  Ne  nm  salvns ,  si  qais  unquam  tam  egregie 
coDcionatas  est.  »  Il  suit  l'ancien  texte,  «i /t9ti  toixtq. 
XXIV.  38         ' 
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modo  facere  posse,  ni  mihî  exploratam  esset, 
eum  non  modo  non  inimicnm  ^rannoctonls  , 
▼emm  etiam  amicnm  fore.  Quum  ille  diceret ,  ita 
iuturam  »  Quid  igttur  fesûnamus  ?  inquam.  lUi 
enim  mea  opéra  ante  kalend.  januar.  nihîl  opus 
est.  Nos  autem  ejus  voluntatem  ante  idus  decemb. 
perspicîemns  in  Casca.  Mihi  yalde  assehsus  est. 
Qaamobrem  hsec  quidem  hactenus.  Quod  reli- 
quum  est,  quotidie  tabellarios  habebis,  et,  ut  ego 
arbitror,  etiam»  quod  scribas,  habebis  qnotidie. 
LeptSB  lîtteraramexeniplum  tibi  misi  ;  ex  quo  mihi 
▼idetmr  '  a^f**ruhXA^  ille  dejectns  de  gradn.  Sed 
ta,  qmim  legeris,  existimabis. 

Obsignata  jam  epistola ,  litteras  a  te ,  et  a  Sexto 
accepi.  Nibil  jucundins  litteris  Sexti,  nihîl  amabi- 
lias  :  nam.tuœ,  breves^^riores  erant  uberrim». 
Ta  quidem  et  prudenter,  et  amice  susfBes ,  ut  in  hîs 
locîs  potissimum  sim ,  quoad  audiamus ,  haec ,  quae 
commota  sunt,  quorsum  évadant.  Sed  me,  mi  Ar- 
tîce,  non  sane  hoc  quidem  tempore  movet  respu- 
blîca;  non  quo  aut  sit  mibi  quidqpam  carius ,  aut 
esse  debeat;  sed  desperatis  etiam  Hippocrates  ve- 
tat  adhibere  medicinam.  Quare  ista  valeant  :  me 
res  familiaris  movet;  rem  dico?  imo  vero  existi- 
matio.  Quum  eni|p  tanta  reliqua  sint;  ne^Teren* 
tia  quidem  adhuc ,  quod  solvam ,  expeditom  est 
Terentiam  dico?  scis  nos  pridem  jam  constituisse 
Montani  nomine  HS  xxv  dissolvere.  Pudentissime 
hoc  Cicero  petierat,  "ut  fîde  sua.  Liberilissime, 
ut  tibi  quoqu^placuerat,  promiseram';  Erotique 

»  Lambin.  o^fATnxkrvi  ç.  Alii  aliter.  —  *  Tunstall. , 
Epist,  ad  Mûidleton.  ,p.  189 ,  conjicit ,  ut  si  de  suo. 
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m'en  répondît.  Eh  bien,  lui  dis-je,  pourquoi  nous 
presser?  Octave  n*a  besoin  de  moi  qae  le  i«'  de  jan- 
vier; et  avant  le  i3  de  décembre,  je  pourrai,  par  l*af- 
£iire  de  Qasca,  m'assurer  de  ses  disyisitions.  Oppins 
trouva  cela  fort  raisonnable.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  < 
vous  dire  que  vous  aurez  tons  les  jours  une  occasion 
pour  m'écrire ,  et  je  croîs  que  vous  aurez  tous  les  jours 
aussi  quelque  chose  à  me  mander.  Je  vous  envoîe  une 
copie  de  la  lettre  àe  Lepta ,  par  laquelle  il  paraît  que 
notre  guerrier  '^'  est  fort  déconcerté;  mais  vous  en 
jugerez  vous-même. 


Pavais  fermé  cette  lettre;  j'en  reçois  une  de  vous  et 
une  antre  de  Péducéns,  pleine  de  bienveillance  et  d'ami- 
tié. Pour  la  vôtre,  elle  est  fort  courte,  mais  la  précé- 
dente était  très  remplie.  Tous  me  conseillez ,  avec  au- 
tant de  prudence  que  d'affection,  de  rester  et  d'at- 
tendre. Maïs,  mon  cher  Attîcus,  ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui la  république  qui  me  détermine  ;  non  que  rien 
me  soit ,  ou  me  doive  être  plus  cher;  mais  Hippocrate 
ne  vent  pas  que  Von  traite  les  malades  désespérés  : 
ainsi  ne  nous  en  mettons  plus  en  peine.  Ce  sont  mes 
«f&ires  domestiques  qui  me  toubhent,  ou,  pour  mieux 
dire ,  ma  réputation;  car,  bien  qu'il  me  soit  du  beau- 
coup plus  que  je  ne  dois ,  je  n*ai  pas  même  de  fonds 
pour  payer  Térentia  ;  mais  ce  oui  est  encore  pis ,  vous 
savez  que  je  me  suis  chargé ,  n  y  a  déjà  du  temps,  de 
payer  vingt-cinq  mille  sesterces  pour  Montanna.  Mon 
fils  me  l'avait  demandé  comme  nn9  grâce,  m'offrant 
de  répondre  pour  lui.  Je  m'y  étais  engagé  avec  plaisir, 
et  vous  l'aviez  approuvé  ;  j'avais  dit  à  Éros  de  mettre 
de  l'argent  à  part  pour  cela  ;  non  seulement  on  ne  l'a 
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dixeram  ,  at  sepositum  haberet.  Non  modo  ;  secf 
iniqnissiino  foenore  versnram  facere  Aarelîus  ce- 
actus  est.  Nam  de  Terentite  nomine,  Tiro  ad  me 
scripsit,  te  dicele,  nammos  a  Dolabella  fore.  Maie 
enm  credo  intellexîsse ,  si  quisquam  maie  întel- 
ligit;,potias9  nihil  intellexisse.  Tu  exum  ad  me 
acripsisti  Cocceii  responsum ,  et  iîsdem  psne  ver- 
bis  Eros.  Veniendum  est  igitur  vel  in  ipsam  âam- 
mam  :  turpius  est  enim  privatim  cadere ,  qnarn 
publiée.  Itaque  ceteris  de  rébus,  quas  ad  me  sua- 
Tissime  scripsisti,  perturbato  animo,  non  pi^tl, 
ut  consueram,  rescribere.  Consenti  in  bac  cura, 
ubi  sum,  ut  me  expediam  :  quibus  autem  rébus, 
yenit  quidem  mîbi  in  inentem  ;  sed  '  certe  consli- 
taere  nibil  possum ,  priusquam  te  videro.  Qui 
minus  autem  ego  istic  recte  esse  possim,  quam 
est  Marcellus  ?  Sed  non  id  agitur  ;  neque  id  maxime 
euro.  Quid  curem ,  yides.  Adsum  igitur. 


EPISTOLA  XVI. 

GICERO   ATTICO   S. 

JncvNDissiMAS  tuas  legi  litteras.  Ad  Plancum 
scripsi  :  babes  exemplum.  Cum  Tirone  quid  sit 
locutus,  cognoscam^^x  ipso.  Cum  sorore  âges 
attentius ,  si  te  occupatione  ista  relaxaris.  ' 

'  Al. ,  certo.  Mmlim  ego  certi. 
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point  fait^  mais  Aarélios  a  été  obligé ,  poar  payer  cette 
aomme,  d'emprunter  à  gros  intérêt.  Pour  Térentia, 
TOns  dites,  suivant  Tirqn ,  qa*on  pourra  la  payer  arec 
Targent  de  Dolabella.  Je  crois^  qn^il  a  mal  compris  si 
Ton  peut  comprendre  mal ,  ou  plutôt  qu'il  |i'a  point 
du  tout  compris;  car  cela  ne  s'accorde  point  avec  la  ré- 
ponse de  Coccéîus  que  vous  m'avez  mandée,  et  qu'Éros 
me  mande  à  pçu  prés  dans  les  même»  termes.  Il  faut 
donc  aller  à  Rome,  et^e  jeter  au  milieu  de  l'incendie; 
car  il  est  plus  honteux  de  périr  seul ,  que  de  courir  une 
même  fortune  avec  tous.  Je  n'ai  pas  l'esprit  assez  tran- 
quille pour  répondre ,  comme  à  mon  ordinaire ,  à  tout 
ce  que  vous  me  dites  d'obligeant  et  d'agréable.  Aidez- 
moi  k  me  tirer  de  cet  embarras  ;  il  me  vient  plusieurs 
idées ,  mais  je  ne  puis  rien  déterminer  que  je  ne  vous 
aie  vu.  Pourf«oi  ne  pourrais-je  pas,  anssi^bien  que 
Marcellus,  être  à  Rome  sans  qu'on  le  trouve  mau- 
vais '^7 ?  Mais  ce  n'est  pas  là  de  quoi  il  s'agit,  et  peu 
mimporte.  Tous  voyez  bien  ce  qui  m'inquiète  ;  je  vais 
donc  vous  trouver. 

LETTRE  XVI. 
GICÉRON  A  ATTICUS,   S. 

'  Taacnlum  ,  jaiii  709. 

J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir  votre  lettre;  j'en  ai 
écrit  une  i  Plancus  dont  je  vous  envoie  la  copie  **'. 
Je  saurai  de  Tiron  ce  qu'il  aura  dit.  Vous  finirez 
mieux  les  af&ires  de  votre  sœur  quand  tous  serez 
moins  occupé  des  vôtres. 
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M.  aC£RO  'L.  PIANCÔ,  PRJET.DÉS.,  S. 

Attici  nostri  te  valde  studiosinb  esse  cognoyi  , 
mei  yero  ita  capidam^  ut  mehercule  paucos  «que 
observantes  atqne  amantes  'me  habere  existiinem. 
Ad  patemas  enim  magnas,  et  veteres,  et  justas 
necessîtudînes  magnam  attulit  accessîouem  tua 
Yoluntas  erga  me ,  meaque  erga  te  par  atque  mu- 
tua.  Buthrotia  tibi  causa  ignKa  non  est  :  egi  enim 
sœpe  de  ea  re  tecum  ^  tibique  totam  rem  démon- 
strayi;  quœ  est  acta  boc  modo.  Ut  prîmum  Bu- 
tbrotinm  agrum  proscriptom  yidimus,  commotus 
Atticus  libellum  composuit  :  enm  mîbi  dédit ,  ut 
darem  Cssari  ;  eram  enim  oœnaturas  apud  eum 
illo  die.  Ënm  Hbellum  Cnsari  dedi  :  probayit 
cansam;  rescripsit  Attico,  œqua  enm  postulare; 
admonnit  tamen ,  ut  pecuniam  reliqnam  Butbrotii 
ad.  diem  soWerenti  Atticus ,  qui  civîtàtem  conser- 
yatam  cuperet,  pecuniam  numerayit  de  suo.  Qnod 
quum  esset  factum ,  adiimus  ad  Csesarem ,  yerba 
fecimus  pro  Buthrotiis ,  liberalissimum  decretum 
abstulimus;  quod  est  obsignatum  ab  amplissîmis 
yiris.  Quœ  quum  essent  acta,  mirari  quidem  so- 
lebam ,  patî  Clfesarem  conyenire  eos ,  qui  agrum 
Buthrotîum  concupissent;  neque  solum  pati,  sed 
etiam  ei  negotio  te  prasficere.  Itaque  et  egc^um 
illo  locutus  sum ,  et  saâpius  quidem ,  ut  eti^m  ac- 
cusarer  ab  eo ,  quod  parnm  constantiœ  su»  con- 
fiderem;  et  M.  MessallsB,  et  ipsi  Attico  dixit,  ut 
sine  cura  essent;  aperteque  osteudebat,  se  prsesen  - 

'  Pighius,  ad  ann.  710,  censei  legendum  esse  Cv. 
Plarco.  —  '  Forte,  mci. 
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M.  aCÉR.  AL.  PLANCUS,  PRÉTEUR  DÉSIGNÉ,  S. 

Je  connais  votre  attachement  ponr  Atticns  mon 
ami  ^  «t  je  compte  ai  fort  sur  voas ,  qae  je  anîs  per- 
suadé qu'A  y  a  pea  de  personnes  qui  aient  antant  de 
considération  et  de  tendresse  pour  moi.  L'ancienne  et 
soUde  amitié  qni  munissait  à  Totre  père  a  commencé 
la  ndtre,  e^nons  avons  contribué  tons  deux  à  Fang- 
menter  par  des  marques  d'une  affection  réciproque. 
Tous  savez  l'affaire  des  Buthrotiens;  je  vous  en  ai 
souvent  fait  le  détail ,  et  je  vais  vous  le  rappeler.  Dès 
que  nous  sûmes  que  les  terres  de  Buthrote  avaient  été 
assignées  à  des  soldats,  Atti(As,  fort  alarmé,  dressa 
une  re<][uéte  qu'il  me  donna  pour  la  présenter  k  César, 
chez  qui  je  devais  souper  ce  jour-là.  Je  la  préientai; 
César  trouva  l'affaire  bonne  ,  et  marqua ,  dans  sa  ré- 
ponse à  Atticus,  que  ce  qu'il  démandait  était  juste, 
mais  qu'il  fallait  que  les^Buthrotiens  payassent  le  reste 
'  de  leur  taxe  k  l'échéance.  Atticus  ,  qui  voulait  sauver 
cette  ville ,  avança  l'argent.  Dès  qu'ils  eurent  payé  » 
nous  allâmes  trouver  César,  et  nous  lui  parlâmes  pouf 
eux.  Nous  obtînmes  un  décret  favorable,  qui  fut  re- 
vêtu du  sceau  des  plus  grands  personnages.  Après 
cela  je  fus  surpris  que  non  seulement  César  laissât 
assembler  ceux  qni  lui  avaient  demandé  les  terres  des 
Buthrotiens,  mais  qu'il  vous  chargeât  même  de  les 
joatUtre  en  possession.  Je  lui  en  parlai,  et  plusieurs 
^is ,  et  jusque-là  qu'il  se  plaignit  de  ce  que  je  ne  me 
fiais  pas  à  sa  parole.  Il  dît  à  M.  Messalla  et  â  Atticus 
même,  qu'ils  ne  fussent  point  inquiets,  et  leur  fit  en- 
tendre clairement  qu'O  ne  voulait  pas  mécontenter  ses 
soldats  tant  qu'ils  seraient  en  Italie  (  car  vous  savez 
combien  il  ménageait  le  peuple  )  ;  mais  que  lorsqu'ils 
auraient  passé  la  mer,  il  leur  ferait  assigner  d'autres 
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tiam  aDÎmos  (erat  enîm  popularis,  ut  noras)  of- 
fendere  nolle;  qauin  mare  transissent,  curatnrum 
•e,  ut  An  alium  agrum  deduca«ntur.  Haec  illo 
TÎTO.  Pott  interitum  autem  Cssaris,  nt  primum 
ex  aenatnsconsnlto  causas  consules  cognôscere  în- 
«titnemnt,  haec,  qus  supra  scripsî,  ad  eos  ddata 
sont.  Probayerunt  causant  sine  nila  dubitatione, 
seqne  ad  te  litteras  daturos  esse  dixerunt.  Ego 
autem ,  mi  Plance ,  etsi  non  dubîtabam ,  quin  et 
senatusconsultum ,  et  lex ,  et  consulum  decretum 
ac  littersB  apud  te  plurimum  auctoritatîs  haberent , 
teque  ipsius  Altici  capsa  Telle  întellexeram  :  ta- 
*  men  hoc,  pro  conjunctione  et  beniyolentia nostra / 
mîhi  tnmsi ,  ut  id  a  te  peterem ,  quod  tua  singu- 
laris  humanitas  suaTissimique  mores  a  te  essent 
împetraturi.  Id  autem  est,  ut  hoc,  quod  ta  tua 
sponte  facturum  esse  certo  sciQ,  honoris  nostri 
causa  libenter ,  prolixe ,  celeriter  facias.  Mihi 
nemo  est  amicior,  nec  jucundior,  nec  carior  At- 
tico  :  cujus  antea  res  solum  familiaris  agebatur, 
eaque  magna;  nunc  accessit  etiam  exîstimatio ,  ut, 
quod  consecutus  est  magna  et  industria  et  gratia  y 
et  vivo  Caesare  et  mortuo,  id ,  te  adjuvante,  obtî- 
neat.  Quod  si  a  te  erit  impetrat|im,  sic  velim 
existimes ,  me  de  tua  liberab'tate  ita  interpretatu- 
rum ,  ut  tuo  summo  beneficio  me  afTectum  judi-^ 
cem.  Ego,  quac  te  velle,  quaeque  ad  te  pertinere 
arbitrabor,  studiose  diligenterque  curabo.  Da 
operam ,  ut  valeas. 
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diamps.  Voilà  en  qael  eut  César  laissa  cette  affaire. 
Après  sa  mort,  dès  qae  le  sénat  ent  attribué  anx  oon- 
sols  la  connaissance  de  tout  ce  qtie  César  avait  réglé , 
on  lenr  fit  Texposé  qne  je  viens  de  vons  faire  ;  ils  n*y 
troQTèrent  aucune  difficulté,  et  promirent  de  Tohs  en 
écrire.  Ainsi,  mon  cher  Plancns,  quoique  je  ne  doute 
point  qne  le  sénatns-consulte ,  la  loi  qui  Ta  confirmé, 
le  décret  des  consuls  et  la  lettre  qu^ils  vons  ont  écrite, 
ne  vous  paraissent  d*nn  grand  poida^  et  quoique  je 
sache  que  vons  êtes  déjà  bien  disposé  en' faveur  d'At- 
ticus,  j*ai  cm  néanmoins  que  notre  liaison  me  mettait 
en  droit  de  tous  prier  de  i^re  par  amitié  pour  moi  ce 
que  vous  auraient  inspiré  votre  bonté  et  votre  justice.' 
La  grâce  que  je  vons  dem^pe,  c'est  de  faire  pour  moi 
de  bon  cœur,  sans  restriction  et  sans  délai,  ce  q«D 
vous  auriez  certainement  fait  de  vous-même.  Il  n'y  a 
personne  au  monde  qui  me  soit  plus  cher  qn*Atticns, 
et  dont  Tamitié  me  soit  plus  précieuse  et  plus  douce. 
Dans  cette  affaire  il  ne  s'agissait  d'abor^  qne  de  sauver 
une  somme  d'argent ,  à  la  vérité  fort  considérable  ; 
maintenant  il  est  de  son  honneur  de  fidre  confirmer 
par  votre  autorité  ce  qu'on  a  ac^ckrdé  à  ses  démarches 
et  à  son  crédit,  et  du  vivant  de  César,  et  depuis  sa  . 
mort.  S'il  obtient  cela  de  vous,  soyez  persuadé  que  je 
le  regarderai  comme  un  très  grand  service  que  vous 
m'aurez  rendu ,  et  dont  je  vous  aurai  une  obligation 
infinie.  Je  serai  toujours  prêt  à  fidre  avec  zèle  et  avec 
ardeur  tout  ce  que  je  croirai  vous  pouvoir  être  utile  et 
avantageux.  Portez-vous  bien. 
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GIGERO  PLANCO,  PUCT.  DES.,  S. 

Jam  antea  petivî  abs  te  per  Iitteras,  nt,  <puim 
caosa  Buthrotiomm  probata  a  oonsnlibus  esset, 
quibas  et  lege ,  et  senatusconsiilto  pennissom  ent , 
ut  de  Caesaris  actîs  cognoscerent ,  statuèrent ,  ju- 
dicarent,  eam  rem  tu  adjuvares  ;  Atticnmque  nos- 
trum,  cujus  y  studiosum  cognoyi,  et  me,  qui 
non  minus  laboro,  molestia  liberares.  Omnibus 
enim  rébus  magna  cura,  multa  opéra,  et  labore 
Gonfectisy  in  te  posituni  est,  ut  noatr»  soUidtn- 
dinis  finem  quam  piimnm  £icere  possimus.  Quan- 
quam  inteUigimns,  ea  #  esse  pmdentia»  ut  vi- 
dfeas  y  si  ea  décréta  consulnm,  qu»  de  Cssaris 
actis  interposita  snnt,  non  •  serTentu]%  magnam 
perturbationem  remm  fore.  Eqnidem ,  qnum 
multa ,  quod  necesse  erat  In  tanta  occupatione , 
non  probentur,  qus  Csesar  statuent  :  tamen  otiî 
pacisque  causa  acerrime  illa  soleo  defendere  ; 
quod  tibi  idem  magnopere  faciendum  censée  : 
quanquam  hsc  epîstola  non  suasoris  est,  sed  ro- 
gatoris.  Igitur,  mi  Plance,  rogo  te,  et  etiam  oro» 
sic  médius  fidius,  ut  majore  studio,  magisque  ex 
animo  agere  non  possim ,  ut  totum  hoc  negotium 
ita  agas,  ita  tractes,  ita  conficias,  ut,  quod  sine 
ulla  dubitatione  apud  consules  obtinuimus ,  prop- 
ter  summam  bonitatem  et  œquitatem  causs ,  id  ta 
nos  obtinuisse  non  modo  facile  patiare ,  sed  etiam 
gaudeas.  Qua  quidem  Toluntate  '  esse  erga  Atti- 
cum ,  s«pe  prssens  et  illi  ostendisti ,  et  vero  etiam 

'  Te  additum  'volebat  Gnevûis. 
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CICÉRON  APLANCUS,  PRÉTEUR  DÉSIGNÉ,  S. 

Je  tous  al  déjà  écrit  poar  voub  prier  de  Hoos  favo- 
TÎaer  dans  raffaire  des  Bathrotiens.  Ce  qaUls  deman- 
dent lenr  a  été  accordé  par  les  consols ,  k  qni  le  décret 

'  dn  sénat,  confirmé  par  nne  loi,  a  commis  Texamen 
et  Texécntion  de  tont  ce  qae  César  avait  ordonné.  Ti- 

.  res  de  peine  Attioos,  ponr  qni  je  connais  votre  amitié, 
•t  moi  en  même  temps ,  qni  ne  m'intéresse  pas  moins 
à  cette  affaire  que  loi.  Après  tons  nos  soins  et  tontes 
nos  démarches,  il  ne  dépend  pins  qne  de  Tons  de 
mettre  un  terme  à  notre  inquiétude.  Yons  êtes  trop 
prudent  ponr  ne  pas  concevoir  qne  si  Ton  donnait 
quelque  atteinte  aux  décrets  que  les  coiisuls  ont  ren- 
dus sur  ce  que  César  avait  réglé ,  il  n^  aurait  plus  rien 
de^  fixe  et  de  certain.  Pour  moi ,  quoique  je  sache  que 
parmi  les  ordres  donnés  par  César  au  milieu  de  tant 
d'occupations ,  il  y  en  a  plusieurs  qu'on  pourrait  con- 
damner,  cependant  je  soutiens  tout  avec  chaleur  pour 
assurer  la» paix  et  la  tranquillité ,  et  je  crois  ^e  vous 
ne  devez  pas  hésîjter  à  faire  de  même.  Je  ne  prétends 
pas  néanmoins  vous  donner  des  conseils  ;  je  vous  de- 
mande une  grâce.  Je  vous  prie  donc,  monter  Plan- 
ons, et  je  vous  conjure,  avec  les  instances  les  pins 
fortes  et  les  plus  vives ,  d'examiner  et  de  régler  notre 
af&ire  de  &con  que  nons  puissions  croire  qne  non 
seulement  vous  n'êtes  point  (aché ,  mais  que  vous  êtes 
même  bien  aise  que  les  consuls  nous  aient  accordé  un 
décret ,  qne  noi|s  avons  obtenu  sans,  opposition,  parce 
que  l'équité  et  la  justice  pariaient  ppnr  nous.  Les  assu- 
rances qne  vons  nons  avez  souvent  données,  à  Atticns 
et  à  moi,  de  vos  bonnes  intentions,  n«ns  le  font  espé- 
rer. S'il  en  est  ainsi,  je  vons  aurai  une  très  grande 
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mihî.  Qnod  si  feceris,  me,  quem  voliintatey  et 
patema  Decesfîtudiue  conjunctiim  semper  ha- 
baisd ,  iii|)dmo  beneficio  deyinctum  habebis.  Id- 
que  at  facias,  te  Tebementer  edam  atque  cdam 
rogo. 

CICERQ  CAPITONI  SUO  S. 

NvHQVAM  putayî  fore ,  ut  sapplex  ad  te  yem- 
rem  :  sed  bercnle  facile  patior,  datom  tempaa,  în 
qao  amorem  experîrer  tuam.  Atticam  quanti  fa- 
ciam,  scia.  Amabo  te,  da  mihi  et  hoc  :  obliviscere 
mea  causa ,  illum  aliquando  suo  familiari ,  adyer- 
sario  tuo ,  yoluisse  consultum ,  quum  illius  existi- 
roatio  ageretur.  Hoc  primum  ignoscere  est  huma- 
nitatis  tuœ;  suos  enim  quisque  débet  tueri  :  deinde, 
si  me  amas  (omitte  Atticum),  Ciceroni  tuo,  quem 
quanti  facias ,  prœ  te  soles  ferre ,  totum  hoc  da , 
ut,  quod  semper  existimayi,  nunc  plane  intelli- 
gam,  me  a  te  multum  amari.  Buthrotips  quum 
Cœsar  décrète  suo ,  quod  ego  obsignayi  cum  «m- 
plissimis  yiris,  liberayisset,  ostendissetque  nobis, 
se,  quunillgrarii  mare  transissent,  litteras  raissu- 
rum,  quem  in  agrum  dedueerentur;  accidit,  ut 
subito  ille  iuteriret.  Deînde,  quemadmodum  tu 
scis  (  interfuisti  enim ,  quum  consules  oporteret 
ex  senatnsconsulto  de  actis  Cœsarîs  cognoscere  ) , 
res  ab  iis  in  kal.  jun.  dilata  est.  Accessit  ad  sena- 
tusconsultum  lex,  quse  lata  est  a.  d.«iY  non.  jun.  ; 
quœ  lex  earum  rerum,  quas  Cœsar  statuisset,  de- 
creyisset,  egîsset,  consulibus  cognitionem  dédit. 
Causa  Bnthrotiorum  dëlata  est  ad  consules.  De- 
cretum  Cassaris  recitatum  est,  et  multi  prsterea 
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obligation ,  et  ma  reconnaissance  augmentera  Tamitié 
qoe  ma  liaison  avec  votre  père  et  mon  inclination  poar 
voos  avaient  déjà  formée.  Je  voos  prie  instamment  de 
m'aocorder  cette  grâce. 

aCÉRON  A  SON  CHER  CAPITON  '%  S. 

Qui  m'aurait  dit  qu*an  jour  je  prendrais  avec  vous 
le  ton  de  suppliant?  Mais  certes  je  ne  suis  pas  fâché 
d*avoir  une  occasion  de  mettre  à  Téprenve  votre  ami- 
tié. Vous  savez  combien  j*aime  Atticns  ;  je  vous  prie 
donc  d'oublier,  pour  Tamour  de  moi ,  qu*il  a  été  obligé 
autrefois  de  défendre,  contre  vous,  l'honneur  d'un  de 
ses  amis.  Vous  êtes  trop  juste  pour  ne  point  l'excuser; 
car  c'est  un  devoir  de  défendre  ses  amis.  Mais  ne  son  • 
gez  ici  qu'à  vos  sentiments  pour  moi  :  s'ils  sont  tels 
que  vous  avez  voalu  qu'on  le  crût ,  et  que  je  l'ai  cru 
moi-même ,  voua  pouvez  aujourd'hui  m'en  donner  ,1a  ' 
preuve.  César  ayant  rendu,  en  faveur  des  Bnthrotiens, 
nn  décret  auquel  je  mis  mon  cachet  comme  témoin , 
avec  plusieurs  autres  personnes  d'un  rang  distingué, 
et  nous  ayant  promis  que  lorsque  les  soldats  vétérans 
auraient  passé  la  mer,  il  leur  ferait  assigner  d'autres 
diamps ,  sa  mort  suivit  petfde  temps  après.  Depuis , 
comme  vous  le  savez  (  car  v*us  étiez  présent  lorsqu'un 
décret  du  sénat  chargea  les  consuls  de  prendre  con- 
naissance des  actes  de  César),  l'affaire  fut  remise  an 
i*'  de  juin.  Ce  décret  fut  confirmé  le  a  du  même  mois, 
par  une  loi  qui  attribue  aux  consuls  la  connai^nce 
de  tout  ce  que  César  avait  fait,  statué,  ordonné.  L'af- 
faire de  Bnthrote  fut  donc  portée  devant  eux.  Ils  se 
firent  lire  le  décret ,  et  plusieurs  mémoires  de  César; 
et  de  Tavis  de  leur  conseil  ils  prononcèrent  en  fiiveur 
XXIV.  39 
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libelli  Ccsàris  prolati.  Consules  de  consUii  sentdli- 
tîa  decreremiit  secundum  Bathrobos;  Plancum 
dedenmt.  Nonc,  mi  Capito  (scîo  enim,  quantum 
semper  apod  eos  y'qaibascum  sis ,  possè  soleas ,  eo 
plus  apod  hominem  facillimum  atque  humanîssi- 
mttm  Plancum),  enitere,  élabora ,  yel  potins 
eblandîre,  efBce,  ut  Plancus,  quem  spero  opti- 
mum esse ,  sit  etiam  melior  opéra  tua.  Omnino 
res  hujusmodi  yidetnr  essé,  ut  sine  cujusquam 
^tia  Plancus  ipse ,  pro  ingenio  et  prudentia  sna , 
non  sit  dubitatnrus,  qnîn  decretum  consulam, 
quorum  et  lege  et  senatusconsulto  cognitio  et  ju- 
dicium  fuit,  conservet  :  prsesertim  quum,  hoc 
génère  cognitîonum  labefactato,  acta  Caesaris  in 
dubium  yentura  yideantur;  quae  non  modo  ii, 
quorum  interest,  sed  etiam  ii,  qui  iila  non  pro- 
bant, otii  causa  confiiinari  yelint.  Quod  quum  ita 
sit,  tamen  interest  nostra,  Plancum  hoc  animo 
libenti  prolixoque  facere  :  quod  certe  faciet ,  si  tu 
neryulos  tuos,  mihi  sœpe  cognitos,  suayitatem- 
que,  qua  nemo  tibi  par  est,  adhibueris.  Quod  ut 
facias,  te  yebementer  rogo.      * 

CICERO  C.    CUPIENNIO   S. 

Patrbm  tttum  plurimi-feci;  meque  ille  mirifice 
et  coluit,  et  amayit  :  nec  mehercule  unquam  mihi 
dubjpm  fuit  y  quin  a  te  diiigerer.  Ego  quidem  îd 
facere  non  destiti.  Quamobrem  peto  a  te  in  majo- 
rera modum,  ut  civitatem  Buthrotiam  subleyes, 
decretumque  consulum,  qnpd  ii  secundum  Bn- 
throtios  fecerunt,  quum  et  lege,  et  senatuscon- 
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des  Bathrotiena,  et  oommireiit  Plancm  pour  Pexécn* 
tion.  Je  m'adresse  à  présent  à  voas ,  mon  cher  Capi- 
ton, parce  que  je  sais  combien  yous  avez  de  pouvoir 
snr  Tesprit  de  oenx  avec  qui  voas  vivez,  et  qne  vous 
en  aurez  encore  plus  snr  celui  de  Plancus ,  qui  est  si 
honnête  et  si  (Àligeant.  Employez  vos  soins,  vos  ef- 
forts ,  vos  caresses  même ,  et  faites  en  sorte  que  Plan- 
cas,  qui  nous  parait  avoir  de  bonnes  intentions,  en 
ait  encore  de  meilleures.  G^te  affaire  est  de  telle  na- 
ture, qu'indépendamment  de  tonte  recommandation, 
un  homme  aussi  habile  et  aussi  prudent  que  Plancus 
ne  doit  pas  hésiter  à  faire  exécutei^fti  décret  que  les 
consuls  ont  rendu  sur  l'autorisatioV  du  sénat  et  du 
peuple.  ^Autrement  on  pourrait  de  même  revenir 
contre  tous  les  décrets  de  César,  auxquels  non  seule« 
ment  ceux  qui  y  ont  intérêt ,  mais  ceux  qui  ne  les  ont 
pas  approuvés,  souhaitent,  pour  le  bien  de  la  paix, 
qu'on  ne  donne  aucune  atteinte.  IVfalgré  cette  justice , 
il  n'en  est  pas  moins  important  pour  nous  que  Plan- 
cus nous  serve  de  bon  cœur  et  de  bonne  grâce  :  il  n'y 
manquera  pas  si  vous  vous  y  intéressez  avec  cette  vi- 
vacité que  je  vous  connais,  et  ces  manières  enga- 
geantes qne  personne  ne  sait  preyidre  aussi  bien  que 
vous.  Je  vous  en  prie  instamment. 

CICÉRON  A  C  CUPIENNIUS  '»%  S. 

J'ssiçnf  Aïs  fort  votre  père ,  et  il  avait  pour  moi 
beaucoup  d'attachement  et  d'amitié.  Je  n'ai  jamais 
douté  que  vous  ne  m'aimassiez ,  comme  je  voas  ai  tou- 
jours aimé.  Je  vous  prie  donc  instamment  d'aider  de 
votre  crédit  les  habitants  de  Buthrote ,  et  de  porter 
Plancus  à  faire  exécuter  an  plus  tôt  le  décret  que 
les  consuls  ont  donné  en  leur  faveur ,  d'après  un  dé- 
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snlto  Btatuendi  potesfatem  haberent,  des  operam, 
ut  Plancus  noster  qnam  primum  confinnet  et 
comprobet.  Hoc  te  yebettienter,  mi  Cupiennî, 
edam  atqae  etiam  rogo. 

aCERO  PLAI9CO,  PRJET.  DES.,  S. 

Igkoscb  mîhi ,  qnod  quum  antea  accuratissime 
de  Buthrotîis  ad  te  scripserim,  eadem  de  re  sae* 
pieu  scribam.  Non  mebercole,  mi  Plance,  facio, 
qao  parom  confidam  aut  liberalitati  tu»,  ant  nos-^ 
tra  amicitin;  ^d  quum  tanta  res  agatur  Attici 
noBtri,  nmic.yfm  etiam  exisdmatio,  ut  id,  <piod 
probayit  Ctesar ,  nobis  testibus  et  obsignfltoribus , 
qui  et  decretis  et  responsis  Cssaris  interfaeramus , 
yideatur  obtinere  potuisse,  pnesertim  quum  tota 
potestas  ejus  reî  tua  sit,  ut  ea,  quœ  consules  de- 
creyerunt  secundum  Cœsaris  décréta  et  responsa , 
non  dicam  comprobes,  sed  studiose  libenterque 
comprobes.  Id  mîbî  sic  erit  gratum ,  ut  nnlia  res 
gratior  esse  possit.  Etsi  jam  sperabam,  quum  bas 
litteras  accepisses,  fore,  ut  ea,  quœ  superioribus 
litteris  a  te  petiissemus,  impetrata  essent:  tamen 
non  faciam  finem  rogandi,  quoad  nofcîs  nuntiatum 
erit,  te  id  fecisse;  quod  magna  cum  spe  exspecta- 
mus.  Deiude  enim  confido  fore,  ut  alio  génère 
litterarum  utamur,  tibique  pro  tuo  summo  bene- 
ficio  gratias  agamus.  Qnod  si  accident,  yelîm 
sic  existimes,  non  tibi  tam  Atticum,  cujus  per- 
magna  res  agitur,  quam  me,  qui  non  minus  la* 
boro ,  quam  ille ,  obligatum  fore. 
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cret  dn  sénat  %ii  a  été  confirmé  par  nne  loi. Voyez 
•âr,  mon  cher  Gnpiennias,  qne  j'attache  le  pins 
grand  prix  à  cette  complaisance  qae  j'ose  attendre  de 
vons. 

CICÉRON  A  PLANCUS,  PRÉTEUR  DÉSIGNÉ.  S. 

Il  faut  qne  vous  me  pardonniez,  si  je  voua  écris 
tant  de  fois  sur  l'affaire  des  Bnthrotiens ,  dont  je  Tona 
ai  rappelé  d^à  tona  les  détails.  Ce  n'est  pas  certaine- 
ment, mon  0^  PlancDs,  qne  je  ne  compte  snr  les 
aerrices  d'nn  ami  aussi  obligeant  qne  Yons  Têtes;  mais 
cette  afSûre  est  de  la  dernière  imporunce  ponr  mon 
ami  Atticns,  et  il  est  à  présent  engage  dlionnear  ^ 
poursuivre  Texécntion  de  ce  qne  César  a  réglé  par 
plusieurs  actes  authentiques  auxquels  fai  mis  mon 
cachet  comme, témoin ,  surtout  quand  on  n'attend  plus, 
qne  votre  décision.  Nous  ne  vons  demandons  pas  sim- 
plement de  faire  exécuter  ce  qne  les  consuls  ont  arrêté 
en  conséquence  des  décrets  et  des  réponses  de  César, 
mais  de  le  faire  avec  complaisance  et  avec  bonté  :  ce 
sera  ponr  moi  le  plus  sensible  plaisir.  J'espère  que 
lorsque  vous  recevrez  cette  lettre ,  vous  m'aun«  dqà 
accordé  ce  qne  je  tous  ai  demandé  par  mes  lettres  pré- 
cédentes :  cependant  je  vons  renouvellerai  mes  prières 
jusqu'au  moment  on  notre  espoir  sera  rempli  ;  c'est  ce 
que  f attends  de  vons,  et  je  compte  qne  bientôt,  an 
lieu  de  recommandation ,  je  n'aurai  plus  que  des  re- 
merciments  à  vons  fiiire.  Si  vous  nous  rendez  cet  im- 
portant service,  soyez  persuadé  que  cela  sera  moins 
snr  le  compte  d'Atticus,  quoiqu'il  y  soit  fort  intéressé^ 
qne  snr  le  mien  ;  car  je  ne  m'y  intéresse  pas  moins 
que  lui. 
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CICERO   CAPITONI  S.    . 

Nov  dubito,  qain  mîrere^  atque  etiam  stoma- 
cbere,  qaod  tecnm  de  eadem  re  agam  sapius. 
Hominis  familiarissimi ,  et  mihî  omnibus  rébus 
^  conjunctîssimi ,  permagna  res  agîtur,  Atticî.  Cog- 
^^  noyi  ego  tua  studia  in  amîcos ,  etiam  in  te  amico- 
Tum.  Multum  potes  nos  apud  Plancum  juvare. 
Novi  humanitatem  tuam;  scio,  quam  sis  amicis 
jncundus.  Nemo  nos  in  bac  causa  plfis  juvare  po* 
testf  quam  tu.  Et  res  ita  est  firma,  ut  débet  esse, 
quam  consnles  de  consilii  sententia  decreyerunt, 
quum  et  lege,  et  senatusconsulto  cognoscerent. 
Tamen  oninîa  posita  putamus  in  Planci  tui  libe- 
ralitate  :  qnem  qnidem  arbitramur  quum  offîcii 
suiy  et  reipublicae  causa  decretum  consulum  corn- 
probaturum,  tum  libenter  nostra  causa  esse  fac- 
turum.  Adjnvabis  igitur,  mi  Gapîto  :  quod  ut  fa- 
^cias  f  yebementer  etiam  atque  etiam  rogo. 
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aCÉRON  A  CAPITON,  S. 

Je  ne  donto  point  qne  vons  ne  soyez  surpris ,  et 
même  fâché ,  qne  je  vons  écrive  pins  d'ane  fois  sar  la 
même  affaire.  Mais  celle-ci  est  d'une  grande  importance 
pour  le  meilleur  et  le  plus  cher  de  mes  amis ,  pour  At- 
tiens,  j'sais  tout  ce  qne  vos  amis  peuvent  attendre  de 
vous,  et  vous  de  vos  amis.  Tous  pouvez  nous  servir 
très  bien  auprès  de  Plancns.  Persuadé  de  votre  bien- 
veillance, et  de  votre  crédit  sur  ceux  qui  vous  aiment, 
je  sais  qne  nul,  dans  cette  occasion ,  ne  peut  nous  être 
plas  utile  que  vous.  Notre  droit  est  bien  établi ,  puis- 
que les  consuls,  devenus  nos  juges  d'après  un  décret 
dn«énat,  confirmé  par  une  loi,  ont  décidé  en  notre, 
faveur.  Cependant  tout  dépend  des  bonnes  intentions 
de  votre  ami.  Sans  doute  par  équité  **',  et  pour  le 
bien  de  là  république  '*' ,  il  fera  exécuter  le  décret 
des  consuls ,  et  il  ne  refusera  pas  non  plus  de  m*oblî- 
ger.  Joifhez-vons  donc  à  moi ,  mon  cher  Capiton ,  et 
n'oubliez  pas,  mes  instantes  prières. 
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Sun 
LE   SEIZIÈME  LIVRE.* 


I.  —  Lettre  I.  Ncsù,  petite  tle  aoprès  de  Pouzzol, 
oà  le  jeane  LacoUos ,  comin  de  Brntos ,  avait  nne  maison 
de  campagne  {^Phitippie.,  X ,  4  ).  Niio'ic  veat  dire  une 
petite  île ,  d*oà  est  venu  le  nom  de  ceOe-ci,  qni  s'appelle 
encore  iVutte. 

a.  —  L*attiiêè  précédente  on  «Tait  donné  le  nom  de 
famille  de  César  ,,/iflwx,  an  mois  que  les  Romains  appe- 
laient auparavant  quùuilis.  Cenx  qui  avaient  pris  soin 
des  jeux  de  Bmtus ,  en  les  faisant  publier ,  firent  mettre 
sur  l'afifiche ,  nonis  juliis ,  au  lieu  de  noms  qJUtilibus. 
On  conçoit  bien  qu*il  était  ridicole  qa*un  chef  des  conja- 
rés  8emJt»14t  aatoriser  la  flatterie  qai  avait  fait  nonuner 
ce  mois  juUus ,  parce  que  c'était  celui  de  la  naissance 
d'an  bomme  que  Brutns  se  faisait  bonneur  d'avoir  tué 
comme  an  tyran.  On  appela  depuis  augustus  le  mois 
suivant,  parce  que  ce  fiit  ptudant  A  mois  qu'Auguste 
remporta  les  principales  victoires  qui  le  rendirent  maître 
du  monde.  On  voulut  faire  le  même  bonneur  à  Tibère  ; 
mais  il  se  moqua  de  ceux  qui  en  firent  la  proposition  : 
«  Comment  fera-t-on  ,  dit-il ,  lorsqu'on  en  sera  an 
treizième  empereur  ?  » 

3.  —  Du  hercule  istis,  supp.  malefaeiant,  comme 
dans  la-  vingt-nnième  lettre  du  onzième  Livre  des  Famir 
Itères ,  Du  isti  SeguUo  malefaeiant  i  ou  Du  istis  ,  supp. 
irati,  comme  dans  la  septième  lettre  du  quatrième  Livre 
des  Lettres  à  Atticus. 

4.  —  Cicéron  ne  doutait  point  que  ce  ne  fût  C.  An- 
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tonjus  qui,  présidant  comme  prëteor  au±  jeux  deBnitus , 
ayait  fait  mettre  sur  l'affiche  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  nonisjuliis  /  et  c*est  lui  que  regarde  ce  mouvement 
d'indignation.  Après  Tiihil  mdi,  il  faut  sous-entendre 
turpius , /oedius ,  ou  quelque  chose  de  semblable.  J*ai 
suivi  ici  le  sens  que  fiosius,  Gronovius  et  Grévius  ont 
donné  à  cet  endroit;  mais  je  dois  avertir  que  iti  f«/(«v 
est  une  conjecture  de  Bosius ,  tirée  de  ses  manuscrits  , 
où  on  lit  Ît««/u«v  ,  ce  qui  ne  fait  aucun  ^ens.  11  y  a  dana 
le»  anciennes  éditions  cxd«S/(f  y ,  qui  est  aussi  sans  doute 
une  conjecture  de  quelque  critique  ;  car  eette  leçon  ne 
se  trouve  dans  aucun  manuscrit.  Elle  peut  signifier ,  Je 
reviens  à  mon  voyage;  littéralement  :  à  mon,  il  faut 
partir  s  et  alors ,  Nuàl  ofidi  signifierait ,  j'ai  eu  tort 
d'avoir  attendu  si  long-temps,  comme  Ci céron  dit  ailleurs, 
3Se  cœcum ,  qui  hase  non  ntiderim  /  et  dans  une  autre 
lettre ,  Jlteam  stultam  ^erecundiam  ,  qui  legari  noluerim 
ante  res  prolatas,  etc. 

5.  —  Pompée,  après  avoir  purgé  la  mer  des  pirates, 
les  rassembla  dans  des  villes  dépeuplées ,  et  leur  donna 
les  terres  qui  en  dépendaient,  et  qui  étaient  eu  friche. 
(Platarqne,  Pompée;  Strabon,  Liv.  YllI;  Appien , 
JUithridat.  )  Il  en  rassembla  un  grand  nombre  à  Dymé , 
ville  de  l'Achaïe.  Mais  César  leur  ayant  6té  leurs  terres 
pour  les  donner  à  des  soldats ,  ils  furent  obligés ,  pour 
vivre ,  de  chercher  une  ressource  dans  leur  premier  mé- 
tier; ce  qui  inquiétait  Cicéron,  qui  devait  passer  en 
Grèce  par  mer.  C'est  pour  cela  qu'il  ajoute,  Il  faudra 
peut-être  faire  approuver  que  je  ne  parte  point,' 

—  n  semble  que  la  fortune  se  soit  plue  à  faire 
en  la  personne  de  Yentidius,  jusqu'où  elle  peut 
élever  un  homme  de  la  plus  basse  naissance ,  lorsqu'elle 
est  aidée  par  l'industrie  et  par  le  mérite.  Fompée  Stra- 
bon ,  père  du  grand  Pompée ,  ayant  pris  Asculum  pen- 
dant la  guerre  sociale,  fit  réserver  une  partie  des  habi- 
tants pour  son  triomphe ,  et  entre  antres ,  Yentidius ,' 
qui  était  encore  à  la  mamelle,  et  qui  parut  à  fè  triomphe 
entre  les  bras  de  sa  mère.  Lorsqu'il  fut  grand ,  son 
premier  métier  hoX  celui  de  palefrenier  ;  et  s'étant  fait 
BB  petit  fonds ,  il  gagna  depois  sa  vie  à  loner  des  mulets 
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«t  des  Toitures  pour  les  magistrats  qui  aUsient  «Lm»  i^^ 
proTinces  ;  ce  qm  lai  doii|ia  occasion  de  se  Caire  con- 
naître de  César.  César  remmena  arec  lui  dans  les 
Gaules  ;  et  lui  ayant  trouvé  des  talenU  au-dessus  de  sa 
fortune ,  il  TaTança,  et  après  la  guerre  civile  il  le  fit 
sénateur.  Yentidius  fut  préteur  T^pnée  d'après  la  mort 
de  César  ;  et  sur  la  fin  de  cette  même  année ,  les  trium-~ 
Tirs  le  firent  consul  à  la  place  de  Q.  Pédius.  Ayant  été 
depuis  lieutenant  d'Antoine  en  Syrie,  il  défit  les  Parthes  » 
et  rengea  le  premier  les  mânes  de  Crassus  ;  ce  «pii  bii 
mérita  l'honneur  du  triomphe.  Depuis  la  mort  de  César 
il  s'était  attaché  à  Antoine  :  apparemment  que  le  bruit 
courait  alors  que  Yentidius  marchait  vers  Rome  avec 
quelques  unes  des  légions  qui  étaient  venues  de  Macé- 
doine; mais  ce  bruit  se  trouva  faux,  comme  Cicérou 
l'avait  jugé.  YeU.  Paterc. ,  II;  Dion.  XLIII ,  XLVII  ; 
Appien ,  Guerre  cwOe,  III ,  et  Parth.  /  Aula-Gelle , 
XY,  4;  Yalère  Maxime,  YI,  9. 

7.  —  Si  Sextns  Pompée  avait  fait  sa  paix ,  et  était 
revenu  à  Rome  comme  il  le  souhaitait ,  alors  toutes  lea 
troupes  auraient  été  commandées  pur  les  partisans  de 
César,  hors  quelques  légions  que  D.  Bratus  avait  dans 
la  Gaule  Cisalpine. 

B.  —  Cicéron  veut  parler  des  deux  consuls  désignés. 
Son  frère  ^  parle  encore  plus  mal,*dans  une  lettre 
écrite  peu  de  temps  après  celle-ci  (£pû<.yàm. ,  XYI , 
27  )  ;  mais  ils  se  trompèrent.  Ces  deux  consuls  se  décla- 
rèrent contre  Antoine,  et  furent  tués  l'un  et  l'antre 
en  combattant  pour  la  république  k  la  bauille  de 
Modène. 

9.  —  Cicéron  avait  répudié  Publilia,  et  on  Ait 
tenté  depuis  de  la  lui  faire  reprendre;  mais  il  n'avait 
pu  s'y  résoudre.  Il  fallait  donc  lui  rendre  sa  dot;  ce 
qui  mettait  un  grand  embarras  dans  les  affaires  de 
Cicéron ,  parce  que  cette  femme  lui  avait  apporté  beau- 
coup de  bien,  dont  il  s'était  servi  pour  payer  ses  dettes  ; 
ainsi,  il  éMit  moins  en  état  de  marier  son  fils.  On  lui 
avait  apparemment  proposé  quelque  fille  riche,  mais 
il  ne  <:royait  pas  pouvoir  s'accommoder  du  caractère  et 
de  l'humeur  de  la  mère  de  cette  fille.  On  ne  peut  que 
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deviner  sur  des  affaires  domestiques ,  qai  n'étaient  bien 
connues  que  de  Gcérou  et  de  son  ami. 

10.  —  GréTius  et  plusieurs  autres^^t  lu,  d*après 
Bôsius  et  Gruter,  Pmdaro  deeumano  y  mais  il  7  a  dant 
les  manuscrits  et  dans  les  anciennes  éditions ,  Pmdaro 
de  Cumanoj  et  je  ne  sais  si  cette  leçon  n'est  pas  aussi 
bonne  que  la  correction  de  Bosius.  Pindarus  est  un 
nom  d'esclave,  qui  ne  convient  guère  à  un  chevalier 
romain ,  comme  étaient  presque  tous  les  fermiers  de  la 
république.  On  a  vu  dans  la  treizième  lettre  du  quator- 
zième Livre,  qu*il  avait  couru  un  bruit  que  Cicéron 
voulait  vendre  sa  maison  de  Cumes,  quoique  cela  ne 
fût  pas  vrai.  Peut-être  qu*il  s'agit  ici  de  cette  vente ,  et 
que  Pindarus  était  1*  affranchi  et  l'homme  d'affaires  de 
celui  qui  avait  voulu  l'acheter.  Comme  on  ne  sait  point 
de  quelle  affaire  Cicéron  a  voulu  parler  ici ,  Bosius  et 
Grévius  auraient  aussi  bien  fait  di  laisser  dans  leur  texte 
la  leçon  des  manuscrits. 

II*.  —  LETTRE  II.  acéron  a  dit  ailleurs  (  XII ,  3  ) 
qn'Atticus  et  lui  n'étaient  pas  faiseurs  de  compliments  « 
et  qu'ils  ne  s'en  faisaient  jamais  l'un  à  l'autre  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  ajoute  ici  cette  parenthèse. 

ia.  —  On  avait  représeon^,  pendant  les  jeux  que 
Brutus  avait  donnés  au  peuple ,  une  tragédie  d'Attius  , 
intitulée  Térée,  Tout  le  monde  sait  les  malheurs  de 
Progné  et  de  PhUomèle ,  femme  et  belle-fOur  de  Térée. 
On  peut  juger,  parle  sujet  de  cette  pièce,  qu'il  y  avait 
plusieurs  traits  cpntre  les  tyrans.  Le  peuple  avait  fort 
applaudi  aux  endroits  dont  on  pouvait  faire  l'application 
aux  affaires  présentes  ;  ce  qui  arrivait  souvent ,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  dix-neuvième  lettre  du  second  Livre. 
L'Antoine  dont  Cicéron  parle  ici ,  c'est  C.  Antonius  , 
qui,  comme  préteur,  présidait  aux  jeux  appollinaires  en 
l'absence  de  Brutus.  Cicéron  dit  que  Brutus  était  bien 
persuadé  que  c'était  contre  l'intention  de  Ç.  Anfonius 
que  cette  pièce  avait  en  un  pareil  succès ,  et  que  le 
peuple  avait  si  fort  applaudi  aux  endroits  dont  Atticus 
parlait  dans  sa  lettre  à  Cicéron. 

i3.  —  Tarron ,  pour  reprocher  aux  Romains  qu'ils 
avaient  abandonné  l'agriculture,  et  qu'ils  passaient  tout 
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l^ur  temps  au  cirque  et  au  théâtre,  a  dit  de  même  qu'ils 
ne  M  terTaient  plus  de  leurs  mains  que  pour  applaudir  , 
ftu  lieu  de  s*eiiMrvtr  pour  cultlrer  leurs  terres  et  leurs 
▼ignés.  Mànus  moyere  maluerunt  in  theatro  ac  dreo 
patres /amilùe ,  quam  in  >segetibus  ae  vinetis,  Lib.  II  , 
de  Re  msiiem. 

14.  —  Rsprmsênimre  signifie  ordinairement  payer 
argent  comptant,  car  on  sons-entend  pecuniam  /  et  mé- 
taphoriquement, faire  quelque  chose  plus  t6t  qu'on  ne 
l'avait  résolu  i  comme  dans  ce  passage  du  premier  Livre 
des  Commentaires  de  César ,  c.  40  :  Itaque  se ,  quodin 
longiorem  diem  eolUturus  fuisset,  reprwesentatunun  y  et 
proxima  noete  de  quarta  nngilia  castra  moturum. 

15.  —•  A  la  lettre,  puisqu'on  me  chasse  à  coups  de 
fourche.  On  voit  bien  que  cette  expression  proverbiale 
li*aurait  pas  fait  un  bon  effet  en  français ,  et  qu'elle 
aurait  été  trop  forte  pour  ce  que  Cicéron  vent  faire 
entendre.  On  trouve  dans  Catulle,  Carm.  104  >  Muste 
furdllis  prœàpiteni  ejiâunt,  Horace  a  dit  de  même> 
Naturam  expellas  furea» 

x6.  —  Sur  les  côtes  de  la  Campanie.  Cicéron  aimait 
mieux  aller  s'embarquer  sur  la  mer  Adriatique ,  parce 
[ue  le  trajet  était  beaucoup  plus  court,  et  qu'ainsi 
n'aurait  pas  eu  tant  à  craindre  des  pirates,  rojr.  XV, 
ai. 

i«.  —  Il  y  a  dans  le  texte  ri  idus ,  et  c'est  le  jour 
ttue  Cicéron  avait  écrit  cette  lettre  ,  comme  on  le  voit 
bar  le  commencement.  Elle  a  été  écrite  à  Pouzzol,  d'où 
Cicéron  dit  qu'il  partira  le  i  X. 

18.  —  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  huit  premières  lignes  de 
la  sixième  lettre  de  ce« Livre ,  pour  se  convaincre  qu'il 
faut  lire  ici  ▼  id,  an  lieu  de  ▼  kal.  Cicéron  dit  dans  cette 
lettre ,  que  huit  jours  après  être  parti  de  Pompéii ,  il 
était  arrivé  chez  Sica  le  a4  '  donc  il  n'avait  pu  aller  à 
Pompéii  le  a8.  D'ailleurs,  il  dit  ici  qu'il  partirait  quand 
il  aurait  vu  Cassius  :  or ,  Cassius  étant  arrivé  à  Pouzzol , 
Cicéron  ne  comptait  pas  être  dix-huit  jours  sans  le  voir. 
Tous  les  commentateurs  ont  fait  cette  remarque,  qui 
saute  aux  yeux;  mais  comme  U  y  a  dans  les  manuscrits 
V  kal, ,  ils  n'ont  pas  voulu  toucher  au  texte ,  quoiqu'ils 
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I«  corrigent  sonvcnt  sur  des  conjectures  bien  moins 
sûres.  * 

i^.  —  Aculanum,  TÎlIe  des  peuples  nommés  Birpini; 
elle  s'appelle  à  présent  Fricenti,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  au  pied  de  1* Apennin.  Mais  il  faudrait  lire  alors 
jEcidanum  y  car  c'est  ainsi  que  cette  TÎUe  est  nommée  dans 
Pline,  Ptolémée,  Appien.  Mannce  a  cm  qu'il  fallait 
peut-être  ici  fferculanmm,  et  Bosius  Ta  mis  dans  son 
texte;  mais  cela  fait  voir  qu'il  le  formait  trop  légère- 
ment ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois. 
Cicéron  voulait  aller  par  terre  de  Pompéii  à'Brindes,  et 
Aculanum  était  sur  cette  route.  S'il  .était  allé  de  Pom- 
péii à  Herculanum ,  au  lieu  d'avancer  il  aurait  reculé  ; 
mais  Bosiûs  ne  connaissait  point  Aculanum,  ou  n'y 
faisait  point  attention,  et  c'en  était  assez  pour  substituer 
quelque  autre  nom  plus  connu. 

ao.  —  Sed  notentur  eelogarii.  Ce  dernier  mot  n'est  que 
cette  seule  fois  dans  Cicéron,  et  ne  se  trouve  dans 
aucun  autre  auteur  ;  aiilii ,  ce  n'est  que  par  conjecture 
qu'on  en  peut  devinef  la  signification.  Voici  ce  qu'en 
«  disent  les  commentateurs  :  'Exhùyeti  signifie  souvent  les 
extraits  des  Imes.'Eeiogarii ,  c'étaient  ceux  qui  faisaient 
ces  extraits  ;  car  les  Romains  avaient  plusieurs  esclaves 
qui  leur  servaient  pour  lea|^  études ,  des  copistes ,  des 
lecteurs,  et  d'autres  plus  habiles  qui  faisaient  ces 
extraits  et  ces  sommaires  dont  nous  venons  de  parler , 
et  qui  étaient  appelés  eelogarii,  eo  quod  exeerpebant  t«c 
•«xo^kc  Bosius ,  après  Tumèbe ,  croit  que  Gcéron  dit 
ici  à  Atticus  de  prendre  garde  qu'on  ne  tire  des  extraits 
de  ses  Livres  de  Gloria  i  selon  ces  critiques,  notentur 
est  ici  la  même  chose  qu^observentur^  mais  c'est  donner 
à  ce  mot  un  sens  qui  n'est  nullement  naturel.  Gronbvius 
croit  qu'il  faut  lire  notent  eelogarii,  et  que  cela  signifie 
qu'avant  que  de  lire  cet  ouvrage ,  on  distingue  bien  les 
périodes,  et  qu'on  marque  en  lettres  rouges  les  noms 
des  interlocuteurs.  Le  sens  de  Manuce  est  à  peu  près  le 
même  ;  mais  il  croit  qa*eelogarii  signifie  les  interlocn- 
tenrs  :  alors  on  peut  conserver  notentur;  mais  cette 
sigàification  ne  s'accorde  pas  bien  avec  l'origine  grec- 
que. Il  me  semble  qne  sans  rien  changer  an  texte , 
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comme  Gronovius,  on  peut  donner  à  ce  passage  un 
sens  qui  convient  encore  mieux  arec  ce  qoL  précède. 
Atticna  voyait  toujours  le  premier  les  ouvrages  de 
Cicéron ,  qui  les  lui  communiquait,  afin  qu'il  lui  donnât 
ses  avis  avant  qu'ils  parussent.  Cicéron  recommande 
ici  à  Atticns  de  ne  laisser  point  sortir  de  ses  mains  ses 
Livres  da  Gloria  ,*  et  il  ajoute  qu'en  attendant  qu'ds 
soient  en  état  d'être  rendus  publics  ,  il  peut  faire  mar- 
quer les  plus  beaux  endroits,  et  les  faire  lire  à  ses 
convives.  Suivant  ce  sens*  eclogarii  est  ici  adjectif,  et  il 
faut  sons-eotendre  lôà.  Alors  on  n'a  plus  besoin  de  mettre 
en  parenthèse ,  sed  notemtur  eclogarii ,  qui  se  lie  natu- 
rellement avec  quosi  ce  qui  fait  un  style  plus  clair  et 
plus  coulant,  que  de  rapporter  quos  à  de  Gloria,  supp. 
Uhrof.  —  M.  Schiits ,  qui  applaudit  à  cette  ex{>lication 
de  l'interprète  français ,  la  confirme  par^cette  phrase 
d'une  des  lettres  suivantes ,  la  onzième  :  «  Nostrum  opus 
tibi  probari  laetor  ;  ex  quo  «urÔit  ipsa  posaisti ,  quae  mihi 
florentiora  snnt  visa  tno  judiciOb  »  Il  suppose  «  comme 
Mannce ,  que  ces  mots  se  rapportent  encore  au  Traité 
de  Im  Gloire,  et  non,  comme  Mongault  l'avait  cru ,  à  la  . 
seconde  Pkilippiq^e,  dont  l'auteur  pss'le  immédiatement 
après.  Mais  quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  ce  point , 
le  rapprochement  des  deux  j^sages  servirait  toujours 
à  éclaircir  le  premier;  on  pouvait  noter  aussi  lesplua 
beaux  endroits  des  Discours.  Jos.  Furlanetto  ,  dans  son 
Supplément  an  grand  Dictionnaire  latin  de  Forcellini  , 
Padoue,  z8i6,  au  mot  Eclogarius,  semble  préférer 
cette  interprétation  à  toutes  les  autres.  J.  V.  L. 

ai.  —  C'est  pour  cela  que  Cicéron  veut  qu'on  ne  Ii|e 
son  livre  qu'à  table.  Daàs  la  lettre  suivante  il  prie 
Atticns  de  faire  faine  bonne  chère  à  ie^  convives,  de 
crainte  que  s'ils  avaient  mal  soupe,  ils  ne  trouvassent 
son  livre  mauvais. 

»a.  — >  LETTRE  lit.  O  Titr,  si  quid  ego.  Ce  sont 
les  premiers  mots  dn  Traité  de  la  F'ieiUesse ,  que  Cicéron 
avait  adressé  à  Atticus  ,  dont  le  prénom  était  le  même 
que  celui  de  Flamininns,  à  qui  s'adressent  les  vers  du 
poète. 

33.  —  Si  l'on  fait  attention ,  dit  Corradus  ,  que  Cicé- 
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ron  a  dit ,  dans  la  lettre  précédente ,  qv'il  avait  envoyé 
Éros ,  on  reconnaîtra  qu'il  faut  lire  ici  exspectasse  ,  et 
non  pas  extpectare.  Mais  si  ce  commentatenr  y  avait  fait 
loi-même  attention  ,  il  aurait  reconnu  que  CÛcéron  dit 
exspectare,  parce  qu'Éros  n*était  pas  encore  arrivé 
lorsque  Atticus  avait  écrit  sa  lettre  «  et  qu'il  dit  non 
fefellisse ,  parce  qu'il  était  sûr  qu'Éros  était  arriva  dans 
le  temps  qu'il  écrivait  celle-ci.  Gela  est  de  petite  consé- 
quence ,  et  je  ne  m'y  arrête  qàe  pour  faire  voir  par  cet 
exemple,  comme  j'ai  déjà  montré  par  d'autres,  qu'il 
n'est  que  trop  ordinaire  aux  critiques  de  vouloir  corriger^ 
le  texte  sans  nécessité. 

24.  —  Voyez  les  notes  sur  la  vingt-cinquième  lettre 
du  treizième  Livre.  >    ■ 

25.  —  Voyez  la  première  lettre  de  ce  Livre. 

a6.  —  Voyez  le  dernier  article  de  la  première  lettre 
de  ce  Livre. 

27.  —  J'ai  ajouté  la  manière  dont  il  faut  que  je  le/asse, 
afin  qu'on  vit  mieux  la  pensée  de  Cicéron.  Il  veut  dire 
que,  par  rapport  à  sou  âge,  c^est  une  vrais  fatigue 
pour  lui  que  ce  voyage  ;  et  que ,  par  rapport  à  son  rang , 
il  ne  convient  guère  qu'il  s'embarque  dans  de  petite 
bâtiments  sans  escorte,  et  qu'il  s'expose  à  être  pris  par 
les  piratas  qui  couraient  la  mer  ionienne  ,  comme  il  t'a 
dit  dans  les  lettres  précédentes. 

aS.  —  ActuarioUs.  C'étaient  de  petits  vaisseaux  fort 
légers  à  voiles  et  à  rames. 

29.  ~-  Sealmus.  C'est  l'endroit   où  l'on   attache  la 
-  rame ,  et  où  est  son  point  fixe. 

30.  •—  C'est  ici  une  ironie.  Hiéras  et  Blésamîns  étaient 
députés  du  roi  Déjotarus  {pro  Dejotaro,  c.  i5  ).  Voy.  les 
notes  sur  la  douzième  lettre  du  quatorzième  Livre.  Ils 
avaient  fait  an  nom  de  leur  maitre,  à  Antoine,  nue 
obligation  de  dix  millions  dé  sesterces,  à  condition 
qu'il  lui  ferait  rendre  la  Petite- Arménie,  que  César  avait 
ôtée  à  ce  prince,  comme  nous  l'avons  dit  sur  la  douzième 
lettre  du  quatorzième  Livre.  Cicéron  parle  de  cette 
affaire  dans  la  seconde  PhiUppique ,  chap.  87;  je  tais 
rapporter  le  passage  qui  exjàique  bien  ce  qae  Cicéron 
dit  ici  :  Syngnfipha  H  S  centies  per  legatos,  ofiros  bonos , 
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*ed  timidos  et  ùnperitos,  sine  nostra ,  sine  rvli^uoru/n 
hospiium  régis  sattentia,/acta  ingjrmeeeo. 

91.  ~-  Il  y  a  dans  le  texte  Sexti  nostri  :  mais  j*ai 
déjà  dit  que  par  ce  prénom  Cicéron  désignait  sou- 
vent Pédncéns,  tpà  était  son  ami  particnlier»  et  celai 

3a.  —  Atticns ,  en  faisant  à  Cicéron  les  compliments 
d*Atticiu. 

d'Attica ,  loi  avait  dit ,  osculatur  te  Attiea ,  on  bien , 
tibi  suavium  dat ,  comme  Cicéron  Ta  dit  dans  la  onzième 
lettre  de  ce  Livre ,  Attieœ,. ..  meo  nomine  suavium  des, 
Nons  disons  de  même  je  vous  embrasse.  C'est  par  rap- 
port à  la  manière  dont  Atticns  avait  fait  à  Cicéron  les 
compliments  de  sa  fille ,  que  Cicéron  dit  salus  missa  , 
comme  8*il  disait ,  le  baiser  que  n>ous  nCavez  envoyé  de 
sa  part.  Il  se  sert  du  terme  suaviari,  parce  qu'il  parle 
d*an  enfant  :  ce  terme  aurait  été  un  peu  fort,  si  la  fille 
d* Atticns  avait  eu  quelques  années  de  plus.  Dans  une 
autre  lettre ,  XII ,  i ,  en  parlant  d'elle ,  il  dit  ad  osculum 
Atticat;  au  lieu  qa*en  parlant  de  TuUia  sa  fille ,  qui  était 
une  femme  faite ,  il  dit  ad  compUxum,  Atque  utinam 
continua  ad  complexwn  meœ  TiMûb  ,  ad  osctdum  Atticte 
possim  currere  ! 

33.  —  LETTRE  IV.  Le  jeune  Quintus  porte  à 
Atticus  la  lettre  qui  est  après  celle-ci,  et  qui  devrait 
être  auparavant  :  c'est  celle  que  Cicéron  a  cUt  dans  la 
première  lettre  de  ce  Livre  qu'il  donnerait  à  son  neveu  , 
et  sur  laquelle  il  avait  voulu  prévenir  Atticns.  La  lettre 
sor  laquelle  nous  sommes ,  doit  donc  être  après  la  cin- 
quième de  ce  Livre  ;  mais' elle  doit  être  avant  la  seconde  « 
où  l'on  voit  que  Cicéron  avait  été  instruit  par  Atticus 
de  ce  qui  était  arrivé  à  Buthrote;  au  lieu  que  dans 
celle-ci  il  n'en  sait  encore  rien  de  certain  ,  et  il  attend 
ce  qn^Attîcus  loi  en  mandera.  Pour  la  troisième  lettre , 
il  est  encore  plus  sÀr  qu'elle  n'a  été  écrite  que  depuis  la 
quatrième  et  la  cinquième;  car  ces  deux-ci  ont  été 
écrites  à  Pouzzol ,  et  la  troisième  est  datée  de  Pompéii , 
où  Cicéron  alla  après  avoir  quitté  PouekoI  pour  passer 
en  Grèce. 

34.  —  Foyez  la  note  seconde  sur  la  première  lettre 
de  ce  Livre.  ^ 
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35.  —  Voyez  la  note  1 73  sur  la  quinzième  lettre  du 
quatrième  Livre. 

36.  —  Ces  consuls  n'avaient  pas  été  élus  selon  les 
lois,  mais  nommés  par  César.  Cicéron  a  dit,  par  la 
même  raison  ,  d'Hirtius  et  de  Pansa ,  duo  quasi  designati 
consules,  et  en  général  de  tous  les  magistrats,  vides 
magistmtus  ,  si  quidem  illi  magistratus ,  XIV,  5. 

37.  —  Boréa,  C'était  quelque  petite  ville  auprès  de  la 
nouvelle  Carthage.  Je  ne  sais  comment  deux  habiles 
commentateurs  ont  été  s'imaginer  qu'il  s'agissait  ici  de 
Boreum  on  Borium ,  ville  d'Afrique.  Tous  les  bistorieos 
disent  que  Sextus  Pompée  était  en  Espagne  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  César.  Il  n'était  ^s  alors  assez  puis- 
sant pour  quitter  l'Espagne,  et  aller  faire  des  courses 
en  Afrique.  Il  ne  s*agit  pas  non  plus  à^Ébora ,  comme 
Tumèbe  voudrait  qu'on  lût  ;  car  Sextns  était  dans  l'Es- 
pagne citérieure  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  César;  et  la 
Lusitanie ,  où  est  Ébora  ,  était  la  partie  la  plus  reculée 
de  l'Espagne  ultérieure.  Il  vaut  donc  mieux  avouer  qu'on 
ne  sait  point  ce  que  c'était  que  cette  ville  nommée  Borea , 
sinon  qu'elle  était  auprès  de  Carthagène,  comme  il 
parait  par  ce  que  dit  ici  Cicéron. 

38.  —  Cette  maison  avait  été  vendue  par  César,  et 
Antoine  l'avait  achetée.  Cependant  le  jeune  Pompée 
se  contenta  depuis ,  qu'on  lui  rendit  tout  l'argent  qui 
était  provenu  de  la  vente  des  biens  de  son  père. 
Dinn,  XLY. 

39.  —  Ut  omnes  exeratus  dimittatUur,  Cela  ne  signifie 
pas  qu'on  licencie  toutes  les  troupes,  car  les  Romains 
avaient  toujours  un  certain  nombre  de  légions  sur  pied  ; 
mais  comme  tons  ceux  qui  étaient  alors  à  la  tête  des  ar- 
mées étaient  suspects  à  Sextus  Pompée,  parce  qu'ils 
avaient  été  les  partisans  les  plus  zélés  de  César  (  'vides 
tamen  tyranni  satellites  in  imperOs  ;  vides  ejusdem  exer- 
dtus ,  XIT,  5  ) ,  il  demandait  que  si  on  l'obligeait  à  re- 
mettre le  commandement  de  ses  troupes ,  on  donnât  le 
même  ordre  à  Lépidus ,  à  Plancns,  et  à  PoUion. 

40.  —  Dicrota  est  la  même  chose  que  hiremes. 

4 1 .  <—  Cest  que  Cassius  n'allait  d'abord  qu'en  Sicile. 
4a.  —  Fents  étésiens,  vents  réglés  qui  soufflaient  pen- 
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dant  U  canicule.  Foyèz  les  notes  sur  U  septième  lettre 
dtt  sixième  Lirre. 

43.  ~  LETTRE  Y.  Je  Us  ici  «près  Corrados»  qui  a 
été  sairi  par  Mairace  et  par  GrëTiDs ,  aU  ego  novwn ,  satfs 
tto».  Ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  fait  voir  que  Bmtus 
n'avait  point  encore  en  de  nonrelles  du  succès  de  Térée, 
puisqu*Û  ne  savait  pas  même  qn*ou  eût  joué  cette  pièce; 
et  c'est  «ne  nonrelle  preuve  que  cette  lettre*ci  a  été  écrite 
avant  les  trois  précédentes  ;  car  il  n*j  a  nulle  apparence 
que  Brutns  eùA  été  si  long-temps  sans  avoir  des  non- 
Telles  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  an  sujet  de  ses  jeux. 
f^oyêz  la  première  note  sur  la  lettre  précédente. 

44*  "^  Bruius ,  tragédie  du  même  Attius ,  où  il  repré- 
sentait Tarquin  chassé  de  Rome ,  et  la  liberté  rendue  aux 
Romains  par  L.  Bmtus.  Il  n- j  a  point  de  sujet  qu'on  put 
appliquer  plus  naturellement  aux  affaires  présentes ,  et 
ce  fut  sans  doute  pour  cela  que  C.  Aatonius ,  qui  prési- 
dait aox  jeux  en  qualité  de  préteur,  ne  voulut  pas  qu'on 
la  représentât.  (Ucéron  cite  deux  morceaux  de  cette  tra- 
gédie dans  le  premier  Livre  de  la  Divination,  chap.  aa. 
45.  •— Lesytfiu;  grecs  étaient  compris  entre  ceux  qu'on 
nommait  en  général  ludi  sceniâiy  comme  les  tragédies , 
les  <X>médies ,  les  mimes ,  les  satires ,  et  cette  espèce  de 
farce  nommée  ludi  Otà,  ét/abuUe  AteUanûe.  Mais  11 
n'est  pas  aisé  èe  décider  ce  que  c'était  précisément  que 
ces  jeux  grecs.  Ce  qui  me  pandt  sûr ,  c'est  qu'on  ne  peut 
pas  entendre  par  là ,  avec  Popma ,  les  tragédies  et  les  co- 
médies imitées  des  Grecs,  comme  étaient  presque  toutes 
les  tragédies  et  les  comédies  latines  ;  car  Cicéron  fait 
entendre  ici  qu'il  ne  faisait  nul  cas  des  jeux  grecs, 'an 
lieu  qu'il  estimait  fort  les  tragédies  et  les  comédies  imi- 
tées des  Grecs ,  comme  il  le  dit  dans  le  premier  Livre 
de  Finièus ,  chap.  a ,  et  comme  on  le  voit  par  l'estime 
'  qu'il  avait  pour  Esopus  et  pour  Roscius ,  les  deux  plus 
grands  acteurs  de  leur  temps ,  l'un  pour  le  comique  et 
l'autre  pour  le  tragique.  Manace  croit  que  les  jeux  grecs 
étaient  ainsi  appelés,  parce  que  les  acteurs  parlaient 
grec,  et  étaient  vêtus  à  la  grecque;  comme  dans  les 
jeux  osçues,  on  parlait  l'ancienne  langue  des  peuples  de 
la  Campanie ,  dit  ce  commentateur.  Si  cela  était  vrai-,  il 


DigitizedbyCjOOQlC 


NOTES.  475 

n'aarait  pas  été  surprenant  que  le  peuple ,  qui  n'enten- 
dait pas  le  grec,  n'y  fût  pas  venu  en  foule,  l^s  jeux 
osques,  du  moins  dans  les  derniers  temps,  étaient  ainsi 
appelés,  non  parce  qu'on  y  parlait  la  langue  osque , 
mais  parce  que  c'étaient  des  farces  imitées  de  celles  de 
ces  anciens  peuples.  On  ne  roit  nulle  part  qu'on  ait  parlé 
grec  sur  le  théâtre  des  Romains.  Je  crois  donc  que  les 
jeux  grecs  étaient  d'autres  farces  du  genre  des  satires  ou 
des  mimes,  et  qui  venaient  des  Grecs,  comme  le  dit 
formellement  Denys  d'Halicamasse,.  VU,  pag.  47g. 
«  Je  crois ,  dit-il ,  que  ce  serait  fatiguer  inutilement  le 
lecteur  que  de  lui  prouver  une  chose  qui  est  connue  de 
tout  le  monde  ;  c'est  que  les  jeux  qui  sont  nommés  saur 
rid,  ne  viennent  ni  des  Umbriens ,  ni  des  Liguriens ,  ni 
des  autres  peuples  de  l'Italie ,  mais  des  Grecs.  »  Ces  jeux 
ae  représenuient  le  matin ,  avant  qu'on  jouât  la  grande 
pièce.,  comme  il  parait  par  ce  passage  de  la  première 
lettre  du  septième  Livre  des  Familières  :  Per  eos  dies 
matttima  tempora  leetianculis  consumseris  ,  quum  Mi  in' 
ierea^  qui  te  istàc  reUquerant ,  speetarent  commîmes  mimos 
semisomni, 

46.  —  Cicéron  le  souhaitait  plus  qu'il  ne  l'espérait , 
comme  on  l*a  vu  â  la  fin  de  la  première  lettre  de  ce.  Livre. 
En  effet ,  il  y  avait  eu  jusqu'alors  tant  de  haut  et  de  bas 
dans  la  conduite  de  leur  neveu ,  qu'il  semblait  qu'on  ue 
pouvait  guère  compter  sur  toutes  ses  protestations.  X>r* 
pendant  il  tint  parole  pour  cette  fois ,  et  se  détacha  «en- 
tièrement d'Antoine ,  ce  qui  lui  ooûta  la  vie.  |1- fut  pror 
acrit  l'année  suivante ,  avec  son  père.  La  consUnce  qu'il 
fit  paraître  alors,  lui  a  donné  place  dans  l'histoîire: 
(  Dion,  XLYII.  )  Ayant  été  pris  par  les  ministre*  de  U 
cruauté  d'Antoine ,  on  le  mit  à  la  torture  pour  lui  faire 
dire  où  son  pèreéuit  caché  ;  mais  la  piété  filiale  lut  plus 
forte  que  la  violence  dea  tourments.  Son  père  Tayaut  su , 
ne  put  se  résoudre  à  le  laisser  souffrir  plus  long-temps  • 
et  U  vint  se  livrer  lui-même. 

47.  —  Vènuse,  ville  dans  le  milieu  des  terres,  sur  les 
confins  de  l'ApuÛe  et  de  la  Locanie;  c'était  la  patrie 
d*Horace. 

48.  •—  Je'  croii  que  ceci  se  rappçrte  à  ce  que  Gcéron 
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aTftit  dit  «  Atticas,  dans  la  vingt-septième  lettrer  da 
Livre  préeédent ,  Je  suis  fâché  que  ^ous  n*ajez  pleura 
fm'après  que  vous  m'eûtes  quitté  :  si  cela  vous  était  ar- 
ripé  lorsque  vous  me  dues  adieu,  peut-être  que  je  ne  serais 
poiut  parti. 

49. —  Le  texte  est  ici  fort  concis ,  et  il  a  fallu  ajouter 
qnelqoes  mots  pour  faire  entendre  ce  que  dit  Cicéroa. 
Ante  erubesco  signifie  ici  ^  in  os  hoe  tihi  dicere  erubeseo. 
En  effet ,  on  écrit  à  ses  amis  d'une  manière  plus  affec- 
tueuse qu'on  ne  leur  parle  ;  les  assurances  d'affection  et 
det^dresse  que  des  amis  se  donnent  en  ëcriyant,  au- 
raient ,  dans  la  conversation ,  un  air  de  compliment  qui 
ne  convient  point  à  des  amis  particuliers. 

5o.  —  Lépidus  était  grand-pontife;  et  c'était  à  lui  à 
marquer  chaque  année  les  jours  où  le  collège  des  augures 
devait  s'assembler.  Apparemment  que  Lépidus  avait  in- 
diqué cette  assemblée  pour  le  commencement  de  jan- 
vier ,  et  Cicéron  était  bien  aise  de  pouvoir  être  de  retour 
pour  ce  temps-lÀ.  Il  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mots 
qu'on  n'a  pu  conserver  dans  la  traduction  (  Lepidi 
lepide)^  et  ce  n'est  pas  un  grand  mal;  la  langue  fran- 
çaise se  passe  toujours  volontiers  de  ces  sortes  d'ome- 


5i.  —Cicéron  vent  parler  de  ses  ouvrages  philoso- 
phiques; et  en  effet ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  valent  bien 
•es  Discours.  Nous  voyons  par  un  fragment  d'une  lettre 
de  Cornélius  Népos  à  Cicéron  (dans  Lactance ,  /lufiVtt^. 
«ttp. ,  III ,  z5) ,  qu'il  faisait  fort  peu  de  cas  de  la  philo- 
•ophie,  parce  qu'il  voyait  que  ceux  qui  donnaient  de  si 
belles  leçons  de  morale ,  étaient  ordinairement  ceux  qui 
les  suivaient  le  moins.  Atticus  avait  peut-être-  mandé  à 
Cicéron,  que  Cornélius  Népos,  quoiqu'il  ne  fit  pas 
grand  cas  de  la  philosophie ,  avait  été  très  content  de  ses 
derniers  ouvrages ,  le  Traité  de  la  PieUlesse  et  les  Livres 
de  Finibusi 

5a.  —  Atticus  disait  à  Cicéron ,  qu'après  lui  il  ne  con- 
naissait pas  de  meilleur  écrivain  que  Cornélius  Népos. 
Quoique  l*amitié  pàt  avoir  quelque  part  à  ce  jugement , 
il  était  vrai  du  moins  que  Cornélius  Népos  était  un  très 
bon  écrivain ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  nous  reste 
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de  lui.  Atticys ,  dans  cet  éloge  de  son  ami ,  avait  fait 
allusion  à  un  endroit  d*Homère ,  Iliade ,  II ,  674')  où  ce 
poète  dit  que  Nirée  était  le  plus  beau  de  tous  les  Grecs 
après  Achille,  /avt  àfiiùfAovd(,  Jluxtiaitt.  A  la  lettre: 
Après  le  fils  de  Pelée,  qui  est  d'une  beauté  parfaite.  At- 
ticus  appliquait  cette  épithète  à  Cicéron ,  qui  dit  qu'elle 
conTenait  mieux  à  Atticus. 

53.  —  Il  fallait  que  Cicéron  n'eût  pas  un  grand  soin 
de  garder  ses  lettres ,  puisque  de  toutes  celles  qu'il  avait 
écrites ,  il  ne  lui  en  restait  qu'un  si  petit  nombre.  C'est 
qu'il  ne  les  avait  pas  écrites  pour  les  rendre  publiques , 
et  cela  en  augmente  le  prix  ;  car  il  s'y  est  peint  biei^lus 
naturellement.  Il  nous  en  reste  près  de  mille  de  lui ,  sans 
celles  qui  sont  perdues ,  quoiqu'elles  eussent  été  recueil- 
lies par  Tiron ,  aussi-bien  que  celles  qui  nous  restent , 
cottime  on  le  voit  par  les  citations  des  anciens  grammai- 
riens. Ce  recueil  ne  se  fit  qu'après  sa  mort. 

54.  —  LETTRE  VI.  On  appelait  ces  vents  prodromi, 
parce  qu'ils  étaient  les  avant-coureurs  des  vents  étésiens, 
qui  soufflaient  pendant  la  canicule ,  et  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

55.  —  Je  lis  avec  Grévins ,  après  Saumaise ,  pedibus 
atquis,  au  lien  de  equis.  Pedes  signifie  ici  les  cordages 
qui  sont  aux  deux  côtés  des  voiles  pour  les  tourner ,  les 
serrer  et  les  lâcher  „  selon  que  le  vent  change.  Comme 
le  dit  Servius,  sur  cet  endroit  de  Yirgile,  Enéide, 
V,  83o: 

Una  ,  omnts  ftcere  pedem ,  paritergue  sinisiros  , 
,        Nunc  dextros  sohere  sinus. 

Et  c'est  à  cela  que  Catulle  fait  allusion  lorsqu'il  dit , 
C«rm.,  IV,  19; 

Sive  utrumque  Jupiter 
Shnul  secundus  incidisset  in  pedem. 

Cette  signification  vient  du  grec ,  où  v'^S'^i  signifie  la 
même  chose,  parce'  que  ces  cordages  s'attachaient  au 
pied  du  mât.  Pedibus  cequis  signifie  donc  ici ,  les  voiles 
étant  également  tendues  des  deux  côtés ,  comme  elles  le 
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•oDt  lorsqu'on  a  le  yent  arrière  ;  et  c'est  ce  que  Virgil» 

exprime  par  œquatit  ofelis,  Enéide,  lY,  587  : 

SûntH  et  mquBtis  ô/astem  procedere  uelis, 

Ovide  emploie  au  singulier  la  même  expression  que  Ci- 
céron,  Fatt, ,  III,  565  : 

Nmet»  rmtem,  eonàt€mqvu  fugœ ,  pede  labitier  mquo. 

56.  —  Fetlum,  colonie  des  Grecs,  qui  l'appelèrent 
Posidoma  «  parce  qu'ils  la  consacrèrent  à  Neptune  ;  et 
c'esl  pour  cela  que  Paterculos,  I,  x5,  l'appelle  Nep- 
HMÛr.  Elle  était  sur  la  c6te  du  pays  des  Picentins, 

57.  —  F'oyez  sur  Fihone  les  notes  sur  la  troisième 
lettre  du  troisième  Livre. 

58.  —  Corbita ,  vaisseau  de  charge  fortipesant,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Plante ,  dans  le  Pamulus,  III ,  i ,  4  :  tar- 
diores  ,  quam  corbitai  sunt  in  trunquillo  mari.  Cicéron  ap- 
pelle ensuite  le  même  vaisseau  onerana.  De  corhita  on 
a  pu  former  earvêtte.  Les  mots  grecs»  ^oXi;|^èv  ^xoov 
^lp/u«tivef<rf(,  sont  de  r04r'''^^«  m>  169.  Cicéron  les 
rappelle  encore  dans  la  treizième  lettre  de  ce  Livre.  Il 
aratt  traduit  plusieurs  morceaux  d'Homère  (deDivinat. , 
II ,  29  ) ,  et  l'on  voit  aisément  combien  ce  poète  lui  était 
fkmilier.  J.  Y.  L. 

59.  —  Il  y  avait  auprès  de  Rhégium  un  promontoire 
nommé  Leucopétra,  ce  qui  a  fait  croire  à  Manuce  qu'on 
pouvait  lire  ici  Rheginorum ,  ou  qu'il  fallait  effacer  Ta- 
rentinorum,  comme  une  glose  de  quelque  ignorant^ 
parce  qu'il  n'y  avait  dans  le  golfe  de  Tarente  aucune 
ville  nommée  Leucopétra,  De  très  habiles  commentateurs 
croient  aussi  qu'il  faut  lire  ici  Rheginorum  y  et  Cluvier , 
qui  nous  a  laissé  de  si  savantes  recherches  sur  l'Italie 
ancienne,  est  de  même  avis.  Cette  conjecture  parait 
d'abord  très  vraisemblable ,  car  Cicéron  dit  dans  la  lettre 
suivante  et  dans  la  première  Philippique,  chap.  3,  qu'il 
était  parti  pour  la  Grèce  de  Leucopétra,  promontoire  du 
territoire  de^  Rhégium.  Cependant  on  lit  dans  tous  les 
manuscrits  Tarentinorum  ;  et  si  l'oQ  examine  de  près  ce 
que  Cicéron  veut  dire  ici ,  je  ne  sais  si  Ton  ne  se  con- 
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▼aincra  pas  qtie  Cicéron  ne  parle  point  ici  du  promon- 
toire qui  était  dans  le  territoire  de  Rhégium.  Il  dit  que 
lorsqu'il  sera  arrivé  à  Rhégiam,  il  examinera  quelle 
route  il  doit  prendre  pour  aUer  en  trrèce.  Il  en  pouvait 
prendre  deux  différentes.  Il  pouvait  traverser  tout  droit 
en  Grèce ,  de  cette  extrémité  de  Tltalie  qui  était  du  côté 
de  la  Sicile,  et  c'est  ce  qu'il  exprime  par  corbiiane 
Patras?  car  cette  ville  était  précisément  vis-à-vis  de 
l'extrémité  de  l'Italie ,  du  côté  de  Kliégium  ;  mais  comme 
le  trajet  était  long ,  c'est  pour  cela  qae  Cicéron  voulait 
eq  ce  cas  se  mettre  dans  un  plus  grand  vaisseau.  Le  se- 
cond parti,  c'était  de  continuer  son  voyage  avec^ses 
petits  vaisseaux  ;  mais  comme  il  y  aurait  eu  du  danger, 
avec  de  si  petits  bâtiments ,  de  faire  un  grand  trajet ,  et 
d'être  long-temps  en  pleine  mer,  il  aurait  côtoyé  l'Italie 
jusque  vers  l'endroit  où  elle  s'approche  le  plus  de  la  côté 
de  l'Épire ,  c'est-à-dire  vis-à-vis  l'île  de  Corcyre ,  où  il 
dit  qu'il  aurait  été  aborder.  Or,  il  y  avait  vis-à-vis  de 
cette  lie  une  ville  nommée  Leuca ,  qui  avait  sans  doute 
été  appelée  ainsi  à  cause  de  la  couleur  des  rochers  du 
promontoiw  voisin ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
cette  ville ,  capo  di  san  Maria  di  Leuca  ;  car  Leuca ,  en 
grec,  signifie  alha ,  et  c'est  de  cette  signification  que 
venait  aussi  le  nom  du  promontoire  du  territoire  de  Rhé- 
gium ,  nommé  Leueopétra.  Il  pouvait  donc  y  avoir  auprès 
de  Leuca  quelque  promontoire  qu'on  appelait  Leuco' 
pétra,  et  ^  ajoutait  Tarentinorum ,  parce  qu'il  était  à 
l'entrée  du  golfe  de  Tarente ,  et  pour  le  distinguer  de 
l'autre  Leueopétra ,  qui  était  à  l'une  des  extrémités  de 
l'Italie  du  côté  de  la  Sicile,  comme  le  promontoire  au- 
près de  Leuca  était  à  l'antre  extrémité  du  côté  de  l'Épire. 
Ce  qui  me  parait  décisif  contre  la  conjecture  des  cri- 
tiques  qui  lisent  ici  Rheginorum ,  c'est  que  si  par  Leueo- 
pétra on  entend  ici  le  promontoire  du  territoire  de  Rhé- 
gium, Cicéron  ne  pouvait  pas ,  comme  il  le  dit  ici ,  déli- 
bérer s'il  irait  à  Leueopétra  ;  car ,  quelque  route  qu'il 
prit ,  et  soit  qu'il  allât  aborder  à  Patras  ou  à  Corcyre,  il 
fallait  qu'il  passât  devant  ce  profnontoi^e.  De  plus ,  si  par 
Leueopétra  il  entendait  ici  le  promontoire  du  territoire  de 
Rhégium,  il  n'aurait  pas,  en  traversant  de  ce  promontoire 
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eu  Grèce ,  abordé  à  Ttle  de  Corcyre;  car  le  trajet  aurait 
éré  encore  pins  long  qae  d*aU«>  tout  droit  à  Patras ,  et 
il  aurait  fait  le  double  de  chemia  pour  aller  à  Athènes  , 
au  lien  que  s'il  côtoyait  l'Italie  jusqu'à  Leuca»  il  traTer- 
sait  de  là  tout  droit  à  Corcyre  par  un  trajet  beaucoup 
plus  court;  et  c'était  par  cette  route  qu'il  était  réseau 
de  Grèce ,  lorsqu'il  eut  quitté  son  gouvernement  de  Cl- 
licie  :  mais,  dans  ce  dernier  voyage,  Cicéron  prit  le 
parti  de  traverser  tout  droit,  de  l'extrémité  de  l'Italie , 
du  cAté  de  la  Sicile,  à  Patras;  et  c'est  pour  cela  qu*il 
dit  dans  la  lettre  snÎTante ,  qu'il  était  parti  de  Leuco- 
pétra  auprès  de  Rhégium.  En  Toilà  assez  du  moins  pour 
faire  voir  que  les  critiques  ne  doivent  pas  si  fort  se 
presser  de  décider  qu'il  fallait  lire  ici  Rheginorwn  ,  au 
lieu  de  Tarentinorum ,  contre  Taotorité  de  tous  les  ma- 
nuscrits. Si  l'on  voulait  faire  quelque  changement  dans 
le  texte ,  j'aimerais  mieux  lire ,  ad  Leuca ,  portum  Taren- 
tiHonun  ;  car  il  parait  par  un  vers  de  Lucain ,  Y,  876, 
que  cette  petite  ville  avait  un  port  : 

jSf  cunetds  revocur»  rates  »  quas  avîus  Hyirus  , 
Antiquusque  Taras  ,  secretaque  lUtora  Leucet, 
Quas  recipit  S^Uapina  palus. 

Il  se  peut  faire  que  quelque  copiste  qui  ne  connaissait 
point  cette  ville  nommée  Leuca  »  et  qui  voyait  que  Ci- 
céron dans  la  lettre  suivante  parlait  de  Leucopétra ,  ait 
cru  qu'il  fallait  lire  ici  de  même.  Leuca  est  idâin  neutre 
pluriel ,  tÀ  AfvaÂ,  comme  on  le  roit  dans  Strabon ,  et 
signifie  alba  ,•  il  faut  sous-entendre  saxa.  Quvier  dit  que 
cette  Tille  est  appelée  dans  Cicéron  Leucas ,  et  il  cite , 
pour  le  prouver,  la  neuvième  lettre  du  seizième  Livre 
àeê  Familières,  où  Cicéron  dit  Leucadem  venimus  ad 
VIII  nùvembr.  Mais  ce  savant  géographe ,  qui  est  ordi- 
nairement si  exact ,  a  sans  doute  cité  ce  passage  d'après 
quelque  antre ,  ou  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  lire 
les  ligtes  suivantes ,  où  il  aurait  vu  qu'il  s'agissait  de 
Leucade,  ville  de  l'Acamanie,  auprès  de  l'Épire  ;  car 
Cicéron  revenait  alors  de  Grèce  en  Italie ,  et  sa  route  est 
marquée  dans  cette  lettre  ;  de  Leucade  a  Actium ,  à  Cor- 
eyre  t  k  Cassiopè ,  a  Hydronte. 
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60.  ^  Cîcéron  cite  ici  le  commencement  d'un  vers 
grec  ,  que  nous  avons  expliqué  dans  les  notes  sur  la  on- 
KÎème  lettre  da  Livre  précédent. 

61.—-  Ocellos  Italue.  On  voit  bien  qu'on  n*a  pu  con- 
server daus  la  traduction  une  métaphore  si  hasardée. 
Oeellus  était  un  terme  dont  on  se  servait  pour  parler  des 
clioses  ou  des  personnes  pour  lesquelles  ou  avait  du 
goût  et  de  la  tendresse.  Auguste ,  dans  une  lettre  à  un  de 
ses  petits-fils,  dit  :  Itane ,  mi  Cai,  meus  oeellus  jucun- 
dissimas.  Aul.-Gell. ,  XY,  7. 

61.  —  Il  s'agit  ici  d'une  dette  de  Montanus ,  que  Ci- 
céron  avait  promis  de  payer.  Foyez  la  lettre  quinzième 
de  ce  Livre. 

()3.  .^  On  conçoit  bien  que  ces  préambules  n'avaient 
pas  un  rapport  nécessaire  avec  Touvrage  à  la  tête  duquel 
ils  éuient.  Par  exemple ,  à  la  tète  du  Traité  de  Finibus, 
il  se  justifie  sur  ce  que  bien  des  gens  trouvaient  à  redire 
que  toutes  ses  occupations  se  réduisissent  alors  à  écrire 
sur  des  matières  philosophiques.  On  peut  voir  aussi  le 
commencement  des  Tusculanes,  de  la  Divination  ^  et  du 
premier  Livre  de  Legibus. 

64.  —  LETTRE  VU.  Le  stade  avait  cent  ^ingt-cinq 
pas.  Les  huit  faisaient  un  mille ,  efales  vingt-quatre  une 
lieue  commune  de  France;  ainsi  les  trois  cents  faisaient 
douze  lieues  et  demie. 

65.  — .  If  ons  avons  déjà  dit  que  ces  édits  étaient  des 
espèces  de  manifestes. 

56.  —  Cela  a  rapport  à  ce  que  Cicéron  a  dit  dans  la 
vingtième  lettre  du  quinzième  Livre ,  Ex  hae  nassa 
exire  constitua ,  non  ad/ugam ,  sed  ad  spem  mortis  me- 
lions.  Voyez  les  notes  sur  cette  lettre.  Cicéron  avait 
prouvé  dans  le  premier  Livre  des  Tuseuianes,  contre  les 
épicuriens ,  que  la  mort  n'était^ point  un  mal.  «  On  n'a 
jamais  trop  peu  vécu ,  disai#-il  au  chap.  4^  >  lorsqu'on 
s'est  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  la  vertu.  »  E  v9«Vflt0'i« 
signifie  aussi  une  mort  prompte  et  sans  douleur ,  comme 
la  mort  subite  ;  et  c'était  le  terme  dont  Auguste  se  ser- 
vait pour  marquer  qn'il  en  souhaitait  une  pareille. 
(  Suétone ,  Aug.  >  c.  99.  )  Ce  sens  peut  aussi  convenir  à 
cet  endroit  :  Vous  qui  trouvez  que  la  mort  la  plus  keu- 

XXIV.  4« 
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rêtue  c'est  Im  plus  prompte ,  et  qui  par  consiquekt  ne  dm^ 
vei  pas  craindre  de  vous  y  exposer  en  servant  votre  patrie, 
VahaUdonnerez-vous  ? 

67.  —  Phèdre  était  nu  pt^losophe  épicurien.  K^V'*t. 
fem. ,  XIII ,  i\  de  Finibus ,  V,  i ,  etc. )  Atticos  £sait 

donc  :  S'il  s'ag^issait  de  justifier  un  épicurien ,  la  clioae 
serait  aisée.  Il  n*y  aurait  qu'à  dire  qu'il  a  agi  conséquem^ 
ment,  puisque  les  épicuriens  croient  que  c'est  une  foUe 
de  se  mêler  du  gouTemement ,  et  qu'on  doit  rapporter 
tout  à  son  utilité  propre.  Mais  tous  qui  suÎTez  d'antres 
maximes,  et  qui  croyez  qu'on  se  doit.toot  entier  à  sa 
patrie ,  comment  tous  justifierea-TOus  ? 

68.  —  Par  Caton  ,  c'est-à-dire  par  ceux  qui  suirent  les 
maximes  de  la  philosophie  stoïcienne. 

69.  —  Félie,  auprès  du  fleure  Hélès,  maintenant  ^«1- 
lente.  Cétait  une  colonie  des  Phocéens ,  qui  la  nom- 
mèrent *£xiA,  d'où  est  venu  le  nom  latin.  Stra^on, 
Liv.  YI.  — '  Cette  étymologie,  qui  parait  certaine  (Pline, 
III,  5),  prouve  qu'il  faut  conserver  ici  Heletemjiu- 
vium ,  et  corriger  d'après  ce  texte  celni  de  la  lettre  de 
Gcéron  à  Trébatius ,  Fam. ,  VU ,  ao  :  ffaletem,  nobUem 
amnem.  S.  T.  L. 

70.  —  Ce  fleuve  d^ymait  son  nom  au  golfe  dans  lequel 
il  se  décharge,  nommé  sinus  Elates,  vis-à-vis  les  fies 
(Œnotrides,  entre  le  promontoire  Posidium  an  conèhant, 
et  le  promontoire  PaUnure  ^u  levant. 

71.  —  C'est  ce  même  Pison  contre  qui  Cicéron  a  fait 
une  si  san^nte  invective ,  où  il  le  peint  des  plus  noires 
couleurs.  Voilà  une  preuve  que  ce  n'est  point  par  les  ha- 
rangues qu'il  faut  juger  des  hommes ,  ni  en  bien  ni  en 
maL  Quoique  Pison  fût  bean-père  de  César ,  il  demeura 
neutre  pendant  1^  guerre  civile,  et  tâcha  de  le  porter  à 
mn  accommodement.  Depuis  la  mort  de  César ,  il  ne  se 
déclara  point  contre  ses  mfurtriers.  Il  ne  pensa  qu'à 
entretenir  la  paix,  et  parla  fortement  contre  Antoine 
le  !•'  d'août ,  parce  qu'il  vit  qu'il  cherchait  à  la  rompre  ; 
mais  il  ne  fut  pas  soutenu  par  les  autres  consulaires. 
(  P^ojrez  la  première  PhUippique,  chap.  4 >  1<l  cinquième, 
chap.  7  ;  les  Lettres famÙières ,  XII,  a,  etc. 

79t'  —  Je  ne  sais  comment  on  s'était  imaginé  que 
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c'était  là  un  des  principaux  motifs  du  voyage  de  Cicé- 
ron;  car  il  n^avait  jamais  fait  paraître  de  goût  pour  les 
spectacles.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit  là-dessus  dans  la 
première  lettre  du  septième  Livre  des  Familières,  on  il 
félicite  un  de  ses  amis  de  ce  qu'il  avait  la  liberté  de  de* 
mearer  à  la  campagne ,  pendant  ces  jeux  célèbres  que 
Pompée  donna  lorsqu'on  fit  la  dédicace  de  son  théAtre. 
Dans  la  dixième  lettre  du  second  Livre  a  Atticus^  où 
▼oit  qu'il  croyait  que  la  bienséance  ne  lui  permettait  pas 
d'aller -à  Antinm,  où  Ton  devait  célébrer  des  jeux  que 
sa  fille  souhaitait  de  voir.  Admirez  ma  gravité,  dit-il  à 
son  ami  ;  je  ne  veux  point  me  trouver  aux  jeux  d*Antium  ; 
car  il  me  parait  qu'il  ne  conviendrait  pas  que,  faisant 
profession  de  fuir  tous  les  plaisirs,  j'en  allasse  chercher 
de  si  indignes  de  moi.  Ceci  peut  s'appliquer  encore  mieux 
au  prétendu  4essein  de  Cicéron  d'aller  en  Grèce  pour 
voir  les  jeux  olympiques.  Enfin,  on  a  -vu  partout  dans 
ces  lettres,  qu'il  allait  ordinairement  à  la  campagne 
pendant  le  temps  des  jeux.  Voyez  aussi  les  notes  sur  la 
première  lettre  du  second  Livre. 

73.  —  Spedosas  causas  ne  signifie  pas  ici  des  raisons 
spécieuses  et  apparentes  (car  les  raisons  que  Cicéron 
avait  eues  pour  revenir  étaient  réelles  et  fortes ,  comme 
il  le  dit);  mais  les  raisons  qui  avaient  rapport  aux  af- 
faires publiques ,  auxquelles  il  joint  celle  que  lui  fournit 
b  mauvais  état  de  ses  affaires  particulières ,  et  qui  n'était 
que  pour  Atticus. 

74.  —  n  n'y  revint  pas,  parce  qu'il  ne  crut  pas  pou- 
voir y  être  «en  sûreté. 

75.  — -  Cicéron  vent  dire  :  Quoique  je  ne  puisse  pas 
espérer  d'être  plus  en  sûreté  à  Rome  que  Pison ,  il  faut 
m'ezpostr  an  danger,  et  contenter  le  monde,  qui  pré- 
tend qu'à  mon  ige  on  ne  doit  plus  se  soucier  de  la  vie. 
C'est  ce  que  Cicéron  dit  plus  clairement  dans  la  seconde 
Philippique,  cliap.  46.  Dans  la  vingt-troisième  lettre  du 
seizième  Livre  des  Familières,  il  £t  à  Tiron,  è  l'occa- 
tion  de  la  mort  de  Servilius ,  tu,  qui  seneetutem  non 
contemtùs ,  vous  qui  ne  croyes  pas,  comme  beaucoup 
d'antres,  que  lorsqu'on  est  vieux  on  doit  mépriser  la  vie  : 
ce  qui  a  rapport  à  ce  qu'il  dit  ici. 
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76.  ^  LETTRE  VIII.  Entre  U  lettre  précédente  qui 
est  do  mois  d'aoAt,  et  celle-ci  qui  est  du  commeaceHieot 
de  ooTembre ,  Cicéron  alla  à  Rome.  Il  se  rendit  au  sé- 
nat le  a  de  septembre  »  et  prononça  la  première  Phi- 
lippique, 

77.  —  Anagnia,  capitale  des  peuples  nommés  Her- 
niâ,'  elle  a  conserré  son  ^om  :  Anagni,  dans  TÉtat  de 
l'Église,  à  douze  lieues  de  Rome. 

78.  —  Le  premier  du  mois ,  de  novembre  ;  car  Cicéron 
était  à  Rome  le  premier  de  septembre.  Il  dit  pins  bas 
qu'Antoine  marchait  de  Brindes  à  Rome ,  et  il  ne  partit 
de  Rome  pour  Brindes  que  le  ^  d'octobre.  EpisL/am, , 
XII,  a3. 

79.  —  Casilinum,  sur  le  fleuve  Yultnme,  auprès  de 
Capoue.  —  Calatia,  dans  la  Campanie,  aussi-bien  que 
Casilinum ,  et  à  deux  on  trois  lieues  de  cette  ville  vers 
le  nord.  Yelléius  Paterculns  fait  le  même  récit»  II ,  6k. 

80.  •—  Le  denier  valait  environ  trois  sous  et  demi, 
suivant  Mongault;  ainsi  les  cinq  cents  faisaient  quatre- 
vingt-cinq  à  quatre-vingt-dix  livres  de  notre  monnaie. 

81.  —  A^o/temi,  ville  d'Étrurie. 

8  a.  —  César  avait  levé  cette  légion  dans  les  Gaules 
(  Suéton.,  César,  c.  a4),  et  il  l'appela  ainsi,  ou  parce 
que  les  soldats  qui  la  composaient  avaient  dans  leurs 
enseignes  la  figure  de  cet  oiseau  que  les  Romains  appe- 
laient galerita,  et  le*  Gaulois  alauda  (Pline,  XI,  37), 
nom  qui  s'est  conservé  dans  notre  langue ,  ou  parce  qu'ils 
avaient  sur  leurs  casques  quelque  ornement  qui  ressem- 
blait aux  huppes  des  alouettes.  Antoine ,  pour  s' attacher 
la  légion  des  Alaudes,  venait  d'établir  une  troisième 
classe  de  juges,  composée  des  centurions  et  même  des 
simples  manipulaires  de  cette  légion  {Philippic. ,  1 ,  8). 
Cicérou  lui  en  fait  souvent  un  reproche  comme  d'une 
infâme  prostitution  de  la  dignité  judiciaire.  J.,  Y.  L. 

83.  —  Lorsque  ces  légions  furent  auprès  de  Rome , 
il  y  en  eut  deux  qpi  se  déclarèrent  contre  Antoine. 

84.  —  Antoine  ne  leur  offrit  que  cent  deniers  à  cba* 
cun ,  au  lieu  qu'Octave  en  donnait  cinq  cents  ;  ce  qui 
faisait  par  légion  plus  de  cinq  cent  mille  livres.  Voj^ez 
Dion ,  XL  Y ,  67  ;  Appien ,  Guerre  civ. ,  III ,  43. 
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85.  —  Brutas  était  parti  pour  la  Macédoine,  après 
que  ce  qui  sVtait  passé  au  sénat  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  »  lui  eut  fait  voir  qu*il  n*y  avait  plus  d'espé- 
rance d'accommodement. 

86.  ~  LETTRE.  IX.  C'est  que  les  deux  consuls, 
Dolabella  et  Antoine,  étaient  absents.  Une  partie  des 
préteurs,  du  nombre  des  conjurés,  étaient  sortis  d^ 
l'Italie;  ceux  qui  restaient  à  Rome  étaient  entièrement 
dévoués  à  Antoine.  Il  fallait  donc  attendre  que  Pansa  et 
Hirtins,  consuls  désignés,  entrassent  en  cbarge. 

87.  —  Il  n'y  a  dans  le  texte  que  Brutusi  mais  il  est 
visible  que  cela  regarde  D.  Brutus,  dont  le  gouverne- 
ment confinait  avec  l'Italie.  M.  Brutus  n'avait  point  en- 
core de  troupes. 

88.  —  Centuriat  signifie  proprement  in  centurias  divi- 
dit.  Octave  rassemblait  les  soldats  vétérans  qui  avaient 
servi  sous  César,  et  en  formait  des  compagnies,  cen~ 
turias. 

89.  —  C'est  le  sens  que  les  commentateurs  donnent  à 
dinumerat,  en  sons-entendant/7«canîam.  Ce  mot  pourrait 
signifier  aussi,  il  enfuit  la  reloue. 

90.  —  LETTRE  X.  Il  y  a  daus  l'édition  de  Grévius, 
vi.  kal.  Dans  les  anciennes  éditions  et  dans  quelques  ma- 
nuscrits, il  y  a  seulement  vi,  sans  ajouter  ni  id.  ni  kal. 
C'est  Bosius  qui  le  premier  a  mis  dans  son  texte  kal.  11 
dit  qu'il  l'avait  trouvé  dans  ses  manuscrits.  Mats,  pour 
voir  que  cette  leçon  était  vicieuse ,  il  n'avait  qu'à  lire  la 
fin  de  cette  lettre,  où  Cicéron  dit  qu'il  l'avait  écrite  vi 
id.,  le  S  y  le  jour  qu'il  était  parti  de  Sinuesse  ;  comme  il 
paraît  par  le  commencement  de  la  treizième  lettre.  Et 
comme  dans  cette  même  lettre  Cicéron  dit  qu'il  avait 
couché  à  Sinuesse,  il  fallait  qu'il  y  fût  arrivé  le  7,  vu 
id.  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  commencement  de  cette 

,  lettre.  Il  suffit  de  lire  les  derniers  mots  de  la  lettre  pré- 
«édente,  pour  se  convaincre  qu'on  était  alors  an  com- 
mencement, et  non  pas  à  la  fin  du  mois. 

91.  —  Cicéron  dit  ailleurs  (VIII,  9)  de  César,  que 
c'était  un  prodige  de  vigilance,  de  vitesse,  d'activité  : 
Sed  hoc  Tifciç  horribili  'vigilantia  ,  eeleriiate ,  diligen- 
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ya.  •—  Cicéron  dit  ici  i»ar  anticipation  'verti;  car  il 
n'était  pu  encore  parti  de  sa  maison  de  Sinaesse,  et  il 
ne  parle  ainsi  qne  par  rapport  an  temps  oà  Atticns  de- 
vait receroir  sa  lettre.  C*est  ainsi  que  dans  une  infinité 
d'endroits ,  il  dit  en  enro  jant  qnelqne  lettre  on  quelque 
oiiTrage  à  Atticns,  misi  pour  mitto.  Il  y  a  ensuite  dans 
tontes  les  éditions  n  id,  ;  mais  il  est  aisé  de  prouver  qa*i] 
fant  lire  r  id.  Cicéron  écririt  cette  lettre  ti  id.  Il  était 
parti  de  grand  matin  de  sa  maison  de  Sinnesse.  Il  s'en 
allait  à  Aipinnm  pour  éviter  Antoine ,  qui  faisait  une 
grande  dil^enoe.  Quelle  Apparence  donc  qu'il  ait  été 
qnatre  Jours  à  aller  de  Sinuesse  à  Aquinnm ,  c'est-à-dire 
à  faire  huit  on  nenf  lieues?  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
oà  les  copistes  ont  mis  n  ponr  t,  et  réciproquement  ▼ 
pottr  IX ,  parce  qne  les  deux  jambages ,  on  dxt>its  on  cou- 
chés, en  font  tonte  la  différence;  et  dans  le  moyen  âge, 
les  deux  jambages  qui  forment  le  cinq  n'étaient  pas  aussi 
bien  joints  par  le  bas ,  et  terminés  en  pointe  aussi  exac- 
tement qu'ils  le  sont  à  présent ,  comme  on  le  voit  par  les 
médailles  et  les  inscriptions.  Cette  correction  me  parait 
si  simple  et  si  sûre,  que  je  suis  surpris  qu'aucun  com- 
mentateur ne  s'en  soit  avisé. 

93.  x-  LETTRE  XI.  C'est-à-dire,  je  craignais  que 
vous  ne  tronvussiez  beaucoup  d'endroits  à  corriger  daus 
ma  barangue;  c'était  la  seconde  Philippique. 

94*  — Cicéron,  dans  la  seconde  Phâippique,  chap.  2 , 
dit  à  Antoine  qu'il  ne  lui  sied  pas  de  Ini  reprocher  qu'il 
était  un  homme  nouveau,  lui  qui  avait  en  quelqae  ma- 
nière dérogé,  en  épousant  la  petite-fille  d'un  affranchi. 
Apparemment  que  cette  femme  était  parente  de  Septimia , 
et  qne  Septimia  était  femme  de  Sica ,  ami  de  Cicéron. 

gS.  —  Dans  le  texte,  «rA^/fc  4raiVs»v.  Allusion  an 
vers  d'Homère.  Kai  «raî/s ;  4r«/^»f ,  to/  ai  ftt TWiafit? 
I «"OVTflti ,  Et  nati natorum ,  et  quinascentur  ah  illis ,  Tirg.  - 
Il  y  a  ensuite  dans  les  anciennes  éditions ,  Sine  n/aUo 
Lucilliano.  Cet  endroit  est  corrompu,  et  il  y  a  autant  de 
corrections  que  de  critiques.  Bosius  lit  sine  v6xs»  Luà- 
iiano,  un  autre  sine  Sxxot^  un  troisième  sine  vallc  Lu- 
cuUiano ,  en  appliquant  ridiculement  cet  endroit  è  Lu- 
cuUus.  Ce  serait  abuser  de  la  patience  dn  lecteur,  qua 
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de  rapporter  ce  que  disent  ces  critiques  pour  appuyer 
leurs  conjectures.  Ce  qu'où  en  entrevoit  dans  l'obscurité , 
c'est  que  Gicëron  fait  allusion  aux  satires  mordantes  du 
poète  Lncilius,  qui  n'épargnait  personne;  ce  qui  fait 
croire  à  Grévitis  qu'il  faut  lire  sine  sale  Luciliano.  On 
▼oit  bien  que  Cicéron  vent  dire  que  par  considération 
pour  Sica ,  à  qui  cette  première  femme  d'Antoine  appar- 
tenait, il  ne  dira  rien  de  personnel  et  d'offensant  contre 
elle ,  et  qu'il  se  contente  de  dire  que  son  père  était  fils 
d'un  «ffranchi. 

g6.  —  La  plupart  des  commentateurs  n*OBt  ^as  en- 
tendu cet^endroit,  parce  qu'ils  n'ont  pas  su,  ou  qu'ils 
n'ont  pas  fait  attention  que  la  seconde  Philippique  n'a 
jamais  été  prononcée.  0céron  fit  cette  piède  pour  ré- 
pondre à  l'inrective  qiPAntoine  avait  prononcée  contre 
lui  dans  le  sénat,  etily  parle  comme  s'il  lui  avait  répondu 
sur-le-champ.  On  le  voit  surtout  par  ces  mots ,  cliap.  4^  ■ 
Neseis ,  keri  quartum  in  circo  dùm  ludorwn  ronkanorum 
fuisse?  Or,  le  (piatrième  jour  des  jeux  romains  était  le 
x8  de  septembre;  Cicéron  parle  donc  dans  la  seconde 
PhiUppiquey  comme  s'il  l'avait  prononcée  le  iQf  le  même 
jour  qu'Antoine  l'avait  attaqué.  Cicéron  était  absent  de- 
puis qu'il  avait  prononcé  la  première  Philippique,  le  a 
de  septembre;  quoiqu'il  y  eût  gardé  de  grands  ménage- 
ments, elle  avait  fort  irrité  Antoine,  qui  cherchait  à 
Tattirer  au  sénat  pour  se  défaire  de  lui.  Dans  la  vingt- 
cinquième  lettre  du  douzième  Livre  des  Familières^, 
Cicéron  dit  que  ce'  ne  fut  que  le  ao  de  décembre  qu'il  se 
déclara  ouvertement  contre  Antoine,  et  qu'il  se  mit  à  la 
tête  du  parti  qui  lui  était  opposé.  Cicéron  dit  donc  ici, 
qu'il  «ouhaite  que  les  affaires  d'Antoine  aillent  assez, 
mal  pour  qu'il  puisse  publier  la  seconde  Philippique. 

97.  —  Cicéron  faisait  allusion  à  une  plaisanterie  de 
la  lettre  d'Atticus,  comme  il  parait  par  ces  mots  qu'il 
ajoute,  Horiar,  nisijacete ,•  et  Manuce  dit  fort  judicieu- 
sement, que  pour  entendre  cet  endroit,  il  faudrait  avoir 
la  lettre  d'Atticus;  ainsi  il  n'entreprend  point  de  l'ex-  ' 
pliqoer<  Si  plusieurs  «ntres  commentateurs  avaient  voulu 
îjnitAr  ce  sage  interprète ,  iU  n'auraient  pas  rapporté  ici 
des  eiqiUoations  ridicoles,  dont  j'épaifse  le  détail  au 
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lecteur.  Celle  de  Gronovins  est  assez  bonnes  mais  il 
corrige  le  texte;  an  lieu  de  quod  JuU  Mis  iriumviris,  il 
lit  quo  fuerint  iîli  triumviri,  i.  e.  perierint.  Il  faudrait 
pour  cela  que  ces  triumvirs  oe  fussent  plus.  Par  ces 
triumvirs  il  entend  les  trois  Antoine,  Marcus,  Caius,  et 
Lucius  ;  mais  cette  conjecture  n'est  aidée  d'aucun  maun- 
scrit;  on  lit  partout  quod  fuit  Ulis  triumviris.  J'aimerais 
mieux  croire  que  Cicéron  veut  parler  ici  du  temps  où 
Pompée ,  César  et  Crassus  étaient  liés  ensemble.  Yarron 
avait  fait  sur  cette  triple  alliance  une  satire ,  ou  histoire- 
anecdote  ,  qu'il  avait  intitulée  Triàpitina ,  la  béte  à  trois 
tètes.  Dans  le  temps  de  cette  espèce  de  triumvirat ,  on 
ne  laissait  pas  de  parler  avec  liberté  :  témoin  les  édits 
sanglants  que  Bibulus  fit  contre  Pompée  et  César.  Cicé- 
ron veut  donc  peut-être  dire  :  Il^udrait  qu'il  nous  restât 
du  moins  une  image  de  liberté ,  comme  du  temps  de  ce 
triumvirat ,  où  l'on  n'en  était  pas  encore  venu  à  une  vio- 
lence ouverte.  Voilà ,  ce  me  semble ,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  raisonnable  sur  cet  endroit  ;  mais ,  après  tout ,  il 
faut  avouer  généreusement  avec  Manuce,  qu'on  ne  peut 
point  s'assurer  du  véritable  sens. 

98.  —  Il  y  a  dans  le  texte  Calvetue  :  nous  avons  dit 
ailleurs  pourquoi  Cicéron  appelle  ainsi  Matins.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  les  premières  lettres  du  quatorzième  Livre,  pour 
savoir  les  raisons  qu'avait  Cicéron  de  souhaiter  que  Ma- 
tins ne  vtt  pas  sa  seconde  PhiUppique.  —  Cet  endroit  est 
une  nouveUe  preuve  que  ce  Discours,  qui  ne  fut  jamaia 
prononcé,  n'était  connu  encore,  au  mois  de  novenibre» 
cpie  d'Atticus  et,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  fam, 
(XII,  a,  etc.),  de  Bmtus  et  de  Cassius.  J.  Y.  L. 

gg.  — Cet  Aristophane,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poète,  était  un  grammairien  très  bon  critique. 
J'ai  parlé  ailleurs  d'Archiloque  : 

jtrchilochutn  proprio  robies  armavit  iarnbo. 

H  OSAT. ,  uin»  Pàct. ,  T.  ^9. 

100.  —  Pour  entendre  ceci,  il  faut  lire  l'endroit  d& 
la  seconde  PhiUppique  dont  il  s'agit,  chap.  40  :  A6  hae 
religionum  pertwrbatione  advolas  in  M,  F'atronis,  sanctis- 
simi  atque  integerrimi  nriri,  fundum  Cassinatem,  Qm^ 
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jure?  quo  ore?  Eodem ,  inquies,  qito  in  herediun  L.  Ru- 
brii.  Au  lien  de  L.  Rubrii ,  il  avait  mis  d*abord  Scipionis. 
Antoine  jouissait  de  la  maison  que  Scipion ,  beau-père 
de  Pompée,  avait  à  Tibur;  mais ,  comme  il  était  question 
dans  cet  endroit  de  la  seconde  PhiUppique-,  des  biens 
dont  Antoine  s*était  emparé  sur  de  faux  testaments,  At- 
ticus  l'avertit  que  ce  qu'il  disait  de  Scipion  ne  convenait 
pas  ici ,  parce  qu'Antoine  avait  acheté  cette  maison  de 
Tibur,  lorsque  César  avait  fait  vendre  à  l'encan  les  biens 
de  Scipion. 

ICI.  —  Il  s'agit  de  Dolabella,  dont  Cicéron  dit  dans 
la  seconde  PhiUppique ,  chap.  3o ,  qu'il  avait  mieux  mé- 
rité qu'Antoine  le  bien  que  lui  avait  fait  César,  puisqu'il 
s'était  trouvé  aux  trois  batailles  qui  s'étaient  données 
pendant  la  guerre  civUe  ;  au  lien  qu'Antoine  n'avait  été 
ni  à  celle  d'Afrique,  ni^  celle  d'Espagne. 

loa.  —  Cependant  Cicéron  laissa  quid  iadignius , 
chap.  34  de  la  seconde  PhiUppique  ;  du  moins  on  lit  ainsi 
dans  les  manuscrits  qui  sont  venns  jusqu'à  nous. 

io3.  —  La  Péplographie  de  larron.  Traité  où  il 
avait  fait  l'éloge  des  hommes  illustres ,  et  que  Gcéron 
appelle  vtfrXQyfttpiet ,  par  allusion  à  cette  robe  que  les 
Athéniens  avaient  .consacrée  à  Pallas,  et  sur  laqi|îUe  ils 
avaient  mis  les  noms  de  leurs  plus  illustres  guerriers. 
Aristote  avait  aussi  nommé  Tli^xoc  l'Histoire  abrégée 
qu'il  avait  faite  en  vers  de  tous  les  capitaines  grecs  qui 
s'étaient  trouvés  an  siège  de  Troie.  Voilà  ce  que  disent 
les  commentateurs  ;  mais  j'avoue  que  cela  ne  me  satisfait 
point.  L'ouvrage  de  Varron  dont  ils  parlent  ici ,  est  cité 
sous  le  nom  à^Bebdomades ,  et  de  lAbri  de  imaginibus ,  et 
jamais  sous  le  nom  de  vt'trxay^Apiet  non  plus  qu'aucun 
antre  Traité  de  Varron.  Je  crois  qu'il  ne  s'agit  poiut  ici 
d'un  ouvrage  de  Varron,  mais  des  Livres  Académiques 
que  Cicéron  avait  adressés  à  Varron ,  et  où  ce  savant 
homme  était  un  des  interlocuteurs.  C'est  parce  que  c'était 
un  ouvrage  de  Geéron  même,  que  notre  auteur  dit  qu'il 
est  bien  aise  qn'Atticus  en  soit  content.  Son  ami ,  en  lui 
marquant  qu'il  était  content  de  cet  ouvrage ,'  l'exhortait 
à  continuer,  quod  me  hortaris  ad  scribendum;  et  pour 
l'encourager ,  il  lui  disait  que  son  Traité  de  la  yieiÛesse 
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Jei  ëuit  fort  utile  :  O  Titk,  tihi prodesse  Uetor.  Au  com- 
menoement  de  cette  lettre ,  Cicéron ,  en  marquant  à  Atti- 
ens  qn'il  était  bien  aise  qn*il  thx  content  de  la  seconde 
PhiUpfi^ue ,  dit  nottrum  opus  tibi  prohari  lœtor;  comme 
il  dit  en  parlant  des  Académiques,  Tlt^XtyfA^iAi  Fat- 
ronis  tibi  prohari ,  non  moleste fero.  Il  parait  donc ,  et  par 
cette  conformité  et  par  la  suite  dn  discours,  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  ouvrage  de  Yarron ,  mais  des  Acadé" 
miques  a  Varron,  quoiqu'on  ne  sache  pas  pourquoi  G- 
céron  les  appelle  ici  4ri9rXoy^«f  i«t.  —  Cette  conjecture 
de  Monganlt  n'est  pas  d'une  grande 'évidence  »  et  c'est 
peut-être  pourquoi  Ernesti  n'en  dit  rien  dans  son  Index 
des  mots  grecs.  Si  Ton  voulait  cependant  expliquer  com- 
ment le  mot  de  «'fsrxo^pa^tet  convenait  aux  Académi- 
ques, on  pourrait  dire  que  comme  Aristote  a  célébré 
dans  son  ITt^Xo;  les  béros  d'Homère,  Gcéron  a  élevé 
dans  aes  Académiques  un  monument  à  la  gloire  des  plus 
grands  philosophes  de  l'école  de  Socrate ,  dont  il  rap> 
pelle  sncceésivemenC  le  caractère  et  les  doctrines.  Atti- 
cus ,  comme  on  Ta  vu  par  quelques  citations  de  ses  let- 
tres ,  aimait  beaucoup  ces  allusions  à  la-  littérature 
grecque ,  et  on  peut  croire  que  c'est  lui  qui  s'était  d'à- 
bord^rvi  de  ce  mot.  J.  V.  L. 

104.  -^  On  a  vu  dans  le  treizième  Livre ,  que  Varron 
avait  promis  depuis  long-temps  à  Cicéron  de  lui  adresser 
cpielqu'un  de  ses  ouvrages.  Nous  avons  aussi  dit  ailleurs 
que  Cicéron  appelle  'H^dtxxii/'ieT,  tous  les  ouvrages 
faits  à  la  manière  de  ceux  d'Héradide  de  Pont. 

io5.  —  O  TiTK.  C'est  le  premier  mot  du  Traité  de  ta 
Vieillesse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Voyez  les  notes 
sur  la  troisième  lettre  de  ce  Livre. 

106.  —  Cela  a  rapport  à  cet  endroit  de  la  seconde 
PWippique,  c.  4^  ^  Quw»  duos  seeum  Anagninos  habe- 
ret ,  Mustellam  et  Laeonem;  quorum  aller  gladiorum 
est  princes ,  aller  poeulorum.  On  voit  dans  cette  lettfe 
que  Cicéron  ne  les  avait  pas  d'abord  nommés  ;  mais , 
comme  il  vjt  qu'Atticus  ne  l'avait  pas  entendu ,  il  ajouta 
leurs  noms. 

107.  —  Probablement  les  Topiques,  que  Cicéron  ve- 
nait d'écrire  dans  sa  traversée  de  Vélie  à  Rh^om. 
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-lod.  —  Panétins ,  philosophe  «toïcien ,  contempor^m 
et  ami  de  Scipion  l'Aifricain. 

-  109.  —  Potidonius,  disciple  et  successeur  de  Pané- 
tius.  Il  était  d'Apamée;  mais,  comme  il  a  enseigné  à 
Rhodes ,  il  a  passé  pour  Rhodien. 

zio.  —  Aihénodorus  Calrus,  antre  philosophe  stoï- 
cien ,  mais  qui  déshonora  depuis  le  nom  de  philosophe  , 
en  suivant  des  maximes  bien  différentes  de  celles  des 
stoïciens.  Il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  d* Auguste , 
à  qui  il  donna  de  fort  maurais  conseils.  Suidas, 

XII.  —  f^ajrez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  affaire 
dans  les  notes  sur  la  treizième  lettre  du  quinzième  Livre. 

lia.  —  Itane  in  D.  Brutum,  supp..û/ift/  mackiak' 
hantur.  On  peut  aussi  sous-entendre  causa/n  MjfTtili  con- 
ferwU.  Il  faudrait  alors  traduire ,  Quoi  /  ils  veitdent/aire 
tomber  ce  soupçon  sur  V.  Brutus?  Voyez  les  notes  sur  la 
treizième  lettre  du  quinzième  Livre  que  nous  venons  de 
citer  dans  la  note  précédente. 

1x3.  —•  Cicéron  était  apparenmient  alors  à  Pouzzol 
ou  à  Cnmes,  ou  dans  quelque,  autre  endroit  de  la  Cam- 
panie  à  portée  df  Capôue,  comme  il  parait  par  ce  qui 
suit.  Il  allait  ordinairement  par  mer  de  ses  maisons  de 
campagne  de  la  Campanie  à  Ponl^ii,  comme  on  Ta  vu 
dans  plusieurs  de  ces  lettres. 

114.  —  Iliade ,  VII ,  g3,  Foyez  les  notes  sur  la  pre- 
mière lettre  du  .sixième  Livre. 

1x5.  — Calés  et  Téanum,  villes  de  la  Campanie;  nous 
en  avons  déjà  parlé.  On  les  nomme  à  présent,  la  première 
Cahi,  et  Tantre  Tiano. 

Z16.  -*  Catane,  une  des  principales  villes  de  la  Si- 
cile,  et  la  plus  voisine  dn  mont  Etna.  Les  Grecs  la  nom- 
ment toujours  Catane,  KatÂi n  ,  et  les  Latins  presque 
toujours  Catina. 

1x7.  —  Tauromenium,  autre  ville  de  la  Sicile,  sur  la 
même  c6te,  entre  Catane  et  Messine. 

1 18.  —  Foyez  les  notes  sur  la  douzième  lettre  du  pre- 
mier Livre. 

119.  ->-  Voyez  les  notes  sur  la  cinquième  lettre  de  ce 
Livre.  • 

110.  »-  Je  joins  luqm  ad  zii  kal.  avec  De  Lcfidanie 
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femt.  Ce  qni  m'a  empêché  de  le  joindre  avec  extpectabo 
tuas  litteras,  c'est  que  cette  lettre  ayant  été  écrite  aa 
commencement  du  mois ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Cicéron  dise  à  Atticus  qa*il  attendra  sa  réponse  jusqu'au 
29,  à  moins  qu'il  ne  veaille  dire  qu* Atticus  peut  lai 
écrire  jusqu'au  29,  et  qu'il  ne  partira  pas  pour  Rome 
avant  ce  temps-là.  Mais ,  en  comparant  cet  endroit  avec 
celai  de  la  cinquième  lettre  que  je  vieiis  de  citer  , 
on  rerra  que  le  sens  que  j'ai  suivi  fBst  le  plus  naturel. 

lax.  -*  LETTRE  XII.  Cepi  consiUum  domesticum.  Je 
me  suis  déterminé  sans  CQusuIter  personne.  Domesticum 
est  ici  dans  un  sens  métaphorique ,  conune  dans  la  qua- 
torzième lettre  du  dixième  Livre,  domi.  QtùdqtUd hahes 
ad  consolandum ,  colUge ,  et  Ula  scribe  ,  non  ex  doctrina , 
neque  ex  libris;  nam  id  quidem  domi  est. 
laa.  '—  Bonum  animum,  supp.  haheamus. 
ia3.  —  LETTRE  XIII.  Il  7  a  dans  l'édition  de  Gré- 
vins,  adpontem.  Tirenum,  et  dans  les  anciennes  «  7ïr«- 
tium.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  ^ûv/uhr,  dans 
d'autres  Terwdnum ,  dans  d^autres  Terentium.  Junius 
conjecture,  avec  quelque  vraisemblance,  Zm^ium,  parce 
que  la  rivière  nommée  Liris  passait  à  Biintnrnes.  Dans 
une  si  grande  incertitfte ,  j'ai  cru  qu'il  suffisait  de  dire 
en  général  ^e  pont  de  Mintumes. 

124*  — *  Qui  me  offendit  ^om;i^o?  ^\oo?  iffjLAnoyra.. 
Cicéron  fait  ici  allusion  à  un  endroit  d'Homère ,  qa'il  a 
déjà  employé  dans  la  sixième  lettre  de  ce  Livre,  et  qui 
signifie  littéralement,  tle  longa  navigatione  deUberantem. 
Dans  le  troisième  chant  de  l'Odyssée,  v.  169,  lYestor, 
qui  raconte  à  Télémaque  son  voyage  de  Troie  en  Grèce , 
dit  que  Ménélas  l'avait  joint,  lui  et  quelques  autres 
princes,  à  Lesbos,  dans  le  temps  qu'ils  délibéraient  sur 
la  route  qu'ils  devaient  suivre ,  et  qu'Us  hésitaient  s'ils 
prendraient  au-dessus  ou  au-dessous  de  l*tle  de  Chic. 
Ao\i;^oy  ttXoo?  dans  l'application  que  fait  C^éron  de  cet 
endroit  d^Homèrei  doit  se  prendre  métaphoriquement 
et  en  général  pour  le  chemin  que  l'on  doit  suivre,  soit 
par  mer,  soit  par  terre,  comme  plus  bas  ce  que  dit  d- 
céron  du  mont  Mimas  et  de  l'Ue  Psyria.  Manuce,  qui  est 
le  seul,  des  commentateurs  qui  ait  vonlu  expliquer  ce 
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passage,  ne  Ta  pas  compris.  11  a  cru  qae  CLcéron  disait 
qu'il  pensait  à  passer  la  mer ,  en  cas  qu'Antoine  (ût  le 
plus  fort;  mais  il  avait  alors  entièrement  abandonné  le 
dessein  de  son  voyage  de  Grèce ,  et  il  s'éloignait  de  la 
mer  en  allant  à  Arpinnm.  De  plus,  il  ne  fait  allusion  à 
ces  mots  d'Homère,  que  parce  que  le  messager  d'Atticus 
le  trouva  dans  l'endroit  où  l'on  quittait  le  grand  chemin 
pour  prendre  celui  d'Arpinum.  Il  dit  donc  que  ce  mes- 
sager le  rencontra  dans  le  moment  où  il  délibérait  encore 
s'il  irait  tout  droit  à  Rome  ]>ar  la  voie  Appia,  ou  s'il 
tournerait  du  côté  d'Arpinum.  Enfin,  ^xoov  o/>^«tf?oyTf  ; 
ne  signifie  pas  dans  Homère  runngationem  méditantes; 
les  héros  dont  il  parle  ne  délibéraient  pas  s'ils  s'embar- 
queraient, mais  quelle  route  ils  devaient  suivre.  Dans  la' 
sixième  letfre  de  ce  Livre,  on  voit  clairement  que  c'est 
le  sens  que  Gcéron  a  donné  à  ce  passage,  par  ce  qui 
suit,  Cogitaremus,  corbUane  Fatras ^  an  aetuatioUs  ad 
Leucopetram,  eiç. 

ia5.  —  Cicéron  croyait  que  la  lettre  qu'il  avait  ou- 
verte la  première,  était  la  réponse  à  ceUe  où  il  avait 
consulté  Atticus,  sur  le  chemin  qu'il  devait  prendre  par 
rapport  à  la  marche  d'Antoine,  et  il  était  fort  surpris 
qu'il  ne  lui  en  dtt  pas  un  seul  mot;  mais  en  ouvrant  la 
seconde  lettre  il  trouva  ce  qu'il  cherchait. 

ia6.  —  Dans  l'endroit  d'Homère  que  nous  venons  de- 
citer.  Odyssée i  III,  169,  Nestor  dit  :  Nous  déUhérions- 
si  nous  prendrions  au-dessus  de  VUe  de  Ckio,  et  si  nofu 
irions  ^ers  l'ile  Psjrria ,  en  la  laissant  sur  la  gauche;  ou  si 
nous  prendrions  au-dessous  de  CkiOf  du  câté  du  mont  Mi- 
mas. Atticus  avait  accommodé  ce  passage  à  son  sujet , 
en  retranchant  et  changeant  quelque  chose.  Par  le  mont* 
Blimas  il  entend  T Apenmn ,  qu'on  laissait  à  droite  en 
aHant  à  Arpinum  ;  et  par  l'Ile  Psyria ,  la  maison  de  Cicé- 
ron, qui  était  entre  le  confluent  du  Liris  et  du  Fibrène , 
et  qu^on  appelait  insula  Tdrpinas ,  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  presqu'île."  l'ai  cm  qu'il  serait  mieux  de  mettre 
ici  le  commentaire  dans  le  texte ,  et  que  ce  mélange  d'une 
montagne  et  d'une  lie  d'Asie  avec  la  voie  Appia ,  n'aurait 
point  d'agrément  en  français.  Cela  était  supportable  dans 
un  temps  où  tons  les  gens  de  lettres  savaient  Homère 
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p«r  cciiiir,  et  où  cet  toitea  d'aUosioiu  étaient  «i  eom- 
monea,  qu'on  était  d'abord  an  fait.  L'tle  P^rnn  ou 
Psyn,  lelon  Strabon  et  Pline,  à  présent  Paara  on 
Ipaara,  environ  k  cinq  Uenea  de  Ttle  de  Chio.  Le  mont 
M imaa  en  lonie ,  Tu-à^Tis  de  cette  Ile. 

127.  —  n  7  a  certainement  ici  nne  lacone ,  et  il  £ant 
diviser  cette  lettre  en  denx.  Cicéron  dit  qu'il  a  écrit  la 
première  partie  à  Aqninom,  le  9  ;  et  il  dit  à  la  fin  de  la 
seconde  partie,  qn'il  l'avait  écrite  le  11  à  sa  maisca  de 
campagne  anprès  d'Arpiniun.  An  •commencement  de  la 
seconde  partie,  dont  il  manque  les  premiers  mots ,  Cicé- 
ron disait,  Je  nwut  envoie  Tiron,  on  quelque  chose  de 
semblable  ;  et  c'est  à  cela  que  se  rapporte ,  et  quidem  , 
ut  a  me  dimitterem,  ete,  Corradns  croit  qu'on  pourrait 
lire  an  lieu  de  et,  T. ,  et  entendre  par  là  Tironem^  mais 
il  n'y  a  pcwnt  d'exemple  d'une  pareille  abréviation  :  on 
n'abrégeait  ainsi  que  les  prénoms ,  parce  qu'il  n'y  en 
avait  qu'un  petit  noiùbre,  qui  avaient  chacun  leur  abré- 
viatioA  différente,  fixée  par  l'usage.  Dans  la  vingt-qua- 
trième lettre  du  seizième  Livre  des  Familières,  écrite  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  ceUe«ci,  Cicéron  dit 
qu'il  avait  envoyé  Tiron  à  Rome  pour  régler  ses  affaires  : 
ainsi»  on  nie  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  de  lui  qn'i]l 
parle,  lorsqu'il  dit  ici,  et  quidem^  ut  a  me  dimitterem 
inidtissimue ,  ete.  H  se  sert  de  la  même  expression  dans 
la  lettre  qne  nous  venons  de  citer,  ametui  dimittèndi ,  ete 
«—  Il  est  difficile  de  ne  pas  se  rendre  aux  excettentea 
raisons  du  critique  français,  et  je  suu  étonné  qu'Kr- 
nêsti,  qui  le  cite  quelquefois,  n'ait  pas  même  parlé  de 
cett^  coigecture  presque  certaine.  M.  Schnta  a  réparé 
cet  oubli*,  et  il  rend  justice  à  la  sagacité  de  l'intexprète  : 
Aeutissimâ  Mongaltias  sensit,  ete.  Comme  la  j^^ère 
partie  finit  par  has  litteras  tûdi,  il  supposé  que  la  se- 
conde, OU  même  une  antre  lettre,  pouvait  commeocer 
pa^  ces  mots  :  Tantum  quod  i»  Jrjnnas  ^venentm,  Tironi 
has  ad  te  litteras  dedi.  En  effet ,  les  désinences  seoibUble^ 
ont  été  l'origine  d'un  grand  nombre  de  lacunes  dans  m 
copies  des  anciens  manuscrits.  Si  l'on  ne  veut  pas  ad- 
mettre ici  de  lacune,  si  l'on  prétend  qne  dimitterem  psot 
se  rapporter  à  litteras,  il  faudra  toujours  conveoirqne 
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cette  lettre  a  été  écrite  à  deux  reprises  et  dans  deux  en- 
droits difiércntSy  comme  la  première  du  qnatorzième 
I^ivre  des  Familières,  C'est  ce  qne  noas  indiquons  à  Ik 
date ,  comme  nous  TaTons  déjà  fait,  tome  XX,  page  i65. 
J.V.L. 

1  a8.  -—  Cest'à-dire  par  les  consulaire^ et  les  séna- 
teurs. 

lag.  -'  On  voit  dans  le  premier  Iiivre  de  Legibus, 
chap.  a ,  gn'Atticns  avait  souvent  pressé  Cicéron  d'écrire 
quelque  histoire.  Il  avait  déjà  écrit  en  latin  et  en  grec 
de*  mémoires  sur  ce  qui  s'éûdt  passé  pendant  son  con- 
sulat ,  et  d'antres  ménioires  sur  ce  qui  avait  précédé  et 
suivi  son  exil,  qu*il  avait  intitulés,  de  Temporibus  suis, 
▲tticus  avait  été  assez  content  de  ces  pièces ,  pour  juger 
que  Cicéron  réussirait  également  à  écrire  quelque  grand 
.morceau  d'histoire.  Si  nous  n'avions  de  Cicéron  que  des 
Discours,  on  pourrait  douter  que  l'orateur  eût  été  aussi 
bon  historien  ;  mais  il  a  varié  son  style  en  tant  de  ma- 
nières dans  ses  Discours,  dans  ses  Lettres,  et  dans  ses 
ouvrages  sur  la  rhétorique  et  sur  la  philosophie  ,  qu'on' a 
tout  lien  de  juger  qu'il  n'aurait  pas  moins  bien,  saisi  le 
style  historique.  •—  Les  contemporains  en  jugeaient  de 
même,  s'il  faut  en  croire  un  fragment  que  l'on  suppose 
appartenir  an  livre  de  Cornélius  Népos  de  Bistorids  la^ 
finis,  et  que  J.  Fr.  Hensinger  a  extrait  le  premier,  en 
X  7  59 ,  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Wolf enbutel , 
où  il  se  trouve  à  la  tête  des  Philippiques  de  Cicéron,  ms. 
du  onzième  siècle.  L'auteur  de  ce  fragment  s'exprime 
ainsi  :  Non  ignorare  debes,  unum  hoc  genus  latiaarum 
Jitteraram  adhue  non  modo  non  respondere  GrœdoBj  sed 
omnino  rude  atque  inchoatum  morte  Cieeronis  reUctum,  lUe 
enimfuit  unus,  qui  potuerit,  et  etiam  dehuerit  histoiiam^ 
digna  voce  pronuntiare  ,'  quippe  qui  oratoriam  eloquentiam 
rudsnt  u  majorihus  acceptam  perpoUverit ,  phUosophiam 
ante  eum  ineomtmn  latiaam  sua  .cor^rmaverit  omtione  : 
ex  qmo  duBito,  interitu  ejus  utHun  respubliom,  an  historia 
magis  doleat.  Quel  quesoît  sur  cette  question  le  juge- 
ment d' Atticus ,  de  Mongault ,  et  même  de  ce  fragment , 
dont  l'authenticité  me  parait  fort  douteuse ,  il  est  permis 
de  croire  que  Cicéron  eût  raconté  les  faits  e;i  orateur 
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plutôt  qu'en  hutorieu.  On-  voit  par  les  morceaux  uoo- 
▼eUement  découverts  de  sa  République,  et  surtout  par  le 
tableau  qn'il  présente ,  au  second  Lirre ,  des  premiers 
temps  de  Rome ,  <{n'il  avait  porté  peu  de  critique  dans 
rétnde  des  antiquités  de  sa  patrie.  S'il  avait  voulu  écrire 
riiistoire  dé  son  siècle,  comliien  la  vérité  n 'aurait-elle 
pas  eu  de  peine  à  se  faire  jour  à  travers  ses  affections 
particulières  et  les  illusions  de  sa  vanité?  Aurait-il  pu 
se  résoudre,  par  exemple,  à  ne  point  faire  ^e  Pompée 
un  grand  homme,  après  l'avoir  comblé  de  tant  d'éloges  ? 
Nous  n'en  devons  pas  moins  regretter  ces  Mémoires  se- 
crets dont  il  parle  souvent  à  Atticus;  ou  plutôt  nous 
pouvons  croire  que  nous  les  avons  encore ,  si  nous  lisons 
-  avec  soin  le  recueil  de  ses  lettres.  J.  Y.  L. 

i3o.  —  Gcéron  ajoute JiU  de  Marcus,  pour  distinguer 
ce  Fannius  d'an  autre  qui  vivait  dans  le  même  temps , 
et  qui  fut  consul  l'an  de  Rome  63 1.  Il  était  fils  de 
C  Fannius.  Celui  dont  il  s'agit  ici  n'avait  été  que 
préteur.  Il  était  gendre  de  Lélius,  l'ami. de  Scipion 
l'Africain. 

x3i.  —  LETTRE  XIT.  On  y  confirma  tout  ce  que 
César  avait  fait  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
civile,  comme  on  l'a  vu  dans  le  quatorzième  Livre. 

x3a.  -~  Atticus  ne  pouvait  proposer  de  meilleur 
exemple  à  Cicéron  ,  pour  le  porter  à  ne  se  pas  engager 
trop  vite  avec  Octave ,  que  celui  de  Philippe  et  de  Mar- 
cellus  :  le  premier  était  son  beâu-père,  et  l'autre  son 
beau-frère  ;  et  cependant  ils  gardaient  encore  des  ména- 
gements avec  Antoine.  Philippe,  non  plus  qu'Attia  «a 
femme,  mère  d'Octavie ,  n'avait  pas  même  été  d'avis 
qu'il  acceptât  la  succession  de  César,  ni  qu'il  prit  son 
nom;  cela  leur  avait  paru  trop  hasardeux.  En  effet,  il 
n'y  eut  jamais  d'entreprise  plus  hardie  à  l'âge  qu'avait 
Octave  ;  l'événement  l'a  justifié.  Cicéron  répond  à  At- 
ticus ,  que  Philippe  et  Marcellus  n'avaient  pas  les  mêmes 
engagements  que  lui,  c'est-à-dire  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais rien  fait  d'éclatant  pour  ta  république ,  comme  ce 
qu'avait  fait  Cicéron ,  et  qu'ainsi  ils  pouvaient  plus  aisé- 
ment régler  leur  conduite  sur  leur  intérêt  particulier; 
au  lieu  qu'on  attendait  de  Cicéron,  qu'il  sauvât  une. se- 
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conde  fois  la  république ,  comme  il  avait  fait  du  temps 
de  Catilina.  Il  dit  de  même  dans  une  antre  lettre,  VIII , 
9 ,  au  sujet  de  deux  consulaires  qn'Atticus  lui  proposait 
pour  exemple  :  Sed  me  illorum  stntentias  minus  moye- 
banti  minus  multa  dederant  ilH  reipuhlicœ  p^nora. 

i33.  —  Népos,  c*est  probablement  Vhistorien. 

z34.  —  Fojrez  les  notes  sur  la  cinquième  lettre  du 
quatorzième  Livre. 

i35.  —  A  la  lettre ,  Varnère-petit-fils  de  ^otre  aïeul 
a  écrit  au  petit-fils  de  mon  père.  Je  ne  sais  pas  quel  agré- 
ment GceroQ  trouvait  dans  cette  périphrase. 

i36.  —  C'est  le  jour  où  Cicéron  étouffa  la  conjura- 
tion de  Catilina,  en  faisant  exécuter  ses  principaux  com- 
plices. 

z37  — ^  Nous  avons  déjà  dit  que  c'était  Targent  que 
César  avait  ramassé  pour  la  guerre  contre  les  Partlies, 
et  dont  Antoine  avait  détourné  et  dissipé  la  plus  grande 
partie.  Mais  en  quelle  qualité  le  neveu  de  Cicéron  de- 
vait-il  porter  cette  afftdre  devant  le  peuple  ?  Corradi^s 
croit  qu'i^  était  désigné  tribun  ;  mais  les  tribuns  n'en- 
traient en  cliarge  que  le  xo  de  décembre,  et  non  pas  le 
5.  Mannce  et  Bosius  croient  qu'il  était  désigné  édile  du 
peuple,  et  que  ces  magistrats  entraient  en  charge  le  5 
de  décembre.  Il  parait  en  effet,  par  un  endroit  de  la 
seconde  Ferrine,  qu'il  y  avait  quelques  magistrats  qui 
y  entraient  ce  jour-là ,  et  cela  ne  peut  s'entendre  que  des 
édiles  du  peuple.  Comme  ils  étaient  les  adjoints  des  tri- 
buns ,  il  fallait  qu'ils  entrassent  en  charge  à  peu  ])rès 
dans  le  même  temps  qu'eux.  Les  autres  magistrats  n'y 
entraient  qu'au  premier  de  janvier.  Popma  croit  mieux 
lever  cette  difficulté  en  rapportant  ex  nonis  iis  au  temps 
où  César  avait  mis  cet  argent  en  dép/^t  dans  le  temple 
d'Ops.  Mais  comme  cet  argent  venait  de  la  confiscation 
des  biens  de  ceux  du  parti  de  Pompée,  qui  étaient  morts 
pendant  la  guerre  civile ,  ou  que  César  avait  bannis ,  il 
y  a  apparence  que  cet  argent  avait  été  porté  dans  ce 
temple  à  mesure  qu'on  vendait  ces  biens ,  et  qne  César 
n'avait  pas  attendu  jusqu'au  5  de  décembre  de  l'auuée 
précédente  à  le  mettre  eu  sûreté.  J'aime  donc  mieux 
croire  que  le  jeune  Qnintus,  qui  était  hardi,  entrq>re- 


DigitizedbyCjOOQlC 


49S  ROTES. 

■■Bt,  et  qui  était  alors  brouillé  arec  Antoine,  s*étMÎe 
ciiargé  de  Tacauer  devant  le  peuple,  quoiqu'il  ne  f^it 
alors  que  particolier.  Il  n'arait  pat  même  alors  Vâge 
marqué  par  let  lois  pour  demander  Védilitë.  S'il  avait 
été  désigné  édile,  Qcéron,  qui  parle  si  souTent  de  lui 
dans  cas  dernières  lettres,  en  aurait  dit  quelque  chose; 
•t  les  historiens  qui  rapportent  sa  mort  Tannée  suivante , 
n'auraient  pas  oublié  de  parler  de  la  charge  qu'il  exer- 
çait •  ce  qu'ils  font  i  l'égard  de  tous  les  autres  proscrits. 

x38.  —  LETTRE  XY.  Alexis,  secrétaire  d'Attîcns, 
dont  l'écriture  ressemblait  fort  à  celle  de  son  maître. 
jiUxii&t  mmnum  amabam ,  auod  tam  propc  accedebat  ad 
similitttHmtm  tum  Uttens,  YII,  a. 

iSg.  —  Foyitz  les  notes  sur  la  dix-huitième  lettre  du 
quatorcièmo  Livre.  Dolabella  était  alors  parti  pour 
TAsie ,  dont  Antoine  lui  avait  fait  donner  le  gouverne- 
ment; et  il  fit  mourir  pen  de  temps  après  Trébonius ,  un 
des  principaux  d'entre  les  coigurés ,  qui  tomba  entre  ses 
mains;  mais* il  tomba  à  son  tour  entre  les  mains  de  Cas- 
nns,  qui  exerça  sur  lui  de  justes  représailles. 
'  140.  —  Cest  qu'alors  ou  ne  pouvait  avoir  son  recours 
contre  les  cautions,  que  lorsqu'on  s'était  fait  évincer 
contre  le  débiteur,  et  qu'on  avait  prouvé  qu'il  n'était 
pas  en  état  de  payer. 

i4x.  —  Dolabella ,  qui  devait  encore  à  Cicéron  une 
partie  de  la  dot  de  sa  fiÛe ,  lut  avait  donné  nu  transport. 
Ainsi  il  avait  des  cautions  pour  ce  qu'il  devait,  et  il  était 
bii-méme  caution  de  ceux  sur  qui  il  avait  donné  ce  trans- 
port C'est  ce  que  signifie  ici  quod  saHsdato  debeat, 
eomme  on  le  voit  par  un  endroit  de  la  sixième  lettre  de 
ce  Livre,  où  Cicéron  dit  quod  satisdato  debeo,  en  pax^ 
lant  de  l'argent  qu'il  avait  promis  de  payer  pour  Mon- 
tanns ,  de  qui  il  s'était  rendu  caution. 

14a.  —  Il  y  a  dans  le  texte,  Quanquam  enimpostea , 
in  pnesentia  belle  iste  puer  retMtndk  Antoniunu  Grévius , 
après  son  mettre  Gronovius,  lit ,  Quanquam  enimpotest, 
et  in  pnesentia,  etc.  D'autres  lisent, /lof^e^  in  prœsentia 
belle  iste  puer  retundere  Antonium.  Gela  revient  à  peu 
près  an  même  sens;  et  quoiqu'il  y  ait  ici  quelque  faute 
dans  le  texte ,  on  voit  bien  ce  qu'Atticns  voulait  dire. 
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143.  ->  OcUve,  produit  en  public  par  le  tribnn  Ca-^ 
natias,  ennemi  d'Antoine  {PhiUppic. ,  III,  9),  avait 
harangué  le  peuple  dan«  le  temple  de  Castor  et  de 
PoUnx. 

i44>  —  Cicëron  vent  dire  que  c'est  à  peu  près  comme 
si  Octave  disait ,  Ainsi puissé-je  devenir  tyran  !  La  dicta- 
ture, qoi  arait  été  le  dernier  degré  des  honneurs  auxquels 
César  était  parvenu,  avait  été  abolie  pour  jamais ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

145.  —  Ca<ca  était  un  des  meurtriers  de  César»  Oc- 
tave, qui  avait  besoin  de  Cicéron,  et  qui  n'était  pas  encore 
assez  puissant  pour  se  déclarer  ouvertement  contre  les 
conjurés,  n*empécha  point  que  Casca  entr&t  en  charge, 
et  Antoine  le  ^reprocha  depuis.  Philippic. ,  XIII ,  x5. 

146.  — -  On  voit  bien  qu'il  s'agit  d'Antoine  qui  était 
fort  déconcerté  depuis  que  les  légions  qu'il  avait  fait 
venir  de  Macédoine  l'avaient  si  mal  reçu.  ItfttTVKKtt^ 
est  ici  un  terme  de  mépris,  comme  le  sont  en  grec  les 
diminutifs  en  «t|.  Dans  la  comédie  de  Plante  intitulée 
Truculentus  y  on  trouve  ce  nom  donné  à  un  valet  qui  fai- 
sait fort  le  méchant.  STfATVXXct^  pourrait  bien  être  un 
nom  de  gladiateur;  car  dejectus  de  gmdu  est  une  méta- 
phore tirée  des  gladiateurs.  On  appelait  gradus  l'attitude 
où  ils  se  mettaient  pour  combattre.  Foye^  J.  Lipse, 
SaturhaL,  II,  20. 

147'—  C'eit-à-dird,  pourquoi  ne  ponrrais-je  pas  être 
à  Rome  «t  garder  les  mêmes  ménagements  que  Mar- 
cdUus?  {Fo^ez  la  fin  de  la  lettre  précédente.)  Atttcàs 
souhaitait  qne  Cicéron  ne  vint  pas  si  tôt  à  Rome,  parce 
qu'il  craignait  qu'il  ne  se  pressât  trop  d'éclater  contre 
Antoine ,  et  ^*il  ne  s'engageât  trop  aisément  avec  Oc- 
tave ;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Cicéron  vint  à 
Rome  le  9  de  décembre,  et  dix  jours  après  il  prononça 
la  troisième  PhiUppique.  Depuis  ce  temps-là  il  demem^a 
à  Rome ;^  et  comme  Atticus  y  était  avec  lui,  il  ne  Ini 
écrivit  plus  jusqu'à  sa  mort.  L'histoire  de  cette  dernière 
année  de  la  vie  de  Cicéron ,  qui  fut  tué  par  l'ordre  d'An- 
toine, le  7  de  décenJire  de  l'année  suivante,  peut  être 
remplacée  par  les  Philippiques  et  par  les  LeUres  qu'il 
écrivit  aux  deux  Bmtas,  à  Cassius,  à  Plaucos,  etc.»  et 
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qui  sont  dans  le  ùixième,  h  *'^iMi 

Livres  des  Pamilières. 

148.  —  Lbttbb  I'*  1.  Plahcvs.  Les  lettres  de  re- 
conmuuidatioii  qui  sont  à  la  fin  de  «ce  Livre  ne  sont 
point  dans  Tordre  de  lenr  date.  Celai  qni  a  fait  le  recueil 
des  Lettres  k  Atticns  a  mis  celles-là  ensemble,  parce 
qu'elles  ont  toutes  rapport  à  la  même  affaire.  Il  en  est 
de  même  de  la  petite  lettre  à  Atticns,  qui  est  avant 
celle-ci ,  et  qui  était  jointe  avec  la  copie  de  la  lettre  à 
Plaucns  que  Gicéron  envoya  à  A^ticus.  Il  7  a  dans  la 
suscription  de  cette  lettre  L.  Planeo  ,•  mais  il  faut  effacer 
L.  ou  lire  Cn.  Lucins  Plancus,  l'atné  de  celui  dont  il 
8*agit  ici,  commandait  alors  dans  les  Gaules,  et  devait 
être  consul  avec  D.  Brutus ,  après  Hirtiu»  et  Pansa.  Son 
frère  s'appelait  Cn.  Plancus  Plotius  :  apparemment  qiie 
ce  dernier  nom  lui  venait  de  quelque  adoption;  leur  n<Mn 
de  famille  était  Munatiùs.  Il  fut  proscrit  par  les  trium- 
virs ,  à  la  sollicitation ,  ou  du  moins  du  consentement  de 
son  frère  même  ;  ce  qui  donna  lien  à  ce  bon  mot  des 
soldats,  lorsque  L.  Plancns  triompha  des  Gaules  avec 
Lëpidus,  qui  avait  aussi  fait  proscrire  son  frère  Émilius 
PauUus.  Leurs  soldats  disaient.  De  Germanis,  non  de 
CalUs,  duo  trùvnphant  consuies,  (Tell.  Paterc.  ,11,  67.) 
On  ne  peut  rendre  cette  plaisanterie  en  français ,  parce 
qu'elle  roule  sur  l'équivoque  d'un  mot  qui,  en  latin ,  si- 
gnifie également  lesfrères^t  les  peuples  de  la  Germanie. 

On  a  vu  dans  les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  que  ce 
dernier  avait  des  terres  considérables  auprès  de  Bu- 
throte.  De  là  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'affaire  dont  il  s'agit 
dans  cette  lettre  et  dans  les  suivantes. 

149.  —  Lettre  !'«  ▲  Capitcxt.  Le  nom  de  famille  de 
celui  à  qui  Cicéron  écrit  cette  lettre  était  Atéius ,  et  c'est 
apparemment  L.  Atéius  Capiton.,  qui  avait  été  questeur 
l'an  700  de  Rome ,  et  qui  était  f^re  de  C  Atéius  Capi- 
ton ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
un  Fontéius  Capiton,  ami  particulier  d'Antoine,  yoy.  les 
notes  sur  la  treizième  lettre  du  quatrième  Livre.  Plut., 
in  Anton  ;  Horat. ,  Sat,  ,1,5.  —  Quelques  uns  pensent 
que  cette  lettre  ««'adresse  à  C.  Atéius  Capiton ,  que  Cicé- 
ron recommande  à  L.  Plancus,  Epist,fam.,  XIII,  29. 
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Quoiqu'il  puisse  arriver  qu'on  ait  besoin  de  la  recom- 
mandation de  ceux  qu'on  a  recommandés  autrefois,  nous 
voyons  peu  de  yraisemblance  dans  cette  supposition;  et 
quand  les  conjectures  seules  sont  permises ,  c'est  la  vrai- 
semblance qu'il  faut  d'abord  consulter.  Cette  opinion  est 
cependant  de  Manuce;  mais  des  deux  lettres  qu'il  cite  à 
l'appui,  Epist.Jam,,  XIII,  29;  ad  AttU.,  Xlll,  33,  la 
première  semble  prouver  contre  loi,  et  la  seconde  ne 
prouve  rien.  J.  V.  L. 

i5o.  —  Lettre  ▲«CupiEirifivs.  Horace,  dans  la 
deuxième  satire  du  premier  Livre ,  v.  36 ,  se  moque  d'un 
Cupiennins,  homme  à  bonnes  fortunes,  qui  se  piquait 
de  n'avoir  des  galanteries  qu'avec  des  femmes  de  la  no- 
blesse. Un  ancien  commentateur  dit.qu*il  s'appelait  C.  Cit- 
piewnius  Libo  ,  Ctananus.  C'est  apparemment  celui  à  qui 
Cicéron  a  écrit  cette  lettre;  du  moins,  à  cette  époque, 
on  n'en  connaît  point  d'autres  de  ce  nom. 

i5i«  —  Lettre  If«  ▲  Capitoit.  Il  y  a  dans  les  an- 
ciennes éditions  officii  tui;  mais  je  crois ,  avec  Manuce 
et  Grévius ,  qu^il  nint  lire  std  ;  le  sens  parait  le  deman- 
der. On  pourrait  néanmoins ,  par  officii  tui,  entendre  les 
bons  offices  de  Capiton  ;  mais  il  est  plus  naturel  de 
penser  que  Gcéron  oppose  ici  les  motifs  tirés  de  la  bonté 
de  la  cause ,  à  ceux  qui  étaient  étrangers,  comme  la  con- 
sidération que  Plan  eus  avait  pour  Gcéron  et  pour  Ca- 
piton. 

i5a.  —  C'est-à-dire  pour  entretenir  la  paix,  qui  n'au- 
rait pas  été  bien  affermie ,  si  tous  ceux  à  qui  César  avait 
fait  des  grâces  avaient  appréhendé  qu'elles  ne  fussent 
sujettes  à  révocation,  comme  Cicéron  l'a  dit  dans  la 
seconde  lettre  à  Plancus. 
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